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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 


Eiles ont voulu detruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

La Renaissance spiritualiste s’affirme cependant de toutes parts 
en dehors des Academies et des Clericalismes. Des phenomenes 
etranges ramenent k considerer de nouveau cette vieille Science 
Occulte , apanage de quelques rares chercheurs. L’etude raisonnee 
de ses principes conduit k la connaissance de la Religion unique 
d’oti derivent tous les cultes, de la Science Universelle d’ou 
derivent toutes les Philosophies. 

Des Ecoles diverses s’occupent de chacune des parties de cette 
Science Occulte. La Theosophie , la Kabbale , le Spiritisme , ont 
leurs organes speciaux, souvent ennemis. 

L 'Initiation etudie comparativement toutes les ecoles sans appar- 
tenir exclusivement k aucune. U Initiation n'est pas exclusivement 
theosophique , mais elle compte parmi ses re'dacteurs les plus 
instruits des theosophes fra^ais. L ’Initiation n'est pas exclusi- 
vement kabbaliste , mais elle publie les travaux des kabbalistes les 
plus estim^s que nous possedions. II en est de meme pour toutes 
les autres branches de la Science Occulte : la Franc-Magonnerie , 
le Spiritisme , YHypnotisme , etc., etc. 

La Partie initiatique de la Revue resume et condense toutes ces 
donnees diverses en un enseignement progressif et methodique. 
La Partie philosophique et scientifique expose les opinions de 
toutes les ecoles sans distinction ; enfin la Partie litteraire deve- 
loppe ces id£es dans la forme attrayante que savent leur donner 
le poete et le romancier. Plus de quarante re'dacteurs, pour la 
plupart dej A connus, concourent k la redaction de {'Initiation. 

Tous ces avantages unis k Textreme bon marche de la hevue en 
font une des plus attrayantes et des plus originales de toutes les 
publications mensuelies. 
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PARTIE INITIATIQUE 


F. Ch. Barlet (auteur de V Initiation). M. S. T. ft — Stanislas 
de Guaita (auteur de Au Seuil du Mystere) S.\ I.*. ft). — George 
Montiere (redacteur en chef de V Initiation) S.*. I.*. ft — Papus 
(auteur du Traite elementaire de Science Occulte). S.*. I.*, ft — 
Jos£phin Peladan (auteur de la Decadence Latine) S.\ I.\ ft. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph (de la Revue du Mouvement f social). — Le F.\ Bertrand 
V£n.*. ReneCaillie (directeur deYEtoile). G. Delanne (redacteur 
en chef du Spiritisme). — Ely Star (auteur des My sieves de 
V Horoscope), — Fabredes Essarts. — Fabius de Champville. — 
D r Foveau de Gourmelles (licencie es-sciences physiaues, licen- 
cie es-sciences naturelles, licencie en droit, laureat de l’Acade- 
mie de Medecine). — Jules Giraud (auteur du D r Selectin). 

— D p Goyard) ancien president de la Society Vegetarienne ). 

— E. Gary (auteur de la Theorie des Temperaments ). — 
Henri Lasvignes (ex-secretaire de la redaction au Constitution - 
nel). — J. Lejay (licencie en droits. — Marcus de Veze. — Napo- 
leon Ney. — Eugene Nus (auteur de les Grands Mysteres). — 
G.Polti (auteur de la Theorie des Temperaments). — Le Magne- 
tiseur Raymond. — Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxel (du 
Journal des Economistes). — Henri Welsch. 
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PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goijdeau/ — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mend£s. — Emile Michelet. — George 
M oNTlfeRE. — Ch. deSivry. 
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POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — Paul Marrot. — Marnes. — A. Morin. — Robert 
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Nos abonnes sont pre venus que la poste 
leur presentera apres ce num6ro leur quittance 
de r^ubonnement. II leur est done inutile de 
se d6ranger d’autre part. Tout abonu6 qui ne 
renverra pas a l’administration, ce num^ro 
recevra sa quittance. Par suite de nouvelles 
conbinaisons 1’INITIATION offrira prochaine- 
ment, outre les primes phototypiques,.de nou- 
veaux avantages A ses nombreux abonnes. 
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PRIME t)F. L’iNITIATION 

Oct oh re iSSq 


PHOTOT. G. POIRE L 
r. tie la T' d‘ Auvergne, Paris 


Alius mans India: in vafcjacer,, 

Qucm Spiritus ficAnim?,, utpotc filius & dux, con- 
fcenderunt. 


PARTIE INITIATIQUE 


rSjfouTES les dcoles spirites et spiritualistes ont pris 
g^part au Gongrfes international qui vient de se teiiir 
i Paris du 9 au 16 septembre. ‘ r ; v « 

Ce Cohgrfes aura des consequences trfes ^randes ' 
pour la defense et la diffusion de nos doctrines^ Voici 
le rapport general resumaiit les travaux poursuivis 
dans les diverses sections. • - • ' ; 

’• • ■ • * ’ • ' • . . 1 • - : 

* * 

. Seance Genirale du 1 5 Septembre 

Presidents (Thohneur : Ch. Fauvety ; duchesse de Pomar ; - 
Marcus de Vfcze; Eugene Nus. 

ALLOCUTION DU PRESIDENT EFFECTIF 

Messieurs, Thonneur que le Congres a bien voulu 
me faire en m’appelant au siege presidentiel, me donne 
le privilege de saluer en son nom les travailleurs qui, 
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de toutes les parties du monde, ont r^pondu k son 
appel. J’accomplis ce devoir avec une satisfaction 
d’autant plus grande qu’il me fournit Poccasion de 
caract&riser en quelques mots l’oeuvre a laquelle vous 
allez tous concourir. Cette oeuvre n’est rien moins 
que Paffirmation de la Science nouvelle, Palliance de 
la physiologie et de la psychologie, le did jet£ par la 
libre recherche, au pr6jug6 et k la routine, la lev6e en 
masse des chercheurs de v£rit£ contrePobscurantisme 
qui se reclame, pour arrfeter Pessor de Pesprit humain, 
de Pintoldrance pers^cutrice et irraisonn^e des Acade- 
mies et des figlises. Ce Congr£s est le champ de 
bataille des intelligences courageuses, bravant l’into- 
lerance de ceux qui pr&endent imposer d&s limites 
aux droits de Panalyse et de Pinvestigation. II n’est 
pas de domaine ferm£ k Pexploration humaine. Je 
vous le dis, ceux-14 sont les v^ritables posi- 
tivistes qui ne tiennent d priori rien de ce que 
Pexperience, ne disons pas seulement ddmontre, mais 
indique. Partout ok la nature manifeste son action* 
en quelque ordre qu’elle se produise, si faible que 
soit la lueur qui eveille la curiosity et sollicite Patten- 
tion, le devoir de Phomme est d’alleren avant. Enre- 
gistrer des faits, multiplier les observations, soumettre 
les hypotheses, mfimeles plus hasardees, k une rigou- 
reuse critique, affirmer hautement la v^rite acquise, 
en d^pit de toutes les oppositions et de toutes les coer- 
cions, tel est le devoir de Phomme raisonnable et 
juste. Vous saurez le remplir, attentifs k ne pas tom- 
ber dans Porni&re du dogmatisme entfet 6 ok setrainent 
et ok voudraient vous en trainer les n£gateurs k 
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outrance. Scrutant les plus ardus probl£mes de la Vie, 
vous aurez le courage orgueilleux de poser cette ques- 
tion : — O Mort, es-tu la mort ? 

La vieille science, autoritaire et exclusive, a 
impuissante k combattre la souffrance, la mis^re, la 
d6sesp^rance, je salue en vous les adeptes modestes 
de Ja science nouvelle, initiatrice des progr£s nou- 
veaux. II y a, disait le grand Mickiewiez, une masse 
de lumi£re et de chaleur donnfe pour chaque epoque. 
II en faut une dose nouvelle pour ranimer rhumanite 
et faire surgir une Epoque nouvelle. 

Travaillez, soyez les semeurs, nos fils du vingtiime 
si&cle r^colteront et vous remercieront. 

Au nom de la France, au nora de la Ville de Paris, 
d’oil toute lumi^re s’dpand sur le monde, encore une 
iois, je vous salue. Jules Lermina. 

(Applaudissements prolonged .) 
rapport general lu a la seance PUBUQUB DU CONGRES 
Mesdames et Messieurs, 

Le CongrSs Spirite et Spiritualist® international 
m’a fait l’honneur de me confier le soin d’exposer 
devant vous le resume general des travaux du Con- 
firms. 

Je dois done, tout d’abord, vous demander toute 
votre indulgence pour les erreurs ou les negligences 
qui pourraient s’introduire dans ce travail. Jeune au 
milieu d’hommes experimentes, peu eloquent au 
milieu d’orateurs de premier ordre, j’aurais considere 
cet honneur comme au-dessus de mes forces, si la 
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grandeur des id&es que nous avons tous k coeur de 
dSfendre n’eiit soatenu mon courage et si je n’avais 
6t6 stir de voir nos principes communs exprim£s ora- 
lement par tous mes ain£s, en Age comme en science, 
bien mieux que je ne pourrai le faire moi-m6me. 

Je dois, en un expose rapide, vous donner une id& 
synth&ique du Congr£s, de sa portae scientifique, 
philosophique et sociale et de ses conclusions. Aussi, 

. devons-nous voir le plan suivi dans ce r6sum£ afin 
de ne pas fatiguer inutilement votre attention. 

Tout d’abord je retracerai en quelques mots les 
origines de ce Congr^s, puis nous verrons Taccueil 
que lui fit la Presse frangaise d£s que son succ£s 
vraiment remarquable exit port£ sur lui l’atten- 
tion de tous ; enfin j’exposerai devant vous les con- 
clusions auxquelles se sont arrfet&s les diverses sec- 
tions du Congr£s. 

Vous ne trouverez pas dans cet expose le detail de 
chacune des discussions pas plus que l’analyse de 
chacun des m^moires. Les proems- verbaux details 
seront imprimis k la suite de ce rapport, oijl tous nos 
amis pourront! les £tudier avec fruit. Je dois me bor- 
ner aux questions generates et la t&che est d6jk fort 
- lourde vu Pint^rSt et la portae de tous les travaux du 
Congr^s. Je remercie done, encore une fois, tous nos 
fr&res et soeurs de Phonneur qu’ils ont bien voulu me 
faire, trop heureux et tr£s satisfait si, k la fin de cette 
lecture, j’ai pu reussir k tenir encore £veill£e lamoiti6 
de la salle. 
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LES ORIGINES 

II est difficile, Mesdames et Messieurs, quand on 
assisteau plein succ&s d’une oeuvre, de se rendre 
compte des difficult^ qu’il a fallu vaincre pour la 
mener ibien, des obstacles qu’il a fallu renverser un 
k un avant d’aboutir. Ce Congrts plus que tout autre 
semblait impossible k r^aliser, parce que ses futurs 
partisans Staient s6par£s par des opinions et non pas 
des faits, et qu’un homme est souvent pr6t k tout, 
sauf k faire une concession k ce sujet. 

Eh bien la puissance des id6es es.t telle, la force 
spirituelle est si grande que dans un 61an vraiment 
fraternel toutes les divisions de detail existantMepuis 
des ann&s ont 6t6 abandonees sur le champ, toutes 
les personnalites, toutes les £coles se sont £vanouies 
devant la cause elle-mfeme, tous les chefs sont venus 
silencieusement se ranger en simples soldats sous les 
plis du drapeau qui nous reunit tous pour combattre 
l’ennemi commun : le Ndantisme. 

En moins de trois mois, les £coles furent groupies 
d’abord en France, puis en Europe, puis enfin en 
Am^rique et jusque dans l’lnde. Les nombreux jour- 
naux ddvouls k notre cause qui jusque-U avaient 
agi isol&nent, vinrent un k un donner leur appui k 
Foeuvre commune, partout Fappel k Funion fut en- 
tendu. Les adhesions arriv^rent par centaines, puis 
par milliers, la base d’entente choisie fut si large et, 
ajouterais-je aussi, l’aide de li-haut fut si grande, que 
le jour de Fouverture de ce Congr^s, non seulement 
les Spirites comme k Barcelone, mais encore tous 
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les Spiritualistes, Kabbalistes, Thtesophes, Magn6- 
tistes,, Swedenborgiens, Th^ophilanthropes etaient 1 & 
et que devant les ddldgu^s de plus de 40.000 adhe- 
rents et de 95 journaux, notre ami Jules Lermina 
pouvait dire : 

« Cette oeuvre n’est rien moins que l’affirmation 
« de la science nouvelle, Talliance de la physiologic 
« et de la psychologie, le defi jete par la libre recher- 
« che au prejuge et k la routine, la levee en masse 
« des chercheurs de v£rit6 contre Tobscurantisme 
« qui se reclame pour arrSter l’essor de resprit 
« humain, de l’intoierance persecutrice et irraison nee 
«c des Academies et des Eglises ! » 

Je crois done, Mesdames et Messieurs, Stre votre 
interprete k tous en remerciant au nom de la cause 
spiritualiste la Commission executive qui a mene 
cette oeuvre k bonne fin, gr£ce k la bonne volonte et 
au devouement de tous les spirites et spiritualistes k 
qui elle a fait appel. 

Le 9 septembre i8<8g, cette Commission proclar 
mait le Congr£s ouvert et faisait proceder k la nomi- 
nation du Bureau. 

Arr&ons-nous un instant sur ce sujet et, tournant 
un peu la t£te, voyons l’effet que produit cette 
reunion sur ces biases et ces sceptiques a outrance 
qui s’appellentles journalistes parisiens. 

LE CONGR&S DEVANT LA PRESSE 

Vous figurez-vous, Mesdames et Messieurs, l’effet 
qu’efit produit dans la Pres se, il y a seulement quinze 
ans, l’annonce d’un Congr&s spirite ? Le dictionnaire 
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n’eftt pas contenu d’assez joyeuses 6pith6tes pour 
decorer les membres de ce CongrSs et les railleries les 
plus spirituelles n’eussent pas manqud d'assaillir de 
tels audacieux. 

Aujourd’hui c’est un peu change. Notre groupe- 
ment a produit , TefFet qu’on en pouvait attendre ; 
notre nombre, mieux que tout argument philosophic 
que a fait r£fl£chir et si nous sommes attaquds, nous 
devons loyalement reconnaitre que c’est avec beau- 
coup d’esprit et avec la plus parfaite ignorance de nos 
doctrines et de notre but de la part de ceux qui nous 
ontfait Fhonneur de s’occuper de notre mouvement. 

Tout d’abord une note reproduite par beaucoup de 
joumaux et 6man6e je ne sais d’oii, annonce au pu- 
blic que nous sommes trks m^fiants et que nous 
avons tellement peur de nos adversaires que le con- 
tr61e le plus s6v£re sera fait k Tentrfe pour ne rece- 
roir que des fibres (lisez des fous). 

Cette note nous rendit un signald service ; la 
Presse, excise par le mystSre, vint nous rendre visite. 
L’examen nous fut favorable, car deux journaux 
irangais des plus importants, le Temps et le Journal 
des Debats firent mention de notre stance en termes 
mesur^s. Une seule chose surprend les r&lacteurs : le 
nombre de jolies femmes qui nous aident de leur 
concours et de leurslumteres. Remercions done toutes 
les assistantes de nous avoir si bien d^fendus en mon- 
trant que la femme a compris l’importance de notre 
but ; car partout oii il faut sauver la Socidtd par la 
Morale ou le Sacrifice, la femme est tou jours au pre- 
mier rang. 
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Aussi, Messieurs de la Presse, donnez-vous la peine 
de nous prfeter un peu d’attention et vous verrez 
qu’une table qui tourne conduit souvent ses adeptes k 
sacrifier leur temps et leur argent au soulagement des 
misSres humaines, tandis qu’un orateur qui prSche 
le n£ant entre deux absinthes ne peut logiquement 
conduire ses auditeurs qu'& deux consequences: le 
suicide s’ils sont riches, le vol s’ils sont pauvres. 

Oui, nous croyons k l’immortalite de 1’ilme, nous 
croyons qu’on peut communiquer avec ceux quevous 
appelez : les morts, et, pour le ddmontrer, nous n’al- 
lons pas perdre notre temps en discussions m&a- 
physiques qui ne prouvent rien, nous n’allons pas 
nous ddpenser en arguments plus ou moins logiques. 

Vous niez la puissance du raisonnement, Messieurs 
de la Science officielle, vous ne croyez qu'k celle du 
fait ; eh bien nous allons vous arracher des mains ce 
flambeau de la Science que vous pr&endez accaparer 
et, a sa lumi£re, nous allons vous montrer une appa- 
rition laissant la trace de son passage sur un enregis- 
treur m^canique, gravant sa r&ilit 6 sur une plaque 
sensible et vous n’aurez mfin\e plus le pr&exte de 
crier k des millions d’Stres raisonnables: Vous Stes 
des hallucin^s ! II faudra chercher autre chose. 

Mais avant d’aborder ces questions k propos du tra- 
vail des Commissions, il nous faut rendre compte de 
notre groupement, du nombre et de la representation 
de nos deiegu^s. 

LE CONGR^S EN LUI-M&ME 

Avant d’enum^rer les nombreux vivants qui nous 
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ont aid£, permettez-moi de remplir un devoir que je 
consid£re comme sacr£ envers un mort. 

Je ne pense pas me tromper en affirmant que la 
plus grande majority du CongrSs a 6t6 amende k s’oc- 
cuper de ces questions par Pinfluence mediate et imme- 
diate du fondateur du Spiritisme philosophique : 
Allan Kardec. 

Je rends hommage k ce noble esprit et cet hommage 
est d’autant plus impartial que je represente au milieu 
de vous Pantique Science Occulte et non un groupe 
spirite. Je salue en lui le divulgateur d’une grande 
doctrine, je salue et je venire votre premier ap6tre, 
fr&res et soeurs spirites, et je suis persuade qu’aucun 
homme, qu’il accepte ou qu’il n’accepte pas les doc- 
trines d’ Allan Kardec, n’hdsitera k se joindre k moi, 
dans ce salut que nous devons k tous ceux qui ont su 
se sacrifier pour leur id£e, qu’ils s’appellent Mesmer, 
Louis Lucas ou Allan Kardec. Ce devoir accompli, il 
mereste une tiche bien difficile k remplir : c’est celle 
de vous montrer la force r^elle de notre mouvement 
en vous 6numdrant les 6coles diverses qui ont pris 
part au CongrSs, les ddl6gu6s d’&ite qui ont fait de 
nos discussions un centre magnifique d’enseignement 
scientifique, philosophique et social. 

Outre le Spiritisme represent^ dans toutes ses bran- 
ches, dans toutes ses £coles, la Th^osophie, la Kab- 
bale, l’ecole Swedenborgienne, le Magn^tisme, la 
Franc-Ma?onnerie ont leurs repr&entants parmi 
nous. 

*> 

La liste de tous ces d£llgu£s est longue, mais cette 
longueur m£me prouve l’importance qu’ont, k l’heure 
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actuelle, nos idees ; aussi suis-je persuade que vous 
£tes toujoursheureux d’entendre rdpdter les noms de 
tous ceux que vous avez encourages et acclames tous 
ces jours derniers. 

Nos presidents d’honneur vous sont connus. Vous 
savez quels services a rendus k la cause spiritualiste, 
la directrice de YAurore , M me la Duchesse de Pomar, 
par ses nombreux ouvrages et par sa revue. 

Que puis-je dire du philosophe si profond et si con- 
vaincu, de l’eminent ecrivain de la religion lai'que : 
Charles Fauvety pour vous montrer, comme il le me- 
rite, ce penseur et cet ecrivain ? 

Si, cependant, je puis dire une chose : c’est que 
vous l’avez entendu, c’est que vos acclamations, 
mieux que toutes mes paroles, repondent par avance 
k ma question. 

Quant k notre cher defenseur, le champion depuis 
longtemps de nos idees contre les materialistes, l’au- 
teur des Choses de V autre Monde , des Grands Mys- 
teres et de tant d'autres livres que vous avez tous lus, 
Eugene Nus, il vous estconnu et ce serait temerite de 
ma part de vouloir en parler devant ses lecteurs qui 
Paiment et qui Padmirent. 

Tels sont les presidents eminents que le Congr^s a 
places k sa tSte comme signes vivants de la grandeur 
des idees qu’il compte defendre, laissez-moi mainte- 
nant vous dire un mot de notre president effectif 

Jules Lermina 

Jules Lermina n’est pas spirite, vous le savez tous ; 
l’immortalite de P&me ou les rapports avec les morts 
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sont encore pour lui des probl&nes non rdsolus, mais 
il est ennemi de tout prejug6 qui tendrait k arrSter 
l’essor de la pens£e humaine. « Vous £noncez des 
ph£nom$nes qui presentent toute la rigueur scienti- 
fique desirable, m’a-t-il dit, on ne veut pas vous 
6couter a cause des noms que vous leur donnez, eh 
bien, pour montrer itous qu’ondoit s’incliner devant 
la Verite exp&rimentale, qu’elles qu’en puissent 6tre 
les consequences, j’accepte Fhonneur de diriger vos 
debats. Je veux montrer par 1& que moi, libre-penseur 
dans la veritable acception du mot, je n’ai jamais peur 
des prejuges ridicules invoqu^s par les Academies ou 
par les Eglises pour empScher la Verite de se pro- 
duce. » 

Voil& pourquoi je pense 6tre votre interpr&te a tous 
en remerciant Jules Lermina du service qu’il a rendu 
k notre cause par sa presence au milieu denous, alors 
qu’il ne partage pas nos id des. 

Hr 

* * 

Au nom de la France, au nom de nos fibres 
soeurs du monde entier, je salue lesd£16gu6s etrangers 
qui ont fait de notre congrfis une manifestation vrai- 
ment internationale. 

L’Espagne s’est riyil&e tout k coup aux yeux de 
FEurope, en nous montrant la puissance de la force 
intellectuelle qui Fanime, par la valeur incontestable 
de tous ces d61£gu& que vous avez si souvent eu l’oc- 
casion d’applaudir. 

Le Vicomte de Torres Salanot, president du i 6r 
Congres ; Forateur Miguel Vives ; le philosophe Sanz 
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Benito et toutes ces personnalitds illustres qui ont 
donn6 tant d’telat k notre Congr&s ; D r Garcia Lopez, 
D r Bernardo Alarcon, D r Ballesteros, D r Huelbes 
Temprado, Eulogio Horta, Jean Rubio Morales, 
Modesto Casanovas, Edouardo E. Zarate, D r Manuel 
Navarro Murillo, J. Agramonte, T. Sanchez escri- 
bano, Don Dalmau, Pedro Gomez y Gomez, Francis- 
co Usich, Carlos Franzelius reprteentent toutes les 
soci&ds spirites espagnoles qui formeront bientdt 
une immense f£d£ration. 

L’Italie nous a d61dgu£ le Capitaine Volpi et le pro- 
fesseur Hoffmann k qui notre cause doit d&jk tant de 
progr£s. 

MM. Van Straeten et M. L. Becker sont venus 
nous apporter les idtes.de 'nos fibres de la Hollande. 

Mme et Mile Norlund, Mile A. Dubost repr^sentent 
au Congr£s la Su£de; MM. Torterisen et Carl Stos- 
jedt, la Norwege; Mile de Wolska, la Pologne; 
M. Semenoff, notre soeur intellectuelle : la Russie. 

La Belgique nous a d£ldgu6 des orateurs de grand 
talent, MM. Paulsen et Henrion. 

La Suisse, Mme Bourdin de Geneve. 

La Bavi£re envoie MM. Louis Deinart et le D r 
Grau de Munich. 

Berlin est repr6sent£ par M. Sigismond Karl. 

Le Portugal a d£l£gu£ M. le D r Lauren?o de Fon- 
seca et Don y Dor de Planas. 

L’Angleterre M. et Mme Everitt k qui nous devons 
de si interessantes communications. Et ce n’est pas 
seulement le continent qui est repr£sent6 k notre 
Congrte. 
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La grande soeur ataee en spiritisme, TAmerique du 
Nord a nomm6 M. Henry Lacroix pour la represen- 
ter, TAmerique du Sud nous a d£legu6 pour le 
Mexique, Don Rafael de Zayas Enriquez et pour 
Buenos-Ayres, M. et Mme Crousse. 

Enfin Melbourne est repr£sent6e par M. et Mme 
Terry. 

La France s’est unie dans ce CongrAs A tous ses 
fibres du monde eptier et montre, par ce fait mieux 
que par toutes les theories, que Talliance universelle 
des peuples par la morale fraternelle n’est pas une 
utopie mais bien une consequence r^elle, indubitable 
de 1’evolution progressive de l’humanite. 

Je ne puis, en vous citant les d£16gu6s des centaines 
de societ^s fran?aises, vous dire quels sont ceux que 
vous avez applaudis davantage. Ils ont tous eu leur 
part de vos bravos et c’&ait justice. 

Le D r Chazarain, MM. Leymarie et Delanne ont 
rendu A la cause des services que vous avez tous pu 
apprdcier. M. P.-G. Leymarie est l’infatigable organi- 
sateur du Congr&s. 

M. Ldon Denis a 6t6 justement f&t6 par vous. Vous 
avez senti en ecoutant sa voix entrainante que, tant 
que notre cause aurait de tels apdtres, ses progr&s 
£taient certains. Mais me voilA fort embarrass^, tous 
ont eu le succAs que mAritaient leurs travaux et je les 
cite au hasard ne voulant pas sortir de rimpartialitA 
inhArente A la tAche que vous m’avez confine. 

MM. Gabriel Delanne; Camille Chaignau ; Marius 
Georges; Henri Sausse; Blin; Lecocq; Lecomte; 
Cuvene ; James Smith; Berthet ; Rouxel ; Laurent de 
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Faget; Bacquerie; Chevalier; Olagnier; JV^me Kock; 
D r PradCe ; M. Vinet Pesseau ; M. et Mme Viselle ; 
Caminade; Mme Couty ; M. Delacourcelle ; Honart ; 
Gebhart ; M. Guegan ; M. Hi&rabide ; Lejay ; Mon- 
tiCe ; Lavril ; Martin ; Tr&orier ; Auzanneau ; Bou- 
very ; Virry ; l’abbe Roca ; Bouvery ; A. Caron ; Mme 
Pognon; Carlos Libert; Warchawsky; Arnould; 
Mme Vignd; Papus, represented les ecoles spirites et 
spiritualistes fran^aises. 

Ces noms indiquent la puissance r^elle du Con- 
gas. Voyons maintenant quelles id£es principales 
sont sorties des discussions. 

LES CONSEQUENCES DU GONGR&S 

La consequence generate des travaux du Congres 
est une tendance k asseoir la philosophic sur des 
bases nouveltes, bases empruntant leurs elements 
constituants k Texperimentation au lieu de les 
emprunter, comme c’etait le cas jusqu’i ce jour, k la 
metaphysique. 

Mais notre experimentation ne s’arr£te pas au 
monde visible; possedant, par les sujets et les me- 
diums, des instruments d’investigation enticement 
nouveaux, nous faisons penetrer le champ de nos 
experiences jusque dans le monde invisible et nous 
rapportons de notre investigation des donnees 
scientifiques, philosophiques et sociales vraiment 
progressives. 

Posons d’abord la base experimentale par l’enonce 
des Jaits obtenus. 
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LES FAITS 

Depuis quelque temps une excellence mesure a 
prise par ceux qui s’occupent des ph£nom£nes spi- 
rites au point de vue de leurstricte r£alit£ scientifique. 
Cette mesure consiste k remplacer les organes 
humains par des enregistreurs m&aniques, toutes les 
fois que cela est possible. 

C’est par ce proc£d£ que William Crookes, de la 
Soci&£ royale de Londres, inaugura cette magnifique 
s£rie d’exp^riences qui, consid6r£e dans son ensemble 
est le monument le plus parfait qui ait £te jusqu’i 
present 6lev6 contre l’autel du Mat£rialisme n£an- 
tiste. Devant ces faits ind£niables les Mat^rialistes en 
sont reduits k jeter le livre avec rage en s’ecriant : Je 
ne veux pas lire, cet homme est fou ! 

En supposant que l’auteur de si belles d&ouvertes 
positives soit fou, comme nous tous et les quelques 
millions de fibres qui partagent nos id^es, il reste k 
prouver la folie des rdactifs chimiques et de l’enregis- 
treur Marey. chose, on l’avouera, un peu plus diffi- 
cile. 

Aussi c’est avec joie que nous devons signaler les 
tentatives de ce genre et au premier rang celle du 
capitaine Volpi sur l’obtention des photographies spi- 
rites. 

Nous savons tous qu’il est possible de tromper 
l’individu inexp£riment£ dans l’obtention de ces pho- 
tographies; mais nous savons aussi combien il est 
facile de decouvrir la supercherie quand il y en a 
une. 
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Or, dans ses experiences impartialement poursui- 
vies depuis cinq ans, le capitaine Volpi a pris toutes 
les precautions necessaires. De plus il est arrive k de 
tels resultats que la veritable photographic spirite est 
impossible k imiter par un des moyens aujourd’hui 
connus. Ce fait est dti k Taction d’une modification 
speciale de la .lumiere par Tapparition, modification 
telle que le capitaine Volpi a offert 5oo francs au 
photographe qui reussirait k imiter une de ses photo- 
graphies spirites par un moyen frauduleux quel- 
conque. Plusieurs photographes se sont presentes et 
ont fait des essais, tous se sont retires d’eux-m£mes 
avouant le phenomene impossible k imiter. Ces pho- 
tographies spirites ont ete presentees aux membres 
du Congres. 

M. Mac Nab de Paris a presente egalement d’inte- 
ressantes epreuves photographiques de materialisa- 
tions, ainsi que deux cliches photographiques egale- 
ment de materialisation. 

• M. Henry Lacroix des Elats-Unis possMe egale- 
ment une collection importante de photographies, 
obtenue dit-il, en bouchant de toutes parts Tappareil 
photographique. 

Cependant nous appelons particulierement Patten- 
tion des membres du Congres sur les experiences du 
capitaine Volpi k ce sujet. 

A ces faits dtlment constates s’ajoutent une foule 
de phenomenes particuliers representes par leurs 
resultats, comme les desseins medianimiques presen- 
tes par MM. Leymarie, Delanne, les peintures media- 
nimiques presentees par M. Van Straeten (deiegue 
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de la Hollande) et une foule d’autres faits mentiormes 
dans les proces-verbaux des sections. 

LA PHILOSOPHIE 

Au point de vue philosophique la tb^orie spirite ou 
les theories presque identiques avec elle dans leurs 
principes g^n^raux des 6coles d’occultisme instaurent 
sur ces bases experimental un aper^u aussi large 
qu’interessant de la destine humaine avant la nais- 
sance, pendant la vie et apr£s la mort. Les expe- 
riences psychiques servent de point de depart et de 
preuves pour la plupart des theories philosophiques 
de la nouvelle ecole. 

Enfin je vous signale tout specialement les 

CONSEQUENCES SOCIALES 

auxquelles aboutissent les conclusions du Congr£s. 

Solidarite universelle de tous les Stres humains 
considers comme les organes d’un mSme corps. 

Necessity d’un rachat collectif. 

L’Amour et la Charite entre les hommes s’imposant 
aux lieu et place de la Haine et de l’Egoisme aujour- 
d’hui tout puissants* 

Les spirites de tous les pays, tous nos fibres et sur- 
tout toutes nos sceurs sont pr£ts k prScher d’exemple 
et k commencer pratiquement la realisation de cet 
ideal social qui, ils le montreront, est une realite et 
non pas une utopie ! 

Mais il est temps pour moi de terminer. Je vais lire 
les rapports particulars de chaque section. 

Je vous prie, mesdames et messieurs, encore une 
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fois de m’excuser, si je vous ai fait perdre un temps 
qui efit 6te mieux rempli par les vaillantes paroles de 
nos fibres, mais j’&ais charge d’un devoir dont la 
moindre quality est d’etre fort ennuyeux k remplir, ’ 
non pas pour celui qui l’^crit, mais bien pour ceux 
qui T^coutent. 

* 

♦ * 

Ici viennent k les rapports particuliers de chaque 
section ; Spiritisme, Philosophic, Occultisme, Pro- 
pagande. 

Le peu de place que nous disposons nous oblige k 
renvoyer au prochain num 6 ro les rapports complets 
des deux premieres sections (i). Nous donnons pour 
aujourd’hui les conclusions de la section d 'Occul- 
tisme qui se rapportent sp^cialement aux id£es d£fei*- 
dues dans Y Initiation : 

III* SECTION 

I 

Occultisme 

Thiosophie. — Kabbale. — Franc-Magonnerie 

La section d’occultisme pr£sente au Congr£s k 
r 6 sum£ de ses travaux. Ce r£sum£ est 6 tabli dans k 
but de montrer les nombreux points oil Toccultisme 
et le spiritisme sont d’accord ainsi que les divergences 
qui peuvent exister entre les deux enseignements. 

Les travaux ont dur£ du 9 au 1 3 septembre inclu- 
sivement. 


( 1 ) Les personnes qui voadr&ient Avoir de suite tous les rapports Les 
trouveront in extenso dans la Revue Spirite , du i5 septembre. i, rue 
Chabanais, 
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Les theories ont 6t6 pr&entees par M. Papus; les 
discussions ont £te soutenues par : 

MM. Jules Lermina; Lemerle; Mac-Nab ; Reybaud; 
D r Chazarain; Gabriel Delanne; Varchawsky; 
M e Raymond Pognon; M. Bose; le D r Foyeau de 
Courmelles ; le D* C. Dariex, et Papus. 

Occultisms 

Constitution de Vhomme 

i® La Constitution de THomme est enseign£e iden- 
tiquement par toutes les £coles spirites et spiritualistes 
quoique par des termes diflterents. 

Void ces noms : 

Spiritisme Kabbale Theosophie 

I. Le corps; Le corps (Nephesh). Le corps (Rupa). 

a. Le p£risprit ; Le corps astral (Raah) . Le corps astral (Linga sharira). 

3. Lame. L’espnt (Neschamah). L’esprit (Atma). 

2 ° La divergence entre les doctrines enseigndes par 
le Spiritisme et par les occultistes porte sur la trans- 
formation de ces principes apr£s la mort. L’occultisme 
croyant k la dissolution totale du p^risprit au bout 
d’un certain temps. 

Phenomenes Spirites 

3® L’occultisme n’a jamais ni& la possibility ou la 
r6alit6 de la communication des vivants etdes morts. 
Les phynomfcnes obtenus dans les stances spirites 
sont cependant expliqu^s de plusieurs manures par 
les occultistes. 

4 ® L’ affirmation que la vie kumaine peut sortir de 
l’fetre humain consciemment ou inconsciemment 
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(sortie du corps astral) explique un grand nombre de 
ph6nom6nes'dits mysterieux obtenus dans les stances 
spirites ou par les Fakirs de l’lnde. 

5° L’alliance consciente ou inconsciente des corps 
astraux du medium et des assistants avec ou sans 
influence d’Stres psychiques extfrieurs explique une 
autre partie de ces ph^nomfenes. 

6° Enfin l’influerice rdelle des esprits est jusqu’i 
present incontestable dans un grand nombre de xas. 
Cependant toutes reserves doivent Stre faites sur les 
precautions k prendre pour £viter les mauvaises 
influences tant pour les manifestations elles-mfemes 
que pour les mediums, 

ii Septembre. — Le pirisprit 

7 ° La physiologie et l’embryologie modernes con- 
firment les donnees de Toccultisme en montrant que 
le corps astral (fluide nerveux organique) precede 
Y&me et fabrique le corps materiel, physiologiquement 
parlan t. 

8° De ces considerations on peut tirer une theorie 
scientifique de Pincarnation de Time dans le corps. 
D’apres Poccultisme Time n’est jamais totalement 
incarnee dans le corps. L’ideal de Pfetre humain est 
forme par la partie exterieurei son corps (Higher-Self 
des Anglais). 

La Reincarnation 

9 ° Les ecoles d’occultisme qui enseignent la reincar- 
nation pretendent toutes que Time seule (partie la 
plus eieveede P£tre, Neschdma Atma) se reincarne et 
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que le perisprit se dissout avec le temps et passe 4 
\’ 6 tat d’image astrale. 

La reincarnation est cependant contestde par quel- 
ques ecoles (H. B. of L.). 

io° Le corps et la partie du corps astral (perisprit) 
en rapport avec lui, peuvent fetre analyses par la 
science materialiste ; mais les fonctions intimes du 
corps astral et ses rapports avec Time echappent k 
Tanalyse des seules methodes du materialisme et lui 
echapperont toujours. 

12 Septembre. — L’Humaniti 

1 1° Le perisprit se renouvelle incessamment quant 
k ses parties constituantes par Taction toute sp^ciale 
du nerf grand sympathique sur la vie apport^e par le 
globule sanguin qui la puise lui-m&me dans Tair am- 
biant. 

i2°L , homme presente une veritable hierarchie cel- 
lulaire couronnee par la cellule nerveuse. De mSme 
la terre presente une serie hierarchique d’fetres cou- 
ronnes par Thumanite. 

1 3 ° L’humanite est le cerveau de la terre. Chaque 
fttre humain est une cellule nerveuse de la terre; 
chaque 4 me humaine est une idee de la terre. Nous 
sommes tous solidaires commeles cellules d’un m£me 
organe. L’evolution individuelle de TStre humain est, 
par suite, liee k Involution collective de toute Thuma- 
nite. Le malheur des uns retombe [par suite sur le 
bonheur des autres. Tant qu’il y aura des humains 
malheureux il n’en peut exister aucun de complete- 
ment heureux. 
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L’Univers 

14 0 La vie est portae k tous les points de Torga- 
nisme humain par les globules sanguins sous Taction 
dirigeante du p^risprit (grand sympathique). Chacun 
de ces globules sanguins est un 6tre r£el constitue 
analogiquement comme Torganisme lui-m6me. 

1 5 ° L’£tre humain puise la force n&essaire k vita- 
liser ces globules et par suite k organiser le perisprit 
dans Tair ambiant. Les organes de Thomme puisent 
la force n^cessaire k se vitaliser eux-m£mes dans le 
milieu sanguin ambiant. Le sang est done pour les 
organes ce queTair est pour Tfttre entier. 

1 6° La terre puise les elements n&essaires k vita- 
User tous les 6tres qui sont k sa surface (6tres qui 
sont ses v^ritables organes) dans la ftimi^re solaire au 
sein de laquelle elle baigne comme toutes les planites 
de notre syst&me. 

1 7 0 La lumifere solaire agit vis-&-vis des plan&es 
comme le sang vis-i-vis des organes et, comme le 
sang contient une foule d’Stres reels, sous le nom de 
globules sanguins, de m&pae les flots de lumiire con- 
tiennent une foule d’&tres perceptibles aux voyants, 
fitres constituant des forces inconscientes (eiementals) 
ou fitres concients et [volontaires (eiementaires — 
esprits). 

1 8° Toutes ces considerations tendent k montrer 
que chaque planfcte est un 4 tre reel et vivant poss6- 
dant un corps, un perisprit ou mediateur et une ime. 
Bien plus, que chaque plan£te ainsi constituee, iTest 
qu’un organe d’un 6tre egalement vivant: TUnivers. 
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1 9 ° Enfin si nous considdrons que l’homme est 
forme d’une immense quantity de cellules de formes 
et de fonctions difiterentes sans que la soustraction 
d’une partie quelconque de ces cellules (Ex : Fampu- 
tation) enl£ve quoi que ce soit k Fint£grit6 de la con- 
science de cet homme, nous verrons que le corps 
materiel ne peut pas agir sur cette conscience intime, 
ind^pendante de lui et immortelle, en rapport seule- 
ment avec le p^risprit, corps astral des occultistes, 
mddiateur plastique de Paracelse et de Van Hel- 
mont. 

20 ° De mfeme l’Univers materiel con^u dans sa 
totality forme le Corps deFfitre supreme nomm£Dieu 
par les Religions. L’Humanit£ de toutes les planites, le 
grand Adam-Eve de FEsot&isme, est la vie ou F4me 
de cet £tre supreme. Enfin FEsprit de cet £tre ou des 
Etres est ind6pendant du reste de la creation, comme 
la conscience de Fhomme, son &me, est ind^pendante 
de son organisme materiel. L’Occultisme d^finit ainsi 
Dieu : 

SynthSse des mondes visibles et invisibles form6: 

Par TUnivers comme Corps (objet de F£tude des 
Mat£rialistes) ; 

Par Fhumanit£ comme Vie (objet de F6tude des 
Panth^istes) ; 

Par Lui-mfeme comme Esprit (objet de F£tude des 
Th&stes). 

RESUME 

Pour r^sumer tous les enseignements en ce qul 
regarde Fhomme, nous dirons que la naissance et la 
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mort, ces deux enigmes qui ont toujours arr&e 
les materialistes n^antistes, sont les clefs de l’occul- 
tisme et du spiritisme. 

21 0 La naissance nous apparait comme la mort de 
Time au monde des Causes et sa rentr£e dans le 
monde materiel ou des effets. La mort, au contraire, 
nous apparait comme la veritable naissancede l^me au 
monde spirituel. A la rentr£e de Yk me dans le monde 
charnel on detache le lien qui retenait Tenfant k sa 
m£re, comme k la rentr^e de l’&me dans le monde spiri- 
tuel, se detache du corps materiel le p^risprit qui ser- 
vait k lier et k assujettir l^me k ce corps. 

22 0 Telles sont les considerations qui ont conduit 
les repr&entants de la Science Occulte dans toutes 
se s branches k venir s’unir fraternellement aux spi- 
rites de toutes les ecoles. Une mfeme doctrine nous 
unit tous contre l’ennemi commun, le n&mtisme. Ne 
tenons pas compte des divergences de details ou des 
mots qui peuvent nous separer et affirmons notre 
union sur les deux principes fondamentaux de la 
doctrine spiritualiste : 

Persistance de moi conscient apr£s la mort ; 

Rapports possibles entre les vivants et les morts. 

Le secretaire de la section d’occultismf 
du Congris: 

Papus. 
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l&ROKE ^ARDAH 


B n des plus -hardis chercheurs du xvi* sifecle, c’est 
sans contredit jyrdme Cardan, qui fut k la fois 
m&Iecin, astrologue, philosophe et math£maticien. 

Nous allons etudier ce personnage sous ses quatre 
aspects diff^rents. 

Cardan naquit k Pavie le 24 septembre i5oi et 
mourut k Rome le 21 septembre 1576. Si nous en 
croyons une tegende, il aurait martyr de sa foi 
astrologique, car on pretend, mais rien n’est moins 
prouv6, qu’il se laissa mourir de faim pour justifier 
la prediction qu’il avait faite de sa mort pour tel jour 
assigne. 

Joseph Scaliger et de Thou mentionnent bien le 
fait, mais rien n’attestant son authenticity, on peut 
bien le r£voquer eh doute. 

I 

, Cardan ne fut pas, tant s’en faut, un homme ordL 
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naire ; dks PA ge de sept ans, il etait dejA assez instruit 
pour recevoir de son p£re les premieres notions do 
sciences, et il profita si bien des le?ons paternelles 
qu’A l’Age de vingt-deux ans, c’est-A-dire au commen- 
cement de Tannde 1524, ilprit k Venise le grade de 
maitre As-arts. 

Deux ans aprSs, il re$ut APadoue le bonnet de doc- 
teur en m^decine, il etait alors recteur de l’Universite 
de cette ville. 

En 1 529 il se rendit A Milan oil sa reputation Pavait 
pr&ede, il y sollicita vainement son agregation au 
college des medecins, sa demande ne fut pas prise en 
consideration k cause de sa naissance iliegitime ; il 
etait en effet, le fils naturel de Facio Cardan, mede- 
cin jurisconsulte italien, ne k Milan en 1444. La con- 
cubine de son pAre se nommait Claire Micheria ; ce 
n’etait pas le module des vertus, puisque Cardan 
nous apprend quesa mire pendant sa grosses se essay a 
de se f aire avorter ; de Ik un enfantement trAs penible. II 
nous dit aussi que s’il etit une existence malheureuse, 
c’est qu’il etait ne sous une mauvaise constellation. 

En 1 53 1, Jerdme Cardan se maria avec Lucie Ban- 
dareni ; le 14 mai i 534, il en eut un fils qui fut 
debauche, vicieux, cruel, vindicatif k PexcAs. Ce fils 
qui se nommait Jean-Baptiste fut mAme condamne k 
mort etdecapite le 1 3 avril i 56 o pour avoir ejnpoi- 
sonne sa femme qui Pavait trompe. C’est k Poccasion 
de cette mort que Jerdme Cardan ecrivit son De Uti - 
litate ex adversis capienda , dans lequel ecrit publie 
en i 56 o, il emet des idees fort singulieres. 

Cet homme extraordinaire n’a pas ecrit moins de 
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deux cent vingt-deux trails qui ont tous 6te imprimis 
pendant la vie ou apr&s la mort de l’auteur. 

Ch. Spon a public k Lyon en dix volumes in-fol. 
en 1 663, toutes les oeuvres de J4r6me Cardan sous ce 
titr e: Hieronymi Cardani mediolanensis philosophies 
medici celeberrimi opera omnia, cura Car. Sponii : 

■ cette Edition comporte mime deux ouvrages de J.-B. 
-Cardan, ce sont: De Abstinentia ab usu feetidorvm 
ciborum et De fulgure. 

De tous les ouvrages de Cardan, le plus counu est 
celui qui a pour titre : 

De subtilitate libri XXI, lequel a eu de nombreuses 
'Editions; il en existeune traduction franjaise sousce 
litre : 

Les livres d’Hier. Cardanus, de la subtilitiet sub* 
tiles inventions, ensemble les causes occultes et rai- 
sons d'icelles ; traduction faite par Richard Leblanc, 
tin vol. in-4 0 J Paris, 1 556. 

Dans ses ouvrages en gdnlral, mais plus particuli^- 
rement dans celui-ci, on trouve une vaste Erudition, 
soutenue par quantitd d’observations et d’exp&iences 
s&ieuses. 

Jules-C£sar Scaliger a £crit contre le De subtilitate 
un volume ayant pour titre: XV libri Exotericarum 
exercitationum (i); Cardan y a r^pondu dans, la 
seconde Edition de son traits par Actio in calumniar 

■ rem (2). 

Notre savant docteur ne mit que huit mois & 6cnre 

(1) ;Le mannscrit de Scaliger a public en i vol. in-4* ; Pane, 
1604. 

(2) Paru k BSle en i 56 o. 
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la premiere Edition de son De subtilitate , mais il 
passa, dit-on, trois ann&s 4 le corriger. 

Comme Findique son titre, le Traits de la subtilite 
comprend vingt et un livres ; le premier s’occupe des 
principes des choses (matures, formes, mouvement 
.naturel, vacuity, etc.);le deuxi£me des Moments , mais 
il ne parle que de trois : la terre, Fair et l’eau, n6gli- 
geant le feu ; le troisteme livre traite du del ; le qua- 
trfeme de la lumiire ; le cinqui&me des mixtes ; le 
sixteme des metaux ; le septiime des pierres; le 
huitteme, des plantes ; le neuvifeme, des animaux 
engendris par la putrefaction (i) ; le dixifeme, des 
animaux parfaits. Cardan admet la perfection ani* 
male au moyen de la selection : 

« Toute modification, dit-il, que Fon fait subir k la 
- forme ext^rieure des Stres a une action continue sur 
les Stres engendr£s par ceux-ci, de sorte qu’on peut 
modifier k volont£ la forme humaine et la varier i 
-Finfini par Fart et la continuity d’une m£me cause 
agissante. » VoiI4 ce qu’un homme sens£, fou pour 
quelques-uns, ycrivait d£j4 au milieu du xvi*si4cle. 

Mais poursuivons Fanalyse du De subtilitate ; le 
onzi&ne livre est consacr^ k Vhomfne et 4 sa forme ; 
le douzi^me a sa nature et & son temperament ; le 
treizifcme, aux sens , aux sentiments et a la volupte ; 
le quatorzi4me, a Vame, k Y intelligence, au jugement , 
aux passions ; le quinziSme traite des inutiles subti- 
lites ; le seiziSme, des sciences en general; dans ce 
livre Cardan se proclame Finventeur de Falg4bre ; le 


(i) II admet la g£nlration spontande. 
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dix-septi6me livre parle des arts et inventions ; le dix- 
huiti&me, des ckoses merveilleuses ; le dix-neuvi£me, 
des demons , des ginies ; le vingttejne des premieres 
substances ( anges , archanges 9 etc.) ; enfin le vingt 
et uniSme livre, traite de Dieu et de VUnivers . 

J Cardan a £crit une sorte de pendant k son traits 
deDe subtilitate; il a pour titre : De rerum varietate . 

Dans cet ouvrage il parle k peu pr6s de tout et 
avouons-le un peu k tort et k travers ; l’auteur nous 
en donne lui-mSme l’explication suivante, qui parait 
au moins Strange : « L’honneur d’avoir dcrit ce traits 
en revient k Dieu.'Je n’aurais pas tant £crit.sans Paide 
et le conseil de la divinite : le conseil me venait de 
la mis&re, qui me contraignait k faire avec mes 
libraires des marches k tant la feuille, de sorte qu’a- 
fin de remplir le plus de feuilles, j’&ris tout ce qui me 
rient k Pesprit. » 

Voil& un aveu qui ne manque pas de franchise et 
tout k fait justifi^ du reste ; en effet, dans son De 
rerum varietate , Cardan parle de la m&ranique, des 
inventions, de la divination, de d£monalogie, de 
spectres, de merveilleux secrets, etc., etc. — Dansle 
livre VIII, ch. xliii, du m&me ouvrage, il nous 
apprend qu’il tombe en extase chaque fois qu’il le 
desire, qu’il voit tout ce qu’il veut, non par les yeux 
du corps, mai* par ceux de Pesprit, que les figures 
qu’il £voque s’agitent devant lui, et qu’enfin, il est 
tr£s souvent averti en songe de ce qui doit lui arri- 
ver. 

De mSme que Socrate, Cardan a son gdnie familier ; 
son p£re, Facio Cardan avait £galement le sien, 
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. comme du reste d’autres hommes c£l£bres. Dans son 
De libris propriis , Cardan dit qu’il correspond sou- 
vent avec son g£nie (g£nie v6n£rien (i) m&16 de 
Saturne et de Mercure), au moyen des songes et que 
c’est par Tinterm^diaire de ce g£nie qu’il se met en 
communication avec un autre monde. 

Affichant de pareilles id£es surtout au milieu du 
xvi® siScle, il n’est pas 6tonnant que Naud6 et Leibniz 
aient d£clar£ que Cardan £tait fou et malgre tout cda 
Leibniz reconnaissait et admirait grandement la 
supdriorite de Tesprit de notre philosophe ; voilA pour 
Thomme. 

II 

Si maintenant nous ftudions Cardan comme m6de- 
cin, nous pourrons dire que ses ouvrages t^moignent 
de plus d’originalit^ que de profondeur, on y sent 
trop le math6maticien ; ainsi par exemple dans son 
Opus novum , notre docteur recherche, si les effets 
produits par les medicaments chez les malades sont 
en proportion arithm£tique ou g&>m£trique avec la 
dose absorbs, 

C’est surtout dans le chapitre X\ de son De vita 
propria , c’est-& dire de son autobiographic, qu’on 
peut etudier les d&ouvertes m6dicales et les inven- 
tions plus ou moins ing£nieuses de J. Cardan. 

En m&lecine il avait un aplomb superbe, un seul 
trait en pourra temoigner. Ainsi en i 552 il fit un 
voyage en Ecosse, et voici pourquoi : Jean Hamilton 

(i) (Test dans son dialogue nomm£ Tdtim qu’il affirme que son genie 
v^nerien est de Saturne et de Mercure. — Dialogus qui dicitur 
tetim , sen Rumanis consiliit ; un vol-in-4* Bile. i565. 
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archevSque de Saint-Andre et Primat du royaume 
avait une p^nible infirmity : il avait les plus grandes 
difficult^ k respirer ; il avait successivementconsult£ 
les c 61 £brit£s m&licales de la Francp etdel’Allemagne 
et personne n’avait pu le guCir. Hamilton ayant 
entendu parler de Cardan le manda pr£s de lui et 
notre docteur devant les ofFres brillantes qui lui 
dtaient faites n’h&ita pas un instant k se rendre 
auprfes du Primat. Mais il avoue que c’est k un men- 
songe qu’il doit cette bonne fortune; il prCendait en 
effet dans le premier livre de son De sapienlia public 
en 1 544 avoir guCi plusieurs phthisiques, ce qui 
6tait absolument faux ; c’&ait cependant ce passage 
qni avait donn£ confiance au Primat qui se trouva 
soulag6 aprSs un traitement de quelques semaines 
et enticement guCi an bout de deux ans ; c’est Car- 
dan qui nous le dit. 

Magnifiquement r£compens£ de cette cure merveil- 
leuse Cardan voyagea en Angleterre, vit mSme k 
Londres le roi Edouard VI, puis il visita la France, 
les Pays-Bas, rAllemagne. Apr£s un voyage d’environ 
quatorze mois, il rentra k Milan, et il y v£cut pendant 
quelques ann^es dans la d^bauche et dans les tripots. 
La passion du jeu le poussa mSme si loin qu’il vendit 
ses meubles et les bijoux de sa femme ; il assassina 
mfeme un homme qui l’avait vol6 au jeu. Il fut jet6 
en prison non pour son crime, mais pour n’avoir pu 
payer une dettede 1,800 £cus. Mis en liberty, il se 
rendit k Rome o it il fut agr£g6 au college des m6de- 
cins romains et pensionn6 jusqu’& sa mort par Gr6- 
goire XIII. 
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III. 

En ce qui concerne ses travau* astronomiques, on 
s’accorde k reconnaitre k Cardan des idies aussi 
hardies qu’originales, mais qui malheureusement 
n’&aient pas toujours conformes k la vdritd. Nous ne 
citerons qu’un exemple, mais qui nous paralt topique. 
Vers 1572 , il s’61eva entre tous les savants de l’Eu- 
rope, une chaude discussion k propos d’une nouvelle 
£toile qui fit son apparition dans le groupe de Cas- 
siopde. Tycho ( 1 ) consid^rait cette 4toile comme une 
creation nouvelle, Cardan soutenait au contraire 
qu’elle avait toujours exists et qu’il avait de fortes 
raisons de croire que c’&ait m6me cette £toile qui 
avait conduit les mages k Bethteem. II £tait difficile 
de contredire notre astronome sur un tel point, 

IV 

Si nous £tudions Cardan comme philosophe, nous 
devons dire tout d’abord qu’au xvi® si£cle, quand un 
homme d^passait la moyenne de ^intelligence par 
ses Merits et ses nobles pens^es, on le traitait d'ath&e, 
c’&ait un moyen de le faire briiler, si par hasard il 
arrivait k avancerdes faits, qui pouvaient gfener la 
caste sacerdotale, Il ne faut done s’dtonner que Cardan 
ait 6t6 consid6r6 comme ath£e. 11 avoue du reste lui- 
mSme qu’il n’est pas tr£s religieux, qu’il ne va gu£re 
k la messe, mais il dit qu’il est pieux, superstitieux 
mfime, mais nullement ath£e, ni fanatique. 

(1) Tycho-Brahe, cdlbbre astronome danois ni en 1546 mort en 
1601. 
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Ce qui avait contribue a accrediter son ath&sme, 
c’est qu’il avait ose tirer l’horoscope de J&us-Christ 
et laiss£ croire que c’&ait son oeuvre propre, tandis 
qu’il n’avait fait cet horoscope que d’apr&s ceux 
d’Albumazar, d’Albert-le-Grand, de Pierre d’Ailly et 
de T. Aussilianus. 

Bien des livres de Cardan, notamment son de Im- 
mortalitate animarum renferment des propositions 
peu orthodoxes, mais elles ne peuvent le faire passer 
pour un ath£e. Ainsi dans le chapitre II, il pretend 
que le dogme de l’Immortalit6 est pr^judiciable a la 
societe humaine, et il essaie de le demontrer par 
d’assez pi^tres raisons. 

Voici quelques opinions du philosophe sur l’&me, 
opinions qui rappelent quelque peu les doctrines 
d’Averroes (i). En effet nos deux philosophes admet- 
tent un seul intellect Emanation sup&deure, divine, 
dans lequel baigne pour ainsi dire l’animalit£. 

Ils mettent done l’homme et la bSte sur un pied 
d’egalit£ k cet 6gard, l'homme, animal sup&rieur, ala 
faculty de pouvoir Stre p£n£tr£ par l’intellect divin 
tandis que la bSte ne vit que dans son atmosphere. 
Au surplus voici ce qu’£crit Cardan : 

« Il n’y a sous la lune dit-il, qu’un seul entende- 

(i) Ibn Roschd Averrogs est un philosophe arabe ng k Cordoue au 
commencement du xn* sifccle, (1120-1198). Il est surtout cglfcbre comme 
medecin de la cour des Almohades et comme commentateur d’Aristote. 
Averrogs inclinait fort au materialisme et de m£me que tous les philo- 
sophes arabes, il soutenait « qu’il n’y avait qu’un seul intellect pour le 

§ enre humain, que l’enlendement s’opfere par la conjonction avec l’gtre 
ivin et qu’enfin les Smes particuliferes sont pdrissables ». Comme on 
le voit c’est du panthgisme. 

L 'Averroisme fut condamne en 1 240 par l’Universitg de Paris et plus 
tard en i5i2 par le concile de Latran. 

An Campo-Santo de Pise une des peintures murales represente 
Averrogs dans I’enfer avec l’Ante-Christ et Mahomet. 
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ment, et celui-ci n’est humain qu’en tant que la 
mati&re de l’homme peut l’admettre; cet entende- 
ment penStre Thomme tout entier et lui permet de 
produire des actes d’intelligence. Le mSme entende- 
ment s’approche des bStes et peut les environner de 
toute part, mais non les p^netrer, car la disproportion 
des mati&res suppose k cette penetration : de sorte 
que Tentendemerit illumine la pensee de Thomme, 
tandis qu’il ne fait que rayonner autour des bStes 
de Ik vient que ce qui est parfait chez nous est confus 
et imparfait chez les b£tes 

L'idee exposee ici par Cardan ne peut pas Stre com-* 
prise du vulgaire, il faut posseder une certaine cie 
pour pouvoir Interpreter, ensuite cette idee n’est pas 
tout k fait juste, enfin elle est exprimee d'une mantere 
trop obscure. Heureusement pour notre philosophe 
que beaucoup d’autres pensees sont plus nettemen* 
formuiees, quand il dit par exemple que « dans les 
pays oil les peines sont legeres, il est rare que les 
crimes soient atroces, et redproquement, li oti la jus- 
tice est barbare, les crimes le sont aussi. » 

Bien que Cardan ne soit pas ceifebre comme philo- 
sophe, cependant un grand nombre de ses ouvrages 
renferment des pensees profondes, empreintes souvent 
de beaucoup de finesse et d’eievation aussi ne faut-il 
pas s’etonner qu’un auteur, Naigeon, ait pu en faire 
un recueil. 

On peut encore etudier Fesprit philosophique de 
Cardan, dans son De vita propria , et ce n’est pas le 
philosophe seul qu’on peut etudier, mais Fhomme 
m£me, car il est k son egard d’une brutale franchise, 
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apres cependant avoir fait valoir ses bonnes qualit£s ; 
ainsi il nous dit : « Qu’il meprise l’argent, qu’il n’a 
aucune ambition et que la plus grande de ses vertus 
est la Constance avec laquelle il a support^ tous ses 
maux sans proferer une plainte sans laisser percer un 
moment d’impatience. » 

D’un autre c6te il avoue bravement : « Qu’il est 
emporte, ent£t£, brutal et difficile k vivre ; qu’il est 
aussi imprudent, rancunier. curieux, fourbe, impie, 
bavard, debauche, obscene, lascif mSme, qu’il est 
tout naturellement port6 k tous les vices, qu’il a le 
cceur froid et la t£te chaude ; etc., etc. » 

En voyant tous ces aveux et la conduite qu’a eue 
Cardan, Pexistence qu’il a men£e, il faut bien admettre 
que cet homme si supCieur en tant de choses avait 
un grain de folie, il faut bien le reconnaitre, quand il 
nous apprend qu’il se mord les lSvres jusqu’au sang 
et se tire les doigts, jusqu’& ce que la douleur lui 
arrache les larmes et tout cela pour declarer que « la 
volupte n’est autre chose qu’un Cat de bien Cre qui 
succ£de k une douleur calm^e et celle-ci sera facile- 
ment apaisee, puisqu’elle est volontaire ». 

V 

J. Cardan, nous l’avons dit au commencement de 
cette notice Cait math£maticien, nous ajouterons 
qu’il est irks f&cheux qu’il ne se soit pas sp£cialis6 
dans l’Cude des sciences math^matiques ; il a certes 
acquis des droits k la reconnaissance de la post£rit£, 
mais il serait arrive k une cC£brit6 plus Cendue, s’il 
se fut enticement adonn£ k l’astronomie et aux 
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mathematiques ce qui prouve, que c’etait bien lit sa 
voie, c’est qu’il reconnait nous l’avons dej& dit que la 
plus belle epoque de sa vie, fut son retour k Milan, 
oil il professa les mathematiques ; c’est alors qu’il 
publia son Ars magna , superbe traite de mathema- 
tiques qui le mit de pair avec les plus savants mathe- 
maticiens et lui permit mfeme, de diriger un moment 
le mouvement scientifique. 

Disons k ce propos qu’il passe mais k tort, pour 
avoir decouvert la formule pour la resolution des 
Equations cubiques; il tenait cette formule de Tarta- 
glia; il avait fait mime des tentatives inouies aupres 
du savant pour l’obtenir ; et celui-ci ne lui livra ses 
secrets que sur un engagement formel de ne point Jes 
reveler. C’est alors que seconde par Scipion Ferro, 
professeur de mathematiques k Bologne, Cardan 
publia la formule et sa demonstration, dans son Ars 
magna; dans le mSme ouvrage, on retrouve des traces 
de la methode des ultimatum du signe dans liquation, 
dans laquelle methode Descartes pourrait bien avoir 
puise l’idee premiere de la methode qui porte le nom 
de ce dernier philosophe. 

Cardan a le premier reconnu la relation qui existe 
entre les racines d’une equation et le coefficient du 
deuxieme terme de liquation ; on lui doit aussi la 
multiplicite des valeurs de l’inconnue et leur distinc- 
tion en positives et negatives, il connut egalement les 
racines imaginaires, remarquant que dans les equa- 
tions, ces racines vont par couple, enfin il mit sur la 
voie de la resolution des equations du quatriSme 
degre, son eiSve Ferro, en lui proposant un probl^me 
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comme insoluble. Or, en cherchant cette solution 
impossible, l’el£ve trodva la formule generate des 
Equations du quatrteme degr6. 

Enfin, Cardan nous a laiss6 un calcul au moyen 
duquel, chacun peut pr^voir la bonne ou la mauvaise 
fortune de toutes les anndes de sa vie. II affirme par 
son experience propre que ce calcul ne l’a jamais 
tromp£. Nos lecteurs pourront eux-mSmes verifier le 
fait puisque nous allons leur livrer la formule inven- 
ts par Cardan. 

Pour savoir done la fortune d’une anitee, il faut 
r^sumer les ev£nements de celles qui Font prec£d£e 
par 4, 8, 12, 19 et 3 o : le nombre 4 est celui de la 
realisation ; le nombre 8 celui de V£nus ou des choses 
naturelles ; le nombre 1 2 qui est celui du cycle de 
Jupiter correspond aux r£ussites; le nombre 19 au 
cycle de la lune et de Mars ; le nombre 3 o est celui de 
Saturne ou de la Fatality. Le calcul astrologique de 
Cardan se rapporte £ celui des ann^es climateriques 
des anciens astrologues. 

VI 

En resume, Cardan avec un esprit vif, tecond, 
ing^nieux et tr6s original, £tait cependant un homme 
mal ^quilibrd ; dans son autobiographic (1) il s’attri- 
bue une puissance peu ordinaire, surnaturelle pour 
nous servir d’une expression impropre mais g£n£rale- 
ment admise ; or e’est l’ensemble de ses travaux et de 


(1) De propria vita liber; une premiere Edition de ce livretrfcs curieux 
a dte pubifie par Naud^ en un volume in-22, Paris 1643 ; une seconde 
Edition mdme format a publiee k Amsterdam en 1654. 
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ses narrations qui fait que bien des gens Font consi- 
d6re comme un peu fou ; et Fetude qiFon vient dje 
lire justifie bien les paroles de Scaligerqui dit en par- 
lant de Cardan : « Parfois, il est sup&ieur k tons les 
hommes, mais souvent aussi, il descend plus bas que 
les petits enfants. » 

On ne saurait mieux peindre Fhomme, en une 
phrase. 

Ce qui tendrait k prouver ce qu’on a dit souvent, 
que les grands g^nies ressemblent parfois k de grands 
enfants. 

Pour completer notre dtude, nous devrions donner 
en terminant une bibliographic des oeuvres de Cardan ; 
nous ne le faisons pas cependant, pour plusieurs 
motifs. Il serait difficile de mettre quelque ordre dans 
ce fouillis de trails, ce serait ensuite un travail inu- 
tile, puisque un auteur Nic^ron en a donn6 une liste 
que nous avons lieu de supposer complete. 

Enfin k ceux de nos lecteurs qui seraient d&ireux 
de consulter les oeuvres de cet ^crivain, nous dirons 
qu’ils les trouveraient toutes reunies dans Pldition de 
Spon que nous avons mentionn^e au commencement 
de cette £tude. 

Du reste dans Foeuvre £norme de Cardan, il y a 
beaucoup a prendre mais encore plus & laisser ; et 
des deux cent vingt-deux trails qu’il a Merits, ne pour- 
rait-on en extraire que dix de parfaits que le grand 
math^maticien aurait encore droit k la reconnaissance. 

J. Marcus de Veze. 
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* 

IV 

Le rapide d^veloppement de Tecole positiviste pen- 
dant la p&iode qui suivit la mort de Cousin avait 
emp£che les spiritualistes d’opposer une resistance 
serieuse au progr£s des doctrines nouvelles ; d’ailleurs 
Tanalyse subjective de Maine de Biran demeurait 
impuissante en face de theories fondees sur Texperience 
externe. II fallait, pour soutenir avantageusement la 
lutte, un spiritualisme scientifique, une psychologie- 
physiologique qui fournit des reponses aux assertions 
hardies de la psychophysique, une philosophic qui, 
tout en conservant integralement la pens£e spiritua- 
liste, s’harmonisdt d’autant avec la biologie moderne* 
On a reproche k Victor Cousin son mepris pour les 
sciences naturelles et la repugnance qu’il eprouvait it 
y chercher des enseignements ; c’dtait, il est vrai, un 
peu le defaut des universitaires, et ce dedaigneux 
orgueil a, par un juste retour, cause la ruine de redec- 
tisme. 

Le spiritualisme s’est maintenant engage dans une 
voie nouvelle, il a su profiler, lui aussi, des progr^s 
accomplis en physiologie, grdce aux travaux de 
MM. Magy, Papillon, Chauffard et surtout Claude 
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Bernard. On s’&onnera sans douteque nous placions 
Claude Bernard au rang des penseurs qui ont renou- 
vel£ le spiritualisme, son aversion pour la specula- 
tion pure devait, semble-t-il, annuler son influence 
sur la philosophic. De fait, cette influence plus indi- 
recte que directe, dans les ecrits de ses disciples et en 
particular dans le beau livre de M. Chauffard, la Vie 
oii Tauteur, vitaliste convaincu, a longuement ddve- 
loppd les idies ^mises dans le Cours. de midecine 
experimental. 

« S’il fallait, dit Claude Bernard, d^finir la vie 
d’un seul mot qui, en exprimant bien ma pens£e, mit 
en relief le seul caract£re qui, suivant moi, distingue 
nettement la science biologique, je dirais : la vie c’est 
la creation. » Cette definition fdconde qui k elle seule 
constitue tout un programme, et quelques aper$us 
sur Tembryologie ( 1 ), v&itables traits de lumi£re 
qui illuminent Y Introduction a Vetude de la mide- 
cine experimentale et qui tdmoignent de la profonde 
connaissance des ph£nom&nes vitaux en m&me temps 
que de Tenti£re sincdrit£ du savant qu’ils illustrent, 
ont beaucoup contribu£ & la renaissance des doctrines 
vitalistes et par la m&me ont servi la cause qui nous 
occupe. Le vitalisme, sorti de la faculty de Montpel- 
lier, 6tait tomb£ avec la vogue de cette c£l£bre £cole ; 


( 1) Ce qui est essentiellement du domaine de la vie et qui p’appar- 
tient ni k la physique, ni & la chimie ni k rien autre chose, c’est Yidle 
jdirectrice de l’e volution vitale. Dans tout germe vivant, il y a une id^e 
cr^atrice qui se d^veloppe et se manifeste par l’organisation. Pendant 
.toute sa dur^e l’Stre vivant reste sous l’influence de cette m£me force 
vitale creatrice et la mort arrive quand elle peut ne plus se rdaliser. Ici 
•com me partout tout derive de l’idee qui elle seule cree et dirige. 

Cl. B. 
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les travaux des physiologistes allemands, ceux de 
Darwin, de Huxley, de Mosso et de Lombroso, par la 
grande renommee et par la nouveau t6 de leurs r£sul- 
tatsavaient, m^me en France, eclipse momentane- 
ment nos gloires scientifiques. Mais cet engouement 
ne dura pas, les theses de la psycophysique, les d£cou- 
vertes de Fechner et Weber qui firent tant de bruit, 
la fameuse loi du logarithme apr£s avoir excite Ten- 
thousiasme, furent elles-mfemes rangees par la plu- 
part des physiologistes fransais parmi les hypotheses 
non verifies. Le vitalisme decoule du dynamisme 
metaphysique, car qu’est-ce que la force vitale sinon 
un mode particular de la Force en soi? 

« Au commencement etait Taction ! » disait Goethe ; 
« au commencement etait la Force », disent les dyna- 
mistes; Thomme, force independante et libre, les. 
fetres vivants, m&anismes mus par des forces libres 
malgre le d&erminisme apparent qui regie leurs mani- 
festations diverses, voil4 les axiomes fondamentaux 
des deux syst&mes dont Tun n’est que la generalisa- 
tion, Texclusion et Tapplication k tous les organismes- 
de Tautre concernant seulement TStre moral. Et elles 
sont si intimement liees qu’on ne peut refuter la pre- 
miere sans miner la secondeet inversement ; et comme 
le dynamisme reste jusqu’4 present Texpression la 
plus complete de la philosophic spiritualiste purgee 
de toute tendance pantheiste, on voit que la lutte 
seculaire des deux doctrines adverses mens ante molem 
abandonnant Targumentation a priori et les preuves 
tirees de Texamen subjectif se transporte sur le ter- 
rain de la biologie et que du combat que se livrent 


Digitized by v^.ooQle 


l’ initiation 


. 42 

aujourd’hui vitalistes et m^canistes depend Tavenir 
mfeme de la cosmologie. 

Le mat^rialisme proprement dit n’existe plus, ses 
derniers repr&entants, Buchner et Moleschott n’ont 
rien laiss£ qui r&iste k la critique moderne, mais 
l’^cole positiviste et ^volutionniste en a conserve 
l’esprit en laiss^nt la lettre, car son explication de 
la vie, exclusivement mdcaniste, ne drffere guSre au 
fond de celle des auteurs cit£s plus haut ; seulement 
gr&ce k l’idee devolution qu’elle y a introduit elle en 
a fait rhypoth£se si seduisante et si plausible qu’on 
connait. — M. Herbert Spencer, dans ses Principes 
de Biologie , a resume la th£se mecaniste avec la 
largeur de vues, la clarte et la nettete qui le caract&- 
risent ; il y pose les bases de sa psychologie objective 
et l’ensemble forme un tissu si serre qu’il parait diffi- 
cile d’en apercevoir les points faibles et d^chapper 
aux conclusions tant les premisses cachent habile- 
ment les postulats. 

Suivant lui, le concept de force int£rieure £tant un 
concept abstrait n’est qu’un &tre de raison, partant 
une fiction ; invoquer la force vitale revient k invoquer 
une cause occulte et n’apprend rien ; d’ailleurs, ainsi 
qu’il le d^montre dans les Premiers Principes , nous 
ne pouvons remonter k la cause premiere, il y a \k 
un myst£re impenetrable (inconnaissable), dont nous 
ne pouvons qu’observer les enchainements des 
phenom£nes et ainsi nait le concept des causes 


(1) C/e st ce qui rattache Herbert Spencer k Auguste Comte et aux 
positivistes frai^ais. 
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secondes (i); ceci pose, il y a une forme sup^rieiure 
de mouvement que nous appelons la vie. Nous la 
connaissons par les Stres vivants, c’est-i-dire par des 
organismes qui paraissent renfermer en eux l’impul- 
sion motrice legume par des parents et qu’ils trans- 
mettent ensuite k des jeunes. Nous ne savons rien 
sur la nature ultime de cetle force, dont les effets en 
derniere analyse ne se distinguent pas de ceux des 
forces physico-chimiques ; le merveilleux de la vie 
diminue de jour en jour par suite des progr^s de 
^observation ; 1& encore pas plus de principes occultes 
qu’en dectricite ou en magndtisme, bien que les phe- 
nom&nes de cette derni&re catdgorie aient pendant 
longtemps frapp6 d’une crainte superstitieuse ceux 
qui les prbvoquaient. La plante et I’animal sont en 
definitive des transformations dnnergie, rdcepteurs 
et moteurs k la fois, et la Vie, pour M. Spencer 
revient k « une coordination d’actions » ou bien k 
« un ajustement continu de relations internes a des 
relations externes ». ( 2 ) On ne>d£couvre dans 
Punivers que des mouvements p&iodiques, et le 
mouvement vital ne fait pas exception : naissance, 
croissance, kge adulte, vieillesse, mort, puis naissance, 
etc., et la s&rie recommence ind&miment, Les lois 
qui gouvernent la marche elliptique des corps celestes, 
Poscillation du pendule et la vibration de Patome 
£th£r6 president aussi k Involution des individus, a 
involution des societ^s et k revolution des esp&res. 
Mais ce ddterminisme oil s’an^antit la volont6 

( 1 ) Cf. aussi le trait# de Vintelligence de Taine, t. II, 

( 2 ) H. Spencer, Principes de Psychologic , appendice. 
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humaine, cette continuity qui supprime les differences 
qualitatives ne laissant subsister que les quantitatives 
et qui relie de cette manure le g^nie d’un Pascal k 
l’obscure sensibility d’une mon^re ne font qu’yiargir 
notre conception du monde; formes subjectives de 
la pensye, elles ne soutevent pas mfeme un coin du 
voile de l’lnconnaissable, et le sanctuaire supreme de 
la religion demeure invioiy: « II est une verity qui 
doit devenir toujours plus lumineuse: c’est qu’il 
existe un Etre inscrutable partout manifeste dont on 
ne peut concevoir le commencement ni la fin ; au 
milieu des mystyres qui deviennent d’autant plus 
obscurs qu’on les fouille plus profondement par la 
pensee se dresse une certitude absolue, k savoir que 
nous sommes toujours en presence de la Force 
infinie etyternelle d’oil precedent toutes choses (i). » 

Le dernier mot de la science serait done le fatum 
mahumetanum ! 

Or les vitalistes protestent contre cette impla- 
cable sentence, et retat actuel de la biologie permet 
de soutenir ygalement les deux theses. Aux expy- 
riences en faveur de Pautomatisme, tiryes de la patho- 
logie du systeme nerveux, ils opposent les travaux 
rycents surPembryogynie, sur cette mystyrieuse crois- 
sance du germe, depuis la fycondation jusqu’au deve- 
loppement complet du foetus, oil apparait si claire- 
ment Yidee creatrice dont parle Claude Bernard. Ils 
dyfient leurs adversaires d’expliquer les bizarreries de 
l’hyrydity et ces influences occultes qui laissent dans 


(i) Herbert Spencer, Principet de Sociologies t. IV, chap, xvi. 
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Torganisme maternel une trace indeiebile longtemps 
apr£s l’approche du m&le ; ils montrent la persistance 
de l’individualite et de cette mysterieuse sympathie 
quiunit encore le membre ampute (i) au corps d’oii 
il provient m6me apr£s qu ? on Fa grefie sur le corps 
d’un autre individu ; le caractfire propre de la vie, 
c’est la spontaniite qui ne possMe aucun agrdgat 
materiel soumis seulement aux forces physico-chi- 
miques. Et le debat continue, adhuc sub judice 
Its est. Quand finira-t-il ? Prochainement sans 
doute. 

Oui, prochainement, car quels que soient les int6- 
r£ts engages, il ne s’agit en somme que d’une lutte 
scientifique, et, Thistoire le montre, de deux theories 
rivales en presence, Tune finit toujours par succom- 
ber, moins bien organis^e que l’autre pour suivre le 
courant des decouvertes; jamais elles ne subsistent 
c6te k c6te, Ik encore l’impitoyable selection accom- 
plit son oeuvre. Aussi dtait-il t6m£raire de s’en remettre 
it la seule physiologie et de ne compter que sur elle 
dans une question d’oii depend l’avenir de Thuma- 
nite ; heureusement une reaction, de moindre ampli- 
tude, toutefois, se signale par l’apparition de syst&nes, 
oil la metaphysique deiaissee joue de nouveau le rdle 
preponderant. Nous voulons parler de ceux de 
MM. Lachelier, Renouvier et Vacherot. 

A part la doctrine de la spirituality de la matiere , 
de M. Renouvier, doctrine un peu suspecte de pan- 
theisme, le Fondement del Induction et 1 1 Nouveau 


(!) La Vie , Chauffard. 
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Spirituahsme sont la derni&re et la plus parfaite 
expression du spiritualisme rationnel. 

M. Vacherot fait remarquer avec raison la persis- 
tance de la m^taphysique et combien elle regagne de 
terrain alors qu’on la croyait an^antie. « Toute phi- 
losophic entend expliquer la rdalit^ observee el class^e 
par la science. Expliquer, c’est-i-dire donner la 
raison, la cause, le pourquoi des .ph6nom£nes dont la 
science nous a d&ouvert la loi, la condition, le com- 
ment Aristote avaitdit que la philosophic premiere 

est la plus noble des Etudes, parce que seule elle pour- 
suit un autre but que Futile. Quel but ? La v£rit£ par 
excellence, celle que les dieux envieraient k la curio- 
sity humaine s’ils pouvaient Stre jaloux. Voili pour- 
quoi la mytaphysique vivrait autant que la science 
alors qu’elle ne projetterait pas sa lumidre sur tout un 
ordre de doctrines morales qui n'ont pas moins d’in- 
tyrfet pratique que les thyories scientifiques les plus 
fycondes en rysultats ( 1 ). » Dans un curieux cha- 
pitre de ses Premiers principes , M. Herbert Spencer 
trace un tableau syduisant de la Reconciliation de la 
science et de la religion ; M. Vacherot, lui, croit ^ la 
^conciliation de la science et de la mytaphysique. 
Belle perspective que celle de cet kge d’or futur, 
mais peut-Stre aussi mirage. 

Plus austere de forme et plus profonde par la pen* 
est sans contredit Foeuvre de M. Lachelier ; la 
pensye, gynyratrice universelle, la pensye premier et 
dernier terme de Fontologie, ryality unique de l^tre* 


(1) Vacherot, La.Vfc et la Matibre, 1878, Paris, 
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quelle base in^branlable pour la philosophic pre- 
miere ! et c’est elle que l’auteur a choisie, renouvelant 
la tentative de Kant, non sans succ£s. La discussion, 
m£me trfis succincte, de son systSme nous entrainerait 
trop loin, mais nous ne pouvions passer sous silence 
cet effort vigoureux qui t^moigne de la vari£t6 des 
£coles contemporaines et de leur ind^pendance, alors 
qu’on s’imagine commun^ment que le positivisme a 
absorb^ toute s6ve et arr£t£ tout elan nouveau. 

II nous reste k constater qu’on s’accorde, dans le 
monde philosophique, k pr&iire la fusion prochaine 
des opinions les plus contradictoires en un thdisme 
vague donts’accommoderaient m£me les dogmesreli- 
gieux. « On entrevoit, dit M. Janet T sans qu’il sodt 
permis k personne de donner la vraie formule, une 
vastest haute id 6e de la divinity vers laquelle s’ache- 
mineraient, des points divers de Phorizon philoso- 
phique, les premiers penseurs de notre temps ; chacun 
s’arr&tant d’ailleurs k telle ou telle phase, k telle ou telle 
perspective. M. Vacherot, au lieu du Dieu monde 
vers lequel il inclinait jadis accorde aujourd’hui le 
Dieu cause premiere et cause finale. M. Littr£, apr£s 
avoir exclu de la science la notion d’infini, finissait 
par reconnaitre quePImmensit^, tant physique qu’in- 
tellectuelle, est une notion positive de premier ordre, 
et que la contemplation de cette id6e est aussi salu- 
taire que formidable. — M. Spencer maintient 6ner- 
giquement Pindestructibilit£ du sentiment religieux 
et montre qu’il a pour objet PLnconnai$sable consi- 
der^ au point de vue de la volonte humaine, et il 
voit dans le sentiment de Peffort le symbole de l’im- 


L 
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mense et inepuisable activite. M. Secrdtan et M. Ra- 
vaisson tout en inclinant vers l’identitd finale et pri- * 
mordiale font cependant consister dans la liberty 
dans la puret£, dans la sainted, la notion saine du 
Dieu vivant ( 1 ). » 

On ne saurait mieux r&umer la situation actuelle 
au point de vue philosophique, mais s’il n’est pas 
permis de donner la vraie formule m&aphysique , il 
n’est pas impossible de concevoir la formule pratique , 
la formule directrice du futur code moral. 

De tout temps, les grandes rdformes philosophiques 
et religieuses ont pris naissance dans le melange de 
civilisations qui jusque-li s'ignoraient, par l’£change 
des id£es et par leurs reactions mutuelles. Ainsi 
naquirent, le christianisme du melange du mono- 
th&sme juif et des doctrines platoniciennes, et plus 
tard le manich&sme et les heresies albigeoises du 
triple contact du christianisme, des derniers vestiges 
du paganisme romain et des dogmes persans implici- 
tement contenus dans le mahom&isme. De nos jours, 
Tlnde v^dique et bouddhique, que nous commengons 
k peine a entrevoir, semble appelee k regen^rer l’Eu- 
rope, pr6matur6ment vieillie et impuissante ; je n’en 
veux pour preuve que Pint£r£t toujours croissant qui 
s’attache aux etudes sur la civilisation et les religions 
hindoues et l’^bauche d’une vaste union entre toutes 
les branches de la race aryenne. Au commencement 
du sifecle, Goethe disait de (Jacountala qu’on n’avait 
ri$n £crit de plus beau eii aucune langue ; depuis 


( 1 ) Janet, le Testament (Tun philosopher i885. 
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Goethe l’enthousiasme n’a pas diminu6, la curiosity 
n’a fait que grandir: le brahmanisme nous est 
apparu comme une cosmogonie savante, et les mys- 
t&res de la trinite hindoue comme des symboles dont 
la profondeur m£taphysique n’a jamais 6t6 egalee; 
nous sommes en presence d’une mine d’une richesse 
inoui'e ou chaque coup de pioche d^couvre un tr&or 
et notre etonnement fait place k la stupeur quand on 
nous dit que ce que nous connaissons n’est presque 
rien en comparaison de ce qu’il nous reste k 
apprendre ! 

Mais cette renaissance hindoue ne servira pas seule- 
ment k fournir des documents nouveaux et des ali- 
ments k notre curiosity outre qu’elle contribuera au 
rapprochement de races soeurs s£parees depuis des 
stecles, elle r^novera l’£thique europ^enne qui ne sub- 
sistait que par le dogme de la revelation et qui s’est 
ecrouiee quand son soutien lui a manque. 

Le bouddhisme n’a pas dit son dernier mot ; reli- 
gion philosophique ou plutdt philosophic religieuse, il 
convient a notre esprit critique, aiguisd par l’agnos- 
ticisme et toujours avide cependant d’explications 
transcendantes. On y ~trouve d’ailleurs non seule- 
ment des pr^ceptes de charitd auxquelles le chr^tien 
ne sauraitrien ajouter, mais aussi des regies pratiques 
nettement denies et formulees, pour arriver au sou- 
verain bien. II est avant tout pratique, c’est une 
ethique plus qu’une thdodicfe , une £thique fondle sur 
une science parfaite de l’&me humaine, de ses infir- 
mity et de ses maladies, science divine comme celle 
du Christ, m&iecine psychique qui procure d’infail- 
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libles remfedes aux decourages et aux affliges. — Tou- 
tefois, bien que la doctrine de Qakya-Mouni demeure 
entierement vraie dans son eternelle perfection, il fau- 
drait pour Pacclimater en Europe, Papproprier plus 
particulierement k son nouveau milieu, la debarras- 
ser des rites qui proviennent d’influences locales, du 
formalisme qui a voile et parfois defigure la pens^e 
fondamentale et essentielle. II faudrait degager la 
pens^e de sa materialisation, montrer la parentd de 
Pidee bouddhiste avec Pidee chretienne et leur com- 
munaute d’origine et faire voir que ni Pune ni Pautre 
ne sont en contradiction avec Pidee scientifique. 

Telest l’objet du neo-bouddhisme ou plutdt du 
bouddhisme esoterique dont la society theosophique 
d’Adyar est l’organe de propagation. II serait interes- 
sant d’etudier cette societe et ses moyens d’action et 
de pr^ciser son but ; mais V Initiation s’est precisd- 
ment chargee de faire connaitreen France ce nouveau 
.lib£ralisme, cette doctrine de conciliation entre PO- 
rient et POccident, entre l’antiquite et les temps 
modernes, et MM. Barlet, Papus, de Guaita s’en acquit- 
teront mieux que nous, vu leur profonde connais- 
sance en tout ce qui concerne la theosophie. Nous 
voudrions seulement indiquer ce qui constitue Pori- 
ginalite et la puissance du bouddhisme 6soterique, ce 
qui fait la superiority de sa methode et lui assurera 
sans doute sinon la victoire du moins un r61e impor- 
tant dans les peripeties futures de la bataille entre idea- 
listes et agnostiques. / 

4c II n’y a pas de religion plus eievee que la verite » 
dit la devise des maharajahs de Benares ; c’est aussi 
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la devise de la socidti theosophique, et par Ik elle 
annonce qu’elle ne professe pas une religion mais la 
religion, qu’elle n’enseigne pas tel ou tel dogme mais 
qu’elle cherche au contraire k extraire de tous le s 
dogmes les germes de v£rit6 qu’ils contiennent et 
qu’au lieu de particulariser elle s’efforce de synth6- 
tiser. 

A notre £poque d’analyse k outrance et de disper- 
sion dans les branches diverses du savoir, au moment 
ou les savants universels deviennent de plus en plus 
rares, par suite de l’extension m&me de la science qui 
force les intelligences les plus actives k se sp&naliser 
bongremal gr£, une pareille tentative semble bien 
audacieuse et mfime chim^rique. Eclectisme, diront 
les sceptiqueset ilsciteront les faits qui demontrentla 
sterilite des r^formes ^clectiques. — Oui, l’dlectisme 
pur et simple nevaut rien en soi, semblable k un Edi- 
fice en pierres s£ches tiroes de ddcombres, il n’a par 
lui-m&me aucune soliditd, quelque r&istants que 
soient les materiaux dont il se compose ; mais si vous 
reliez les £l£ments par du ciment neuf , si vous les rev&- 
tez d’un enduit incorruptible et si vous avez pris soin 
de batir sur des fondations in£branlables, les intemp&« 
ries ne pourront rien contre lui et il surpassera de 
beaucoup en dur^e les constructions r^centes dont 
l’^tablissement superficiel et hAtif causera la ruine. 
Or la rn&hode £sot£rique nous fournit a la fois ce 
ciment pr6cieux et ce fond de roc qui donneront k 
tous ces elements disparates, la cohesion convenable. 

Qu’est-ce que l’^sot^risme ? — Aristote dit quelque 
part que les textes de certains philosophes, historiens 
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et po&es anciens component deux sens. Tun ext£- 
rieur, pour le vulgaire, Pautre int£rieur, cache, isoti- 
rique pour le savant et l’initie ; ces deux sens sont 
Strangers Tun k Pautre, le premier n’est que le sym- 
bole du second, l^corce qui renferme Pamande et 
que Pignorant ne saurait briser. Cette croyance 
r^gnait dans la society antique et on la retrouve chez 
des peuples profondement s^par^s par la langue, les 
coutumes et la situation g^ographique. Les religions 
avaient tous un sens cache que les pr&res connais- 
saient ; quant k la clef au moyen de laquelle on par- 
venait k le decouvrir, les hi^rophantes seuls la pos- 
s^daient. De nombreux faits prouvent l’existence 
r&lle de r&ot^risme, et M. de Saint-Yves dans son 
livre de la Mission des Juifs les a ing£nieusement 
group^s et en a degage la s&luisante throne de Punit6 
des mythologies, symboles varies appropries aux dif- 
fSrentes races, de v£rit£s communes, derniers vestiges 
d’une science pr^historique incomparablement 
avanc^e. Dans les temples grecs, egyptiens, brusques, 
pWniciens, hindous et aussi dans le temple de Jeru- 
salem on conservait avec un soin jaloux la tradition 
secrete et les prStres initios qui Pavaient refue de 
leurs pr^decesseurs la transmettaient scrupuleusement 
k leurs successeurs. La celebration <Jes mystires etait 
moins une ceremonie qu’un enseignement, ceremonie 
imposante pour la foule, enseignement profond pour 
les eius : les mystferes d’Eleusis et ceux du temple 
consacre k Baal, dit M. de Saint-Yves, ne differaient 
pas par Pessence de ceux des temples de Memphis et 
de Thebes, c’etaient, s’il est permis de s’exprimer 
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ainsi, des cours de science occulte, dont les explica- 
tions quasi-surnaturelles frappaient le peuple de ter- 
reur et environnaient d’un saint respect tout ce qui 
touchait a la religion. — L’abime creuse par l’analyse 
pure et Texp^rimentation artificielle ne s^parait pas 
comme aujourd’hui la science et la religion, qui au 
contraire se prfctaient un mutuel appui, et la m£thode 
intuitive et analogique avait atieint un si haut degr6 
de perfection que les decouvertes auxquelles elle 
avait conduit laissent loin derri&re elle, parait-il, 
celles dont nous nous enorgueillissons justement. 

L’invasion des Barbares et i’avfenement du chris- 
tianisme transform^ et vulgarise achev^rent l’oeuvre 
de destruction commencee par les persecutions 
romaines et le scepticisme de l’empire, mais le flam- 
beau de la connaissance parfaite ne s’eteignit pas com- 
plement ; k travers le Moyen kge et la Renaissance 
quelques initios isoies et des groupes soumis k une 
rigoureuse discipline comme celui des Rose-Croix, 
ont su garder le tresor k eux l£gu6, et m6me, d’apr^s 
M. Papus, le Tarot des Boh6miens, seraitune de ces 
bibles antiques extraite de la Bible originelle et peut- 
£tre une des mieux conserv&s. 

D’autre part, la portion de Immigration Aryenne 
qui vint occuper le Pendjab k la suite de Rama et se 
repandit plus tard sur tout le littoral de la presqu’ile 
hindoustanique, protegee contre les invasions ult£- 
rieures par le rempart de l’Himalaya, Ichappa aux 
influences dissolvantes, aux revolutions et aux con- 
quStes qui boulevers£rent et remanierent k plusieurs 
reprises les civilisations mediterraneennes ; les Vedas 
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intacts encore aujourd’hui, les lois de Manou qui re- 
montent a plus de quatre mille ans et qui ont traversd 
cette longue suite de siScles sans subir d’alt^ralion 
sensible en sont la preuve convaincante. — En parti- 
cular, la r&orme accomplie par £aky& Mouni, envi- 
ron cinq cents ans avant notre &re, eut pour effet de 
purifier les croyances corrompues par l’in^vitable 
formalisme. Le Bouddha remonte aux sources pre- 
mieres et sa doctrine d£coule des donn^es primitives. 
II en r£sulte que si nous en poss&iions le sens £sotd- 
rique nous possdderions par Ik m£me la m&aphysique 
et la science de cet &ge bienheureux chants par les 
pontes et que les th£osophes s’efforcent de reconsti- 
tuer. 

Mais que devient alors avec une telle interpreta- 
tion des mythes et des dogmes, la science positive, 
quelle place et quelle fin lui applique-t-on ? La theo- 
rie occultiste a une nSponse toute pr&te : la science 
moderne a pour but de reconquer les verit^s per- 
dues, englouties durant la domination nimrodique ; 
Thistoire de Thumanite c’est Thistoire du paradis 
perdu et du paradis retrouv£,Toeuvre scientifique c’est 
l’oeuvre de Prom£th£e. 

L’explication est grandiose, aux occultistes con- 
temporains revient l’honneur de Pavoir developpee et 
considerablement edaircie ; par suite de leurs con- 
sciencieux et sagaces travaux ils lui ont donn£ la 
valeur d’une hypoth^se plausible dont on doit tenir 
grand compte m6me si on ne l’accepte pas int^grale- 
ment. Le bouddhisme dsot^rique par son ampleur et 
sa tolerance vraiment philosophique inaugure done 
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une &re de pacification. Son apparition en Europe 
coincide avec l’adhlsion g6n£rale des philosophes k un 
theisme indeniable et avec la concordance prochaine 
des divers systSmes, dont nous avons parle plus 
haut. C’est un signe des temps et tout penseur, quelles 
que soient ses convictions spdciales, ne peut que se 
r£jouir de l’extension de ce mouvement qui caractd- 
rise notre fin de si&cle et qui certainement l’illus- 
trera. 

Signalons enfin un autre indice, et ce n’est pas Ie 
moins remarquable, de la tendance actuelle au rap- 
prochement de TOrient et de l’Occident. Nous vou- 
lons parler de la revolution th^ologique commence 
dans l’lnde vers la fin du stecle dernier et dont les 
progres rapides permettent d’esp^rer une veritable 
transformation des moeurs hindoues. Le Brahma 
Somaj (society de Brahma), fut fond6 en i83o par le 
rajah Rab Mohun Roy dans le but de remplacer le 
culte panth6iste et l’adoration des idoles par le culte 
d’un Dieu unique et personnel, crdateur et ext£rieur 
ala creation. Le dogme dela nouvelledglise repose sur 
le monoth^isme rationaliste, aussi avanc£ que celui 
que professent nos rationalistes europ^ens, et ses fon- 
dateurs ont pouss6 si loin Teclectisme que le rituel 
comprend des lectures de tous les Merits saerds (V&Las, 
Nouveau et Ancien Testament, Coran et Zend Aves- 
ta) , suivies de la predication pure et simple. Les 
temples ou les fiddles se r^unissent sont d^pourvus 
d’ornements, on n’y rencontre ni autels ni images, 
on n’y fertile pas de parfums. 

Plusdesoixante-dix millions d’individus c£l£braient 
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nagu&re le cinqui£me anniversaire de la fondation 
de la secte; et le nombre des adeptes s’accroit 
chaque annde dans des proportions toujours plus 
considerables ; les plus hauts personnages ne 
craignent pas d’y entrer et pour cela de sacrifier rang 
et honneurs, car les membres du Brahma-Somaj 
doivent renoncer k leurs privileges et ont fait pro- 
mettre aux neophytes de travailler k Tabolition des 
castes. 

Au point de vue social, c’est done aussi une revo- 
lution qui s’op&re, revolution pacifique, mais irresis- 
tible dans sa marche. Tandis que l’Europe se pre- 
pare par de fortes etudes de plus en plus repandues k 
s’assimiler la sagesse hindoue, l’lnde se met en com 
munaute d’id&s avec l’Europe, la fusion r£gdn£ra- 
trice et revolution consecutive sont assumes et mfeme 
prochaines. Mais la vraie fin de toute evolution id6o- 
logique ou sociale est une fin morale ; aujourd’hui le 
scepticisme n’a plus grand’chose k detruire, nous pou- 
vons done esperer une ere de foi au sens le plus large 
du mot ; quant k la conclusion de cette courte analyse 
nous la trouvons dans les paroles du savant Tyndall 
iProtab-Chunder-Mazoumbar (i), lorsde lavisite que 
lui fit ce dernier pendant son voyage en Angleterre: 

« Travaillant dans la froide lumi^re de la raison, lui 
dit Imminent naturaliste, nous manquons ici de la 
chaleur et de l’^nergie que donne la vie religieuse. 
Cette vie se trouve presque 6teinte en Angleterre et 
c’est pour l’avoir dit hautement que je suis devenu 

(i) Un des disciples de Keshub Chunder Sen, fondateur du Bhar&t* 
Barsia-Somaj, secte ddrivee du Brahma-Somaj. 
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impopulaire. Ceux qui la conservent peuvent seuls 
nous la rendre. Une fois deja la lumiere nous est 
venue de V Orient. Puisse-t-elle nous en venir 
encore l (2) » 

W. 


1A CROIX AHSto 


Monsieur, 

J’ai eu l’honneur de vous ecrire ex-abrupto une 
lettre dans laquelle je commettais la tenferaire quoique 
amicale imprudence d’accorder a votre pr^c^dente 
interpretation sur la croix ans£e la preference k celle 
mentionnee dans le n° 10 de V Initiation tout en 
reconnaissant Timportance ^soferique de la 2*. 

Vous avez eu quelques jours apr£s Tamabilife de 
me repondre qu’il ne vous appartenait pas de contre- 
dire m 6 me un de vos honorables contradicteurs dans 
cette revue, oQ l’accord le plus harmonieux doit tou- 
jours pr^sider au groupement des variables nuances, 
sans ndanmoins, permettez - moi d’ajouter, porter 
atteinte k son caracfere originel d’independance. 

Je rends hommage k la deiicatesse exquise de vos 
sentiments ; mais je presume, ni vous ni aucun de 
vos erudits collaborateurs nfetant des autoritaires 
dogmatiquement exclusifs mais des occultistes lib£- 
raux dont lfepanouissement etait reserve a la fin du 

(2) C. F. Comte Goblet d’Atviella, le Cinquantieme anniversaire du 
Brahma- Soma j . Revue des Deux Mondes, 1880. 
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xix* siicle, que vous disirez tous la discussion de vos 
opinions personnelles, k l’exemple si opportuniment 
agressif de votre savant collaborateur, plutdt que leur 
imposition systimatique selon la tendance qui fut 
toujours trop habituelle aux vieillards infailliblement 
susceptibles. 

Qui a pu on pourrait prouver sur notre sphiroide 
planitaire qu’il est illumini sans ombre de la Sagesse 
absolue de l’Esprit unique, au moyen de laquelle 
toute connaissance pourrait itre concentrie dans un 
sanctuaire individuel ? 

Relativement aux doctrines controversies, n’y 
aurait-il pas utiliti k riunir en cinacle les ridacteurs 
de votre Initiation pour fixer, dans la cons- 
cience de tous ceux qui cherchent avidement la 
lumiire particuli&rement les points encore douteux 
de la Science qui renfermerait en elle seule la quin- 
tessence la plus clairement exacte de toutes les autres 
synthitisies milodieusement ? 

Voici done quelques riflexions beaucoup trop 
superficielles que je prends la liberti de soumettre 
selon la faiblesse de mes qualitis k ceux qui sont plus 
avancis que moi dans le sentier et en dernier ressort 
aux docteurs is-sciences occultes ou maitres de la 
Sagesse qui auraient la condescendance peu habi- 
telle de raisonner avec les humbles mortels : 

Quels sont les textes authentiques, figures hiiro- 
glyphiques , ou gravures antiques sur lesquels 
on peut s’appuyer fpour affirm er que ce n'est 
jamais un cercle parfait qu’on voit dans les croix 
construites d’apris la veritable tradition ? 
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Mais cela n’importe qu’au point de vue de la pene- 
tration de l’anse de suspension par un jet d’une acti- 
vite vitale inferieure, puisque. l’Esprit unique (design^ 
par d’eminents adeptes, sans edaircie suffisante pour 
Tintuition qui commence bien lentement a germer 
chez un certain nombre d’humains artistement exp£ 
rimentateurs ou exceptionnellement metaphysiciens 
psychologistes , sous l’etat hypoth&ique aux non 
clairvoyants, de la matiere universelle, immuable et 
indivisible dans son etat sublimement primordial et 
final d’intelligence incorporelle), serait imp£netrable- 
ment absolu en possedant en m&me temps la propriety 
inherente en lui-m&me de p^netrer irresistiblement, 
k cause de la force de sa purete ininterrompue et 
sans tache, tout ce qui dans son espace illimitd est 
concret ou relatif. 

Si vous vous placiez sur le plan special de la gene- 
ration embryonnaire, dans lequel, votre tres erudit 
contradicteur semble vous inciter a redescendre, les 
infortunes Hindous fanatises jusqu’a Tabrutissement 
depuis tant de stecles par leur deietere et absorbante 
theocratie se prosterneraient a la fois devant les signes 
veneres de Vishnou et de Siva qui brilleraient separe- 
ment sur vos fronts respectifs pour s’unir en un seul 
Lingam dans la communion de vos intelligences 
avant de parvenir a penetrer sans confusion dans les 
leuts. 

.Mais qu’inopinement apparut quelque astucieux 
Brahmane sectateur du Vishnou au milieu des 
spectateurs s’ecartant respectueusement du baton k 
7 noeuds ne pourrait-il pas s’ecrier k Texultation des 
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Vishnouistes et k Pindignation des SivaTtes que cette 
croix dgyptienne est un embldme de la Magie noire k 
cause du Cteis ou Mdnat placd au sommet par 
quelque sorcidre bacchante ? 

Puisqu’il est commandment admis et de plus sanc- 
tionnd par les Sages de toutes les nations que le germe 
fdcondateur provient d’un lieu plus dlevd que celui de 
la Matrice prdte k dtre fdcondde, comment s’opdrera 
la reception dans des conditions normales si celle-ci, 
qui reprdsente le vide tandis que le Phallus symbolise 
le plein, de mdme qu’analogiquement le mortier doit 
dtre placd sous le pilon triturateur, a son ouverture 
tournde en bas ? 

II s’agit dans Pespdce de la croix ansde en Egypte, 
oil les rites de la religion populaire voilaient peut- 
dtre moins l’enseignement spirituel que les cerdmo- 
nies naturalistes et mdme sanglantes de PInde, plus 
relativement modernes, celles plus anciennes dtant 
trop peu connues. 

N’oublions pas d’ailleurs que pour les ahrats le bas 
et le haut ne sont illusoirement applicables qu’aux 
diffdrentes espdces de matidre diffdrencide, laquelle 
seule est susceptible de divers degrds de densitd. 

Au contraire, PEsprit contient tout et pdndtre tout 
en tout sens comme je Pai susmentionnd ; il 
est subtil k Pinfini et n’a aucune dimension apprd- 
ciable par nos organes. Nous sentons plus ou moins 
consciemment en vertu d’un sens dont la suavitd 
n’est encore que trds inferieurement en voie devolu- 
tion dans Phumanite rdfldchissant si imparfaitement 
les principes superieurs, qu’il est pourtant le vdri- 
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table but de nos aspirations et notre ideal sublime- 
ment illimite, quoique nous ne puissions pas m£me 
le definir en chacun de nous. 

Vous comprenez de j& que je commence, par l’effet 
d’une modeste inspiration ne depassant pas les 
bornes de mon intellect non encore assez developpd 
pour sa spiritualisation, k dematerialiser par antici- 
pation mystique cette croix ans&, au lieu de limiter 
son symbolisme k la nature naturante ou naturae de 
la mati&re diff6renciee. 

Cependant nous y sommes plonges malheureuse- 
ment dans le sein de cette mature pour un temps 
qu’il ne nous est gu£re facile de restreindre ; mais 
puisqu’il nous est impossible de suffisamment nous 
Clever, t&chons cependant de ne pas trop nous objec- 
tiver par le raisonnement, car si nous ne pouvons 
pas parvenir au centre des myst£res, k notre £poque 
de civilisation supdrieure quoiqu’on doive d’autre 
part Piricriminer, k toutes celles anterieures od la 
pensde elle-m^me du plus grand nombre croupissait 
dans l’esclavage, il nous est cependant facultatif de 
gravir les marches librement jusqu’au seuil de la 
porte triangulaire, k travers les voiles de laquelle se 
reflate tant soit peu de lumi&re crepusculaire. 

Heias ! pendant que le materialisme se substitue 
peu k peu k la superstition chez les masses, la spiritua- 
lity pratique dans le mal s’affirme de plus en plus 
impudente et Pav£nement du r£gne triomphateur de 
Pagneau solaire plein de bonte et d’intelligence 
devient de plus en plus n^cessaire pour la fixation 
definitive de la Ripublique celeste. 
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Je m’arrOte sur Tarc-en-ciel de ces digressions que 
certains philosophes lettrOs qualifieront au moins 
d’intempestives, afin de n’Otre pas trop desOquilibre 
sur la croix ansOe, j’oserai dire astrale, sur laquelle 
je suis comme tant d’autres parmi mes frOres, si inten- 
sivement galvanise. 

Les bras horizontaux de cette croix, ainsi que le 
proclame avec justesse k mon sens votre savant col- 
logue, representeront done les forces passionnelles 
ou destructives de l’Otre humain. 

J’ajouterai qu’elles sont sollicitOes k tomber en ba$ 
par l’effet de leur pesanteur consecutive sous la pres- 
sion du courant descendant, mais qu’elles sont aussi 
soutenues et poussOes k remonter en haut par la barre 
active ou verticale placOe dans la direction du cou- 
rant fluidique ascendant. 

Ces deuxcourants doiventOtre equilibrOsou polari- 
ses autour de la tOte humaine aimantee par la cons- 
cience et figuree par la boucle circulaire, ou anse dans 
laquelle est provisoirement fixee Vkme humaine pro- 
tegee par Intelligence de sa liberte d’action bien 
restreinte, quoique le nimbe indefiniment extensible, 
qui entoure invisiblement pour des yeux vulgaires 
cette enveloppe cr&nienne, tend k un developpement 
de plus en plus ethere par l’extension croissante des 
effets de degagement de l’etincelle, qui en desirant 
obtenir une individualite trop personnels, se serait 
elle-mOme engine danslamatiOre cosmique produite 
par sa volonte et celle d’autres dmes instinctives. 

II faut done qu’instruite par sa douloureuse expe- 
rience , qui est la reaction consOquente de sa 
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d6ch£ance r£alis£e par ses violentes aspirations de 
connaissance passionnelle , elle parvienne k se 
rfsoudre en individuality indivisiblement sublimte 
avec les autels dans leur seul foyer rdel, sous l’inces- 
sante inspiration de l’esprit universel s’ytant dks lors 
compiytement substituy aux attractions materiali- 
santes ; de telle sorte que, la Monade libyrde de 
toutes les enveloppes plus ou moins circulairement 
raffinyes, dont les rtseaux la tiennent encore atta- 
chye k des substances d’illusion beaucoup plus gros- 
siires, abandonne en tressaillant de douleur, d’espy- 
ranee et de joie un corps sensuel' devenu coque vide 
en proie k tous les yiyments de l’Espace, od il restera 
seul crucifiy jusqu’i sa dispersion mycaniquement 
chimique selon les diverses affinites qui solliciteront 
ses modules dysorganisyes, mais susceptibles de 
former, en se transformant atomiquement, et yiymen- 
talement, d’autres groupements de vitality infyrieure. 

Alors cette Monade ayant achevy de tisser son indi- 
viduality dans une ame spiritualisye, sera animye 
non plus d’un mouvement spiroidal, mais circulaire- 
ment concentrique en tous sens et pourra rentrer en 
ytat de s’y assimiler indissolublement , sans y 
yteindre sa prycieuse individuality si laborieusement 
conquise, dans la grande kme spirituellement unique 
de TEtre non Etre, incorporel, infini, absolu, immua- 
ble, de tous les £tres prydestinys k la communion 
Solidairement intime de son Amour universel, 

Chercher dans la croix ansye des concordances 
hypothytiques avec les ryvyiations trop voices et si 
obscuryment interprytyes ici de la Fraternity occulte 
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des monts Himalaya, doit ressembler k une singtf- 
li£re profanation dont vous aurez la charity chr&ienne 
de m’absoudre, puisque Interpretation que vous lui 
avez donn£e vous-m6me et que j’ai essaye insuffisam- 
ment d’appreder, tend plus que celle de J. Marcus de 
V6ze a ce rapprochement. 

On pourrait ecrire de longues pages sur ce sym- 
bole que j’ai k peine effleure d’une plume trop humo- 
ristiquement profane, en exposant en mfime temps 
aux nombreuses epluchures de la critique Kaba- 
listique, Boudhiste, Th^osophique et autres, les 
parties de mes opinions glances dans tous les 
champs de l’occultisme, qui seraient. empreintes 
d’une orthodoxie un peu trop fantaisiste. 

En r&um^, je pense qu’il n’existe qu’une difference 
de plan ou de degr£ et non une veritable opposition 
de doctrine entreles deux interpretations qui se com- 
petent Tune et l’autre, en instruisant d’autant plus 
vos lecteurs aptes k conserver dans leur arche sainte 
la manne de 1’Initiation. 

A vous fraternellement et k tous en un. 


Julius. 


$a Brands $Iyros£ 


B n livre vient de paraitre qui fera un grand plaisir 
a notre collaborateur et ami Rouxel. C’est l$t 
Grande Nevrose du D r J. Gerard qui 6tudie entre 
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autres choses la nevrose de Phypnotisme.Pour lui, cette 
science ne serait qu’un pastiche du magnetisme ; elle 
ne servirait qu’a detraquer Phumanite au lieu de la 
guerir ; personnellement je fais des reserves. — Ces 
idees sont, — les lecteurs de V Initiation ont pu s’en 
convaincre — celles de Pauteur des Principes cosmo- 
psychiques du magnetisme. Nous n’insisterons done 
pas et comme tous nous avons pour t&che a V Initia- 
tion de ne pas suivre les sentiers battus et de faire 
connaitre les vaillants lutteurs qui marquent la voie 
du progres, nous allons esquisser a grands traits la 
personnalite du docteur J. Gerard. 

Fils d’un pauvre diable de gendarme, comme il le dit 
lui-mSme, il s’engagea et conquit dans Parrnee ses 
grades un a un, et devint lieutenant aux Cent Gardes. 
D£missionnaire, il s’occupa de magnetisme et ecrivit 
en 1866, le Magnetisme a la recherche d’une position 
sociale que Victor Hugo honora d’une lettre preface 
et dont certainement le Congr^s Magndtique interna- 
tional s’est souvenu en le nommant un de ses vice- 
presidents. 

Depuis il prepara et fit son officiat de sante, puis 
ses baccalaur^ats k cinquante ans et enfin il y a trois 
ans, il soutenait k la Faculty de M^decine de Paris sa 
th&se de doctorat sur la^fecondation artificielle qui 
fut refus^e avec tant de bruit et fit k son auteur une 
c^kbritd 6norme. La th£se fut brfike, dit-on. Il en 
fut quitte pour en refaire une autre et la soutenir 
avec succes trois mois mois apres. 

L’an dernier, son livre sur la sterilite obtenait un 
kgitime succes du a la valeur de Pouvrage et aux 
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illustrations generates et humoristiques de Jos^ Roy. 
Aufourd’hui sa Grande Ntvrose illustr^e par le m6me 
est appelde k faire plus de bruit encore. Des id£es 
fines et d&icates, des aper$us ing^nieux, des critiques 
adroites et mordantes bien qu’enferm^es en un style 
courtois et aimable, en font un fruit suave et d&icieux. 

Nous avons dit quelques mots, en commen^ant, de 
ses vues sur Thypnotisme, qui sont celles soutenues 
ici par Rouxel, parlons maintenant de ses d^veloppe- 
ments sur le syst&me nerveux et les diverses n^vroses. 

Citons ces passages de sa nlvrose litt^raire: 

« Chaque profession a sa nlvrose, nous dirons 
mfeme que plus la profession est intellectuelle, plus 
nombreuses, plus profondes et plus sentimentales 
sont ses n^vroses ; ce qui revient k dire qu’une 
n^vrose depend du terrain oil elle pousse. 

« II y a pour ainsi dire une gamme allant de rouvrier 
ma^on k Thomme de lettres, cette gamme. part de la 
mature pour s’affiner insensiblement jusqu’i Fide- 
lity sdraphique ; le ma$on devient nerveux lorsque 
son mur n’est pas d’aplomb ou lorsqu’on lui marche 
sur le pied, mais la sensibility de ses nerfs se traduit 
seulement par un « sacr^ nom d’un chien que c’est 
embitant »; Fhomme de lettres sent beaucoup plus 
vivement et plus delicatement, son cerveau est une 
harpe yolienne qui vibre au moindre z^phir, qui 
chante au plus petit souffle et qui se d&raque au plus 
modeste vent... 

« La n^vrose de la reclame est aussi traitde de main 
de maftre et avec le mfeme lyrisme. Nous sommes 
assaillis de propositions toutes plus avantageuses les 
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unes que les autres, les affiches montent, montent 
sans cesse, on colle des propectus dans les voitures, 
les bateaux, les chemis de fer, jusqu’au collet de votre 
paletot, sur vos boutons de culotte, dans vos cha- 
peaux; votre courrier, lui-m6me, est noye dans un 
oc6an de lettres-r&lames, vous recevez des t6l6- 
grammes imprimis et le t£16phone lui-m&me vous 
fait des offres k domicile, sans compter une foule de 
courtiers marrons qui viennent, a Pheure de vos 
repas, vous proposer l’eau des f6es, un cirage inamo- 
vible, une tabati£re k musique ou un clyso-pompe 
£lectrique. Nos monuments disparaissentsouslacolle 
de p£te. les Stages sont envahis un k un, Paris s’£va- 
nouitsous le papier-annonce et souvent les chemin^es 
fument, bouch^es qu’elles sont par un prix-courant. 

«c C’est la fi£vre de la reclame, du haut en bas de 
r&helle commerciale ; les palais publics, eux-m&mes 
ne sont pas respect^s; bient6t on affermera la co- 
lonne Venddme au plus offrant, et TElysee au 
dernier ench^risseur. 

« II n’est pas jusqu’aux th£4tres oil vous allez pour 
vous distraire qui ne vous forcent a regarder leur 
rideau, pendant d’interminables entractes et les 
pieces qui s’y jouent ne sont que des pr&extes pour 
vous montrer des annonces. » 

Nous pourrions continuer longtemps encore ces 
citations sans cesser d’etre int^ressant, au contraire ! 
mais notre article deviendrait d£mesur6ment long, 
aussi preferons-nous nous en tenir la et renvoyer le 
lecteur au livre du docteur J. Gerard, 

D r Foveau de Courmelles* 
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PRIHCIPES COSMO - PSTCHIQVES 

BO HAMinSM 

(Suite) 


Si Ton veut obtenir la somnambulence, il faut rd- 
pdter l’opdration plusieurs fois ; on prescrit ordinai- 
rement d’aller jusqu’& huit ou dix fois. Mais il importe 
de rdpdter l’opdration k des intervalles pdriodiques : 
tons les jours, tous les deux jours, tout au moins de 
trois en trois jours, et en tout cas, commencer et ter- 
miner la stance & la mdme heure. 

On observera dans toutes ces operations les pre- 
cep tes que nous avons indiquds, et surtout Ton dvi- 
tera de chercher k determiner le somnambulisme par 
force, ce que beaucoup de magndtiseurs tentent en 
agissant energiquement sur le cerveau k l’exclusion du 
reste de l’organisme. 

« Plusieurs magndtiseurs, disait ddj& Deleuze, char- 
gent beaucoup la tdte pour produire le somnam- 
bulisme, et par ce moyen ils parviennent souvent a 
obtenir un assoupissement forcd, un reflux du sang 
vers le cerveau et des demi-crises qui ne sont d’aucune 
utilitd ; cette mdthode n’est point sans danger. Il vaut 
mieux employer tout simplement le magndtisme a 
grands courants, et ne pas plus charger latdte que les 
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autres parties. Si la nature est dispos^e a cette crise, 
le fluide se portera de lui-m6me au cerveau et la dispo- 
sition au somnambulisme s’annoncera, parce que le 
malade sera dans un etatdecalme.(/n^r.pra/.,p. io3). 

Et si la nature n’est pas disposee k cette crise, 
ajouterons-nous, c’est en vain que le magn&iseur 
voudra lui faire violence ; il pourra bien produire des 
congestions c6r£brales, si le magnetise le laisse faire, 
mais il ne determinera jamais le somnambulisme lu- 
cide. Ses efforts exager^s sont plus propres k entraver 
la marche de la nature qu'a la seconder. 

XXIII. Les signes auxquels on reconnait Tetat 
somnambulique varient avec les sujets. Void les plus 
g^neraux d’apr^s Georget. ( Physiol . du syst . ner- 
veux) : 

Suspension plus ou moins complete de Taction 
sensoriale; isolement du monde exterieur ; augmen- 
tation d’6nergie et concentration de la force pensante 
sur un objet. 

Le somnambulisme est une sorte de r£veil compa- 
rativement a Tetat interm&liaife qui le precede ; le 
sujet, dont les facult^s sensorielles et intellectuelles 
semblaient suspendues, les recouvre, mais int&ieu- 
rement. C’est par le sens intdieur qu’il sent. 

Son isolement, qui Temp&che d’etre distrait par les 
sensations obligees et de tous les instants, lui permet 
de se livrer entidement k lui-m&me et de diriger son 
attention d’un seul c6t 6. 

Lorsqu’on a obtenu le somnambulisme, il faut 
6viter, — comme on ne le fait que trop souvent au- 
jourd’hui, de tourmenter pr^cipitamment le sujet en 
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lui faisant exdcuter divers mouvements et exercices 
charlatanesques, obdir k l’attraction du magn&iseur, 
r£pondre k ses questions verbales ou mentales, etc. 

Le somnambule se trouve dans un etat nouveau 
pour lui, il faut lui donnerle temps de se reconnaltre, 
de se familiariser avec sa nouvelle mantere de sentir 
et de percevoir. II parlera assezde lui-m£me quand il 
sera en etat de le faire, et alors, il pourra dire des 
choses utiles ; tandis qu’en voulant le presser de don- 
ner des preuves de son somnambulisme, on emp&- 
chera, peut-£treirr£vocablement, ses nouvelles faculty 
de se d^velopper. 

Les anciens magnetiseurs dtaient bien plus sages 
que nous : ils laissaient les ph£nom£nes suivre leur 
cours naturel ; ils observaient au lieu d’ experimenter; 
ils supposaient, avec raison, que s’ils fonjaient le ta- 
lent de leurs somnambules, ceux-ci ne feraient rien 
avec gr&ce. C’est pour cela qu’ils obtenaient les 
f£sultats qu’ils ont consigns dans leurs livres, et 
dont les experiences pr£tendues scientifiques des 
hypnotiseurs n’approchent pas. 

Ce n’est generalement qu’au bout d’un temps plus 
ou moins long, et k la suite de magnetisations sage- 
ment conduites que le somnambule devient capable 
de donner des preuves de la r£alit6 des Facultes psy- 
chiques superieures qui sont particuli&res k cet &at. 

Les somnambules, dit judicieusement Georget, sont 
d’abord plus ou moins imparfaites, et ce n^est qu’en 
continuant k les magnetiser avec precaution qu’on 
les perfectionne et qu’on leur fait faire des proves. 

Nous parlerons de ces precautions & prendre en. 
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traitant de la lucidity et de la maniere de d^velopper 
les facult&s des somnambules. 

XXIV, Apr&s avoir indiqu£ sommairement les 
effets g^neraux que produit Taction magn&ique sur 
la personne qui la subit, et avant d’entrer dans le 
detail de ces eftets physiques, ethiques et psychiques, 
il convient dedire un mot des effets de cette operation 
sur le magnetiseur lui-m&me. 

II n’y a pas d’action sans reaction. Du moment 
qu’un corps agit sur un autre , celui-ci r£agit avec 
Tenergie que comporte sa nature, c’est-a-dire en pro- 
portion de la force expansive dont il est dou£. 

Le fluide nerveux de Toperateur £tant plus abon- 
dant et plus expansif que celui du sujet, sans quo 
les r61es seraient renvers^s, le patient subit plus qu’il 
n’agit, re^oit plus qu’il donne, et c’est pour cela 
qxTil se sature plus ou moms vite de ce fluide. 

Mars il n’est pas pour cela absolument passif , et 
Pexperrence prouve qu’il se produit un ^change de 
fluide entre Tagent et le patient. 


(A suivre.) 


Rouxel. 
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|he |tpotiIse be jfl. |(abodl 


— Clic! Floe ! dit le feu. 

— Pschitt ! Pschitt ! chanta la bouillotte. 

— Neufheures! sonna la pendule. 

M. Pascal-Denis-Fortune Maboul tourna sa t&te 
sur les oreillers ; ses paupi£res alanguies s’entr’ou- 
vrirent, sa bouche exhala un souffle fort, moitie ron- 
flement, moitie soupir ; puis, gr&ce k une determina- 
tion energique, il se dressa sur son s£ant. 

Par les tringles des persiennes, par les fentes des 
epais rideaux, des raies lumineuses tremblotaient, se 
frayaient passage ; trois enormes bflehes flambaient 
dans la cheminee vis-^-vis laquelle les chaussettes, le 
calegon et la chemise du dormeur chauffaient com- 
plaisamment ; le thermom&tre accroche au mur mar- 
quait 8° centigrades. 

— Brrr ! fit M. Maboul. 

Et il replongea sous les couvertures. 

Une minute, deux minutes s’ecoul&rent. 
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Sa main droite, une grosse main poilue, sortit tout 
& coup des draps blancs, erra sur le marbre de la 
table de nuit, rencontra une cigarette, approcha la 
cigarette des levres qui la saisirent, et frotta une allu- 
mette. 

Meditons ! Pensa-t-il. 

Rose, joufflu, de moyenne taille, bedonnant, Pascal- 
Denis-Fortune Maboul ressemblait au physique a 
Alexandre Dumas p£re, mais a un Alexandre Dumas 
p£re ne de parents bourgurgnons. Ses cheveux gris, 
coupes assez courts, encadraient de boucles emm61ees 
son front large, au-dessous duquel brillaient les lueurs 
douces de beaux yeux bleus et s’epataient les narines 
d’un nez jovial. Au moral, ce gros homme, un peu 
exalte, d’une bont 6 angelique, s’enthousiasmait pour 
les id^es de Fourier et attendait avec confiance Pav^- 
nement de l'ere harmonique. 

Attabie k telle heure de la journle, en promenade 
k telle autre, m^thodique j usque dans ses loisirs, regie 
comme un chronpm^tre, ponctuel comme un chef de 
gare, il consacrait k la meditation, chaque matin, la 
p^riode de temps qui s’ecoulait entre son reveil et 
l’instantousondomestiquelui montait son dejeuner; 
cela pour cette raison, suivant lui pr^remptoire : le 
demi-sommeil predispose k la reverie. 

Ses chores reveries, comme il les aimait ! et cepen- 
dant par quelles plaisanteries ne les accueillait-on pas: 
— Absurde! s’ecriait un ami. — Pure hypoth^se? 
dedarait un second. — Vous allez contre tous les 
procedes scientifiques re$us ! ajoutait un troisi^me. 

— Bah ! Bah ! repondait Maboul sans s’emouvoir, 


Digitized by 


Google 


l’initiation 


74 

je ne suis pas un savant, moi. Certes, la m&hodeana- 
lytique a rendu d’immenses services k l’humanite, dt 
en rendra sans 4 0Ute de plus grands encore ; mais 
j’abandonne aux savants l’analyse. Eh quoil par res- 
pect pour je ne sais quelle convention d’£cole, j’&ouf- 
ferais mes visions intuitives et rognerais les ailes de 
ma fantaisie? Allons donci L'analyse explique le 
connu, le prouve ; mais Tau-delii comment y attein- 
dra-t-elle ? Erre librement ma pensee et, bride lichee, 
vagabonde stplaisir dans lasynth&sei Si, plus tard, 
tin ph^nom^ne d’ordre physique &ablit la riahti de 
mes soi-disant songeri es creuses, rira bien qui rira le 
dernier ! 

Un autre genre d’objections Tassaillait alors : 

— Vos songeries ! vos songeries! sont-elles tant que 
cela vdtres? Rien ne s’invente sous le soleil, et vos 
pr&endues decouvertes ne m6riteraient^elles pas, 
sinon toutes, du moins les trois quarts, le tltre 
modeste de r^edition ? 

— D’abord, ripostait Maboul vex£, je ne pretends 
point avoir decouvert la moindre chose ; ensuite, je 
ne me tarabusterai pas la cervelle it approfondir le 
bienfonded’une semblable critique. S’il me fallait, 
crainte de les piller, feuilleter, a chaque aper£u nou- 
veau les oeuvres de M. X..., deM. Z..., <m de 

je ne prononcerais plus deux paroles dans ma vie. Je 
suis fort de ma conscience, et mes maitres excuseront 
le plagiaire en faveur du ddfenseur de leurs doc- 
trines ! 

Le matin suivant, M. Maboul repartait it m&iifcr 
de plus belle. 
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II examinait, en ce moment le vol capricieux des 
bouffees de tabac a travers la chambre, et murmuralt : 

— Quelle gr&ce, quelle douceur dans la ligne courbe! 
Elle berce, caresse, enveloppe ! Ah 1 les jesuites, ces 
amoureux de la domination, savaient bien leur 
affaire en choisissant, pour endoctriner les esprits, 
les voies onduleuses de preference aux voies directes. 
Tout ce qui charme* tout ce qui delasse proc£de par 
ondulations : ondes musicales, ondes lumineuses, 
ondes magn&iques. La ligne droite r au contraire, 
brutale comm6 un soudard, avec ses combinaisons 
d’ angles rebarbatifs, heurte et blesse- Une reforme 
politique ou religieuse, une idde nouvelle* ces coups 
de boutoirs dans les pr£jug£ssociaux,. devront* avant 
de prendre lorme, recruter quantity d’adherents 
prSts a donner quantity de coups de boutoirs auxi- 
liaires, c’est-a-dire quantite de petites lignes droites 
dont la reunion formera une ligne enveloppante de 
plus en plus £tendue r et destinde elle-m£me a se trans- 
former en circonference.. 

Les bouffees de. tabac se poursuivaient, se confon- 
daient ; Maboul les contempla avec tendresse,, et re- 
parit: 

— Conrme elles* s’enlacent voluptueusement ! On 
jureraitde& bras calins allonges pour sfetreindre! Elles 
s’appellent : Viens a moi,nous compfeterons une 
circonference et, la circonference fornfee, nous nous 
adjoin drons d’autres soeurs. afin de crder une sphere. 
Viens, quelle entente sera la ndtre ! nos atomes se 
groupetont suivant les belles lois de l’analogie uni- 
verselle,de la hferarchisation k l’inhni. Chacune de 
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nos soci£t6s egalitaires d’atomes engendrera d’abord 
un cercle ; puis la s£rie des cercles engren^s et juxta- 
poses suivant les regies d une equity parfaite, la valeur 
detraction determinant la place k occuper, se rap- 
prochera par une gradation insensible et continue du 
centre commun charge de fournir la force de cohesion 
indispensable. Viens, nos efforts solidaires concour- 
ront au mSme but; quelques atomes en moins, et la 
sphere cesserait d’exister ! » 

II s’enthousiasma : 

— A la bonne heure, la sphere 1 Au lieu de s’eter- 
niser dans Taction, a Texemple de cette ligne droite, 
de ce m&le hargneux, aux coudes pointus, darde comme 
un coup de lance k travers Tespace, elle ne demande 
qu’k enlacer la mignonne ! Une poussee, et la voili 
partie. Roule-t-elle sur un plan incline, sa masse, 
lourde au debut, acceiere sa marche, devient plus 
rapide encore, tourne vertigineuse enfin. 

Et s’il est vrai que partout oil beaucoup de mouve- 
ment se produit, existe un systeme nerveux relative- 
ment grand, au cas oil ma sphere ne s’arrtterait plus, 
un systeme nerveux admirable devrait, lui, naitre 
du travail perpetuel de ses atomes. Un systeme 
nerveux admirable evoque fatalement Tidee d’une 
admirable intelligence ; done la sphere symbolise le 
receptacle de Tintelligence, la concentration harmo- 
nique! 

II sauta k bas du lit, se promena, fit de grands 
gestes. 

— Sans chercher au diable, prenons le fait sur 
Thomme. Chez Thomme, oil reside Tintelligence? 
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Dans le cerveau. Ou reside le cerveau ? Dans la t&te. 
Quelle est la forme de la t£te? La forme ronde : tSte 
ronde, signe d’intelligence. 

— Et puis, pensa Maboul, si les tfites de mes con- 
temporains ne pr^seiitent point un aspect exactement 
spherique, cela prouve-t-il que, seules dans la nature, 
elles ne se perfectionneront pas^ en depit de Puniver- 
selle transformation? Certains indices, soit des bustes 
trks anciens, soit la qualification de beaute attribute 
dans certains pays k la petitesse de la face, m’auto- 
risent k sup^oser d£j& un accroisement successif de 
Penc^phale a mesure de Involution humaine. Les 
cerveaux de nos c£ 16 brit£s ne p^sent-ils pas d'habitude 
un poids supdrieur k celui des cerveaux vulgaires ? 
Jetez k Peau n’importe quel animal, la pesanteur du 
corps lui soulfive la t&te et Panimal nage d’instinct ; 
le contraire se produit chez Phomme, et je ne trouye- 
rais rien d’absurde k emettre l’opinion que la pesan- 
teur de plus en plus considerable du cr&ne de Pan- 
thropoi’de, notre premier anc&tre, lui ait peu k peu 
rejete le cou en arrive et provoque finalement le 
redressement de Pindividu. 

Maboul se mit k sourire. 

— Parbleu, dit-il, je songe malgre moi k la predic- 
tion du docteur Seiectin (i) :« Le type de Phomme 
futur ne se modeiera pas sur le type des anciens dieux. 
Plus de Vulcain, plus d’Hercule, plus de Jupiter ! A 
quoi bon une haute stature, si Pintelligence ne se 
mesure pas k la grandeur de la taille, mais au rapport 

(i) Les innovations du docteur Silectin , par Glraud-Godde, Plon'et 
Nourrit, ^diteurs. 
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entre le poids du cerveau et le poids du corps, au 
nombre des circonvolutions ? Plus petit, on mangera 
moins, et l’humanitd, facilement nourrie, se rira des 
affirmations pessimistes de Malthus ! Que les chi- 
mistes decouvrent un jour le moyen d’ing^rer les 
’ aliments k F£tat liquide, Testomac ira s’amoindrissant 
et, si les substances non alimentaires sont scrupuleu- 
sement tribes par avance, plus d’excr&nents. Tout 
changement dans un organe entraine fatalement une 
transformation de I’individu; la t&te b£n£ficiera en 
volume et concours nerveux, de la consommation 
moindre amende par le rapetissement du corps; 
Fhomme futur ressemblera aux caricatures d’AndrS 
Gill, et, comme les machines dispenseront du moindre 
effort musculaire, la t£nuit6 des formes augmentera. 
Mais si l’homme n’est plus qu’une t£te sur une esp&ce 
de fuseau, ou subsisteront les derniers vestiges de la 
structure primordiale, la beaute de cette tfete compen- 
sera l’exiguit£ des formes. » 

— Oui, poursuivit-il avec une animation croissante, 
les catholiques ont couronn£ leurs saints de l’aurlole, 
cent ecrivains ont parl£ du rayonnement genial dman£ 
du front de Victor Hugo. Si plus tard, au lieu d’ing£- 
rer les aliments k l’£tat liquide, les humains en 
arrivent k d^couvrir la nourriture aromale, les ves- 
tiges de la structure primordiale disparaitront eux- 
m&mes, et la tfete, la sphere, subsistera seule, radieuse, 
fiblouissante, sublime ! 

Li-dessus, M. Maboul haussa les £paules; une 
objection soudaine le ramenait au sentiment de la, 
r£alit£. 


Digitized by LjOOQle 


UNE HYPOTHESE DE M. MABOUL 79 

— Pures chimferes ! balbutia-t-il, une telle perfecti- 
bilite est, hfelas ! interdite a notre miserable espfece. 
Dfes maintenant et avec raison, les hygifenistes s’oc- 
cupent de mener le dfeveloppement du corps parallfe- 
lement au dfeveloppement de Tesprit : partout des 
sodfetfes de gyrpnastique se fondent, dans tous les 
lycfees on diminue les heures d’fetude, on augmente 
les heures de rfecrfeation. L’homme yit rivfe k la terre ; 
des jambes lui sont nfecessaires pour avancer, des 
mains pour saisir, des muscles pour rester fort. Quelle 
pifetre mine auraient mes spheres humaines, grosses 
araignfees courant sur deux pattes minuscules ! A ces 
boules lumineuses conviendrait l’immensitfe de l’es- 
pace ; la seulement, elles fevolueraient grandioses, et 
projetteraient en tous sens leurs chaudes effluves et 
leurs rayons ! 

Consternfe, suffocant, M. Maboul s’approcha de la 
fenfetre, Pouvrit. 

Tout en haut, dans le del, le soleil, femergfe tout k 
coup d’un voile fepais de nuages, arrondissait son 
globe de feu. 

Alors, fier, exuberant, les yeux fecarquillfes, Pindex 
tendu, il s’fecria : 

— Mais les voil&, mes cerveaux gfeants, mes fulgu- 
rantes dfeitfes 1 Forme sphferique, mouvement vertigi- 
neux, nourriture aromale, rayonnement dans Pespace 
se trouvent en eux reunis 1 Gloire k vous, planfetes, 
soleils, universl Resplendissants de lumiere et de 
force vous fetes en vferite nos chefs et nos prfecurseurs ! 
Gloire k vous! Lutteurs d’avant-garde, combattez 
pour la cause commune 1 Frferes ainfes, prenez en pitife 
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notre faiblesse, inspirez-nous votre savoir, con- 
tinuez au-dessus de nous la grande ascension des 
fetres ! 

Et M. Maboul, £puis£, se laissa choir dans un fau- 
teuil. 

— Clic! floe! fit le feu. 

— Pschitt! pschitt! chanta la bouillotte. 

— Dix heures ! sonna la pendule. 

Le domestique frappa k la porte et dit : 

— Monsieur, votre dejeuner est prfet. 

George Montiere. 


%k JORTI 

S a lune verse au lac ses paleurs romantiques ; 

Elle monte , ennoblit la rue et les boutiques 
Et les mille details des choses dans la nuit. 

Tel un astre en nickel , metallique , elle luit . 

Dans lescoeurs,c’estun trouble amerqu* elle ensemence: 
Des couples , a ses feux , vont chantant la romance , 
Et pour la voir planer , la Jillette au couvent 
Aux carreaux du dortoir colle son front revant . 

Elle est morte , pourtant; malgre sa lueur nette 
Elle est morte et nest plus quun reflet de planete , 
Le cadavre d’un monde , un astre refroidi . 

Elle eut ses jours d'orgueil, son soleil du midi , 
Etcomme nous des bois , des mers^des toits qui fument 
La passion qui tue et les fleurs qui se hument, 

Un large et frais reseau d’a^ur melodieux , 
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Des femmes , des festins, des monuments , des dieux, 
Les hymnes qu’un air chaud et parfume colporte. 
Lentement tout s 9 est tu , maintenant elle est morte. 

Mais , 6 prodige ! Effroi qui navre V habitant 
De la terre la Morte , au teint epouvantant , 

La Morte fait rouler a longs flots nos marees ; 

La Mer suit dun sanglot ses obsiques sacrees . 

Paul Marrot. 


|u f aiipet |pi?ite ef |pipitaaliste 

(improvisation) 


S epuis trois mois Paris nestquune fete immense; 

Reunis dans ses murs, la France et VUnivers 
Admirent 1 Industrie et V Art et la Science 
Etla tour dont la flamme illumine les airs . 

Jamais on navait vu dans notre capitate 
Tant d animation, tant dhommes a la fois ; 

Jamais par tout le monde * une oeuvre colossale, 

N* eut V acclamation tranche dautant de voix. 

Les hommes de plaisir et les hommes d'affaires 
Satisfont aussi bien leurs gouts, leurs interets; 

Le monde officiel, les delegues, les maires, 

Accourent convies a denormes banquets. 

Un festin moins grand, plus modes te, 
Rassemble des amis , ce soir, 
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Dont V union solide atteste 
Leur conviction , leur espoir; 

Sous Yetendard du spiritisme 
Nous marchons les coudes serris ; 
Nous combattons le niantisme 
Et ses efforts desesperes 

Pour tout riduire a la matierc, 

A Yhomme oter son but finals 
Pour eteindre toute lumiere 
Et deraciner Y ideal. 

Nous ne sommes pas ceux qu’on pense 
Des gens qui font parler les morts , 
Des charlatans sans conscience , * 

Des provocateurs de remords . _ 

L! anatheme, la raillerie 
Ne sauraient nous dicourager ; 

Que nous importe quon souriel 
Nos peres ont eu le bucher. 

Vous qui dicrie^par systeme. 

Sans vouloir regarder de pres , 

Si vous 6tie% venus quand meme 
Vous meler a notre congres, 

Vous aurie\ vu des soeurs, des frires. 
Simples comme laviriti , 

JJnir leurs volontes sincires 
Pour vous eblouir de clartS. 

Citaitun spectacle sublime 
Que devoir, forts dans le labeur. 
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Ces centaines d’etres qu'anime 
Un meme souffle, un meme coeur. 

La-bas comme ici notre temple 
N’est pas effravant; et nos soeurs 
Paraissent a qui les contemple 
Gracieuses comme des fleurs . 

Ma lyre y he l as, trop peu sonore 
Pour rendre de pareils accents, 

Voudrait pouvoir chanter encore ; 

Mais je m’arrete, il en est temps . 

Plus qu’un mot, mes chers soeurs et frires , 
Spirites Strangers, frangais. 

Nous qui navons plus defrontieres 
Soyons fiers de notre succes ; 

Tenons toujours haut dans le monde 
Le drapeau de la Verite 
Car elle est immense et feconde 
Notre oeuvre de fraternite l 

Viendra le temps ou tous les hommes, * 

Les yeux enfin ouverts au Jour 
Heureux d'etre ce que nous somme t, 

Sauront V universel amour . 

En attendant ce four supreme, 

Gordons Veternel souvenir 
De cette fete ou chacun s'aime , 

Et forts marchons versTavenir* 

Lucre* Maucheu 

Paris, le 16 Septembre 1889* 
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Po£sie : Le livre du Jugement , par M. Alber Jhouney. — Un vo- 
lume. Edition de YEtoile 

Le mouvement Occulte s’accentue tous les jours. Au- 
tour d’un noyau serre de penseurs, partageant les memes 
idees, malgse des divergences de detail peu inquietantes 
et d'ailleurs indispensables & la marche en avant, re'pan- 
dant la lumtere dans plusieurs revues dont personne il 
y a vingt ans n’efit prevu la naissance, des philosophes, 
des ecrivains de toutes les ecoles, se rangent a nos doc- 
trines auxquelles ils apportent le concours de leur talent 
et Tautorite de leurs noms. 

La Muse, elle aussi, se met de la fete. Les lyres com- 
mencent k vibrer et celebrent en accents emus et en 
elans sublimes les splendeurs de ce vie ux mysticisme si 
longtemps enferme dans les temples, si longtemps le 
privilege exclusif de quelques esprits d’elite. Quel plus 
beau sujet en effet pour tenter Tame celeste du poke I 
Et comme de nombreux genies Font bien compris en 
demandant au sentiment religieux leurs plus admirables 
inspirations. Les grands poetes grecs, puis Virgile, 
Dante, Milton, et tout recemment Victor Hugo, Lamar- 
tine et Musset en donnent la preuve evidente. 

Aussi M. Alber Jhouney a-t-il eu raison de s'engager 
dans cette voie et de chanter en hymnes superbes, dont 
deux seulement ont paru, la Creation, la Chute, la Re- 
demption, le Jugement. Sans doute les vers sont beau- 
coup moins lus que la prose et n’ont jamais convaincu 
personne. Tant pis pour qui ne les gotite pas ; il ne faut 
pas sacrifier l’art k l’utilite'. 

Tous les Occultistes ont lu le Royaume de Dieu et 
connaissent les idees philosophiques du Kabbaliste neo- 
chretien Alber Jhouney. Je n’ai pas k les repeter non 
plus qu’a analyser son Livre du Jugement . Un livre de 
vers ne se raconte pas, je ne peux que conseiller de le 
lire k tous ceux qui aiment la grandeur, la majestd, 
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l'ampleur du style, Te'clat des images, qualites maitresses 
de Touvrage. Que Ton juge plutot : 

Et d’une dtoile k 1’autre un trillion de lieues : 

Et l'dtoile est un gouffre, une fournaise, un puits 
Incandescent teche d’ombres pourpres et bleues, 

• Vaste blessure ouverte au flanc muet des nuits. 

Les citations sont difficiles a choisir dans une oeuvre 
aussi egale. Les paroles du Verbe k l’Ame sur 1’ Amour 
divin me plaisent le mieux. 

Va, si tu veux. I/Amour divin n’est pas un Maitre 
Rien ne t’enchaine k lui, rien que sa v^rit^, 

Dans le monde infame peut-Stre 
Me regretteras-tu dans ma sinc^ritd. 

et plus loin : 

Ohl ne pense jamais cela. Jamais l’Amour 

Ne reprendra la vie aprfcs l’avoir donnee. ' 

Si tu t'absorbes sans retour 
Dans l’obstination furieuse et damn^e 
Crois que je souffrirai ta haine amfcrement. 

Plus encore ton indifference. 

Que mon cceur sera vide en ton isolement 
Et ma divinite perdue en sa souffrance. 

II est k regretter que le poete, constamment preoc- 
cupe de l’idee, ait quelquefois neglige la forme, le rythme 
du vers. J’avais cru d’abord que c’etait chez lui une in- 
tention bien arretee, un syst£me. Mais Texamen attentif 
de tout le livre semble prouver plutot que, volant & tire 
d’ailes, il ne daigne pas s’arreter au souci de l’hdmis- 
tiche et aime mieux oublier la cesure ou bien enfoncer 
d’un coup de marteau vigoureux une mince cheville 
que de ralentir sa course et de se detourner de son che- 
min. L'instant d’apres ; il est de)k loin. Ce mode de 
composition concorde bien en effet avec son tempera- 
ment essentiellement intuitif, qui a toujours pret et sans 
recherches un flot d’images vives, colorees, presque 
toujours d’une justesse frappante. Je n’approuve pas 
trop non plus ces successions de rimes du meme genre 
qui se prdsentent deux ou trois fois. 

Mais ce ne sont 1& que des details bien secondaires et 
je ne voudrais pas qu’on attachat trop d’importance a 
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une critique que je ne formule que par amour pour 
Inexactitude. Je repete que les petits tach.es que je Yien s 
de signaler sont en somme assez rares et que les beaux 
vers bien venus, les strophes harmonieuses et parfaites 
forment la grande majorite. Aussi serai-je heureux, avec 
tous les amateurs, de passer encore quelques heures 
delicieuses d’admiration avec le prochain livre de 
M. Jhouneyqui merite les plus grands eioges; c’est un 
vrai poete : il en a Tame, le coeur, I’imagination et Le 
talent. 

Lucien Mauchel. 

Le mois prochain, je rendrai compte de deux livres de 
M. Laurent de Faget : La Muse irrit&e et De VAtome 
au Firmament , ce dernier paru en 1889, Dentu,, edi- 
teur (3 fr. 5 o). 

L. M. 


2* S till BE “ L’IrITIATIOK ” 


A NOS LECTEURS 

Malgre des obstacles sans nombre, des difficulties 
sans cesse rertais sautes, YInitiation celebre avec ce aiir 
miro sa deuxieme annee effective d’existence. 

Cette oeuvre du groupement detoutesles ecoles spirir 
tualistes qui semblait impossible k realiser est accom- 
plie, et Le dernier Coogres vient d’affirmer davantage 
encore sa realite et sa puissance. Les premiers,, et jusqu,'& 
present les seals en France, nous avons reuni dans L’oeu- 
vre commune de V Initiation des Theosophes et des 
S pi rites, des Francs-Ma^ons et des Catholiquesiokie&et 
nous avons montre l’union de toutes les ecoles k la Lu- 
miere de PEsotdrisme et de la Kabbale. Ce caract&re 
special de notre revue indique de suite que nous venous 
faire une sjrnthese sans jamais marcher sur le terrain de 
nos confreres qui traitent sp^cialement un point pacticu* 
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iier d’Occultisme. Voilk pourquoi Toeuvre de chacune 
<ies revues speciales nous est indispensable, voil& pour- 
quoi c’est une grande peine pour nous de voir la plus 
importance et la mieux faite des revues fran9aises : Le 
Lotus , dispar aitre. 

Cependant, nous devons tous nos remerciements k 
celles qui dependent les divers aspects de notre cause. 

La Revue Theosophique , grace aux efforts vraiment 
surhumains de sa direction, nous montre la Theosophie 
sous son jour veritable de grandeur et d’altruisme. En 
six mois a peine, M me la Gomtesse d'Adhemar a relev6 
cette belle doctrine en France en evitant avec le plus 
grand soin toute polemique pouvant momentanementde- 
tourner les benefices intellectuels si peniblement acquis. 
Telle est la veritable maniere de presenter ces belles 
idees et la Societe Theosophique ne pourra jamais etre 
trop reconnaissance envers celle qui s’est revdlee des 
son premier essai comme une veritable theosophe. 

UAurore , l’organe de la Pre'sidente d’honneur du 
Gongres spirite et spiritualiste, Lady Caithness, du- 
chesse de Pomar, prend officiellement le sous-titre de 
Organe du Christianisme esoterique ; c’est une tentative 
formidable qu’aborde cette revue, mais cependant nous 
ne doutons pas que sa direction ne la mkne k bonne 
fin. 

La Revue spirite et le Spiritisme traitent particuliere- 
tnent les doctrines spirites. M. P. G. Leymarie a droit 
k toute la reconnaissance des ecoles d'occultisme pour 
avoir organise le dernier Gongres. MM. Delanne ont 
droit k tous nos remerciements pour leconcours ddvoue 
qu’ils y ont apporte. 

L'Etoile (d’Avignon) traite particuiierement de 1’Eso- 
terisme chretien au point de vue Kabbalistique. La re- 
nommee de ses redaqteurs : l’abbe Roca, Alber Jhouney 
ct Rene Caillie montre de suite Timportance de ces 
dtudes* 

La Religion latque (de Nantes) n'est pas aussi connue 
qu’elle le merite. C'est une excellente revue k tous les 
points de vue et les questions de haute philosophiey 
sont admirablement traite'es par notre maitre k tous : 
Charles Fauvety. 
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Le Devoir (de Guise) a pris de suite la premiere place 
parmi les revues de philosophic sociale. Cette revue a 
toujours defendu nos idees et nous ne doutons pas de 
son succes sans cesse croissant et bien meritd. 

Tels sont les principaux organes qui dependent les 
diverses branches de la Science Occulte; voyons main- 
tenant l’ceuvre future de notre revue. 

l'CEUVRE FUTURE DE “ ^INITIATION M 

Grace aux nombreux partisans de nos doctrines, nous 
avons fait beaucoup ; mais, grace k eux, nous pouvons 
faire davantage encore. Le succes de notre oeuvre de- 
pend maintenant de deux facteurs bien differents i° ma- 
teriel, 2° intellectuels. 

i° 

Au point de vue materiel, une revue vit de ses abon- 
nements comme un organisme vit d’allments. Nous 
avons fait beaucoup pour nos abonnes, leur donnant 
regulierement une serie de primes phototypiques qui 
repre'sentent k elles seules le prix d’abonnement. 11s 
peuvent faire maintenant quelque chose pour notre 
oeuvre en echange de nouveaux avantages. Nous venons 
en effet de creer dans tous les pays d’Europe des cor- 
respondants de VInitiation charges de repandre nos idees 
personnellement et par la propagande de la Revue. Tout 
abonne ou toute personne qui s’interesse k nos idees 
desirant devenir correspondant en France est prie de 
s’adresser k la direction, 14, rue de Strasbourg, Paris. 
En ^change des services materiels qu’il pourra rendre k 
notre revue, le correspondant recevra des instructions 
speciales et sera mis en relations personnelles avec v 
toutes les societes s'occupant du mouvement. De plus, 
il recevra en communication pendant quinze jours tous 
les livres introuvables d’occultisme dont il voudra pren- 
dre connaissance/La Bibliotheque roulante annoncee 
dans Y Initiation il y a plus de six mois est maintenant 
organisee au profit de nos correspondants. Du reste, 
une circulaire speciale avec details sera adressee & tout 
abonne ou lecteur qui en fera la demande. 
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2 ° 

D’autre part, V Initiation compte, dans cette nouvelle 
annee, faire de nouvelles et importantes etudes sur tous 
les sujets dont elle s’occupe. A cet effet, la direction 
s'est adjoint M. Lucien Mauchel qui prendra unepart 
active k la confection de la Revue. Parmi les articles et 
les travaux qui seront publies dans le cours de cette 
annee, citons : 

i° Une nouvelle esoterique de Jules Lermina, litre : 
Le Centenaire . 

2 0 Le poeme swedenborgien de Catulle Mend£s 
(avec autorisation speciale de l’auteurj : Hesperus . 

3 ° En theosophie : le Sutra en 42 articles traduit du 
Thibetain par Leon Feer, ainsique d’importants extraits 
du Dhammapada. 

4 0 En Kabbale : des traductions de Light of Egypt , 
Timportant ouvrage qui vient de paraitre k Londres. 

Le tout independamment des articles sur la theoso- 
phie, la Kabbale, la Franc-Ma9onnerie et toutes les 
branches de la Science Occulte, par les quarante redac- 
teurs reguliers de Y Initiation. 

On voit par la l’importance reelle du mouvement phi- 
losophique dont YInitiation , ainsi que Ta constate 
M. Franck, est le drapeau. Ges explications etaient 
necessaires au debut de notre nouvelle carriere ; k nos 
lecteurs et k nos amis de nous seconder de leur mieux. 

La Redaction. 


Un fait regrettable va se produire bientot : la dispari- 
tion, momentane'e esperons-le, du Lotus: Quels que 
soientles points quipuissent personnellement me separer 
de son directeur, je dois avant tout faire abstraction de 
toutes les personnalites pour ne voir que Toeuvre entre- 
prise. Or , il est incontestable que le Lotus a ete la premiere 
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revue vraiment sdrieuse et vraiment bien faite qui ait 
apporte en France les doctrines orientales. Son action a 
ete remarquable et c’est Ik que nous nous sommes ren- 
contres Barlet, Stanislas de Guaita et moi, ainsi que 
tous ceux qui depuis se sont fait un nom dans ces etudes. 
Comme facture materielle, le Lotus servira toujours de 
module aux Revues qui paraitront ensuite. M. F.-K. 
Gaboriau a consacre & cette oeuvre tout son temps et toute 
sa fortune ; je regrette les insultes proferdes k 1’egard de 
Barlet et de moi, apres notre depart, dans cette revue ; 
mais je n’ai k ce sujet qu’un seul fait k invoquer : il n'y 
eut jamais aucune reponse personnelle k ces attaques dans 
Y Initiation. Voilk pourquoi, etant toujours restd le 
maitre de moi-meme dans ces irritantes questions, je 
puis aujourd’hui rendre justice a celui qui merite qu’on. 
reconnaisse publiquement ses qualites si Ton connait 
trop ses defauts. Personnellement, il peut exister entre 
nous des froissements qui ne s’oublieront peut-$tre 
jamais; nos personnalites sont trop infimes vis & vis de 
F oeuvre entreprise pour en tenir compte. Cette oeuvre 
seule est quelque chose ; \oi\k pourquoi, j'ai tenu k 
reconnaitre la valeur reelle de 1’ oeuvre menee k bien par 
le Lotus . Amis et ennemis, puissions-nous ne j,amais 
oublier la seule devise vraiment theosophique 1 

Il y a pas de Religion plus elevee que la verite. 

Voila ma reponse aux attaques passees, presentes et 
futures dont ma pauvre personnalite peut §tre Tobjet. 

Papus. 


LIVRES RE£US 

Pourqtto* la vie y par Leon Dents (prix: o* ftr. i5)* 
Libra irie Psychologique. 

L’orateur si applaudi des Congres a condense da ns 
cette petite etude les arguments les plus entrainants en 
faveur de la doctrine spirite. Cest un veritable discours. 
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ct tous ceux qui Tont entendu ne peuvent manquer <de 
lire 1’ouvrage de Leon Denis. 


La Stenographic appliquee d V enseignCment primaire. 
— Monographic pedagogique, de rExpositioa univer- 
strife paT Rene Foures (prix : o fr. 60). Chez iTauteur, 
i$, roe Brezin, Paris. 


* * 

Etudes ctiniques svcr les principamx phenomenes de 
¥ Hypnotising par J. Luys, avec i3 planches photo- 
typiques. Librairie Carre. (Compte rendu prochainement.) 

* 

* « 

'Nws ne pouvons rester etranger k ©e qu'dcriveat nos 
redacteurs, fdt-ce en dehors des idees ©t du programme 
de notre revue, car nos redacteurs c’est nous-memes. 
Aussi ne pouvons-nous resister k parler du travail de 
l’un d’eux- La Sauce estun charmant livre de cuisine 
de M mt Jenny Touzin, dont les romans ne suivent pas 
les errements ordinaires et qui n’a pas, comme notre 
immortei Alexandre Dumas, voulu les suivre en la 
matiere. Ce livre est precede d’une preface de notre colla- 
borates le docteur Foveau de Courmelles, et termine 
par une etude sur Y alimentation des enfants et les falsi- 
fications aiimentaires, du meme. Les preceptes pour se 
nourrir, conformement aux regies de Fhygiene, y sont 
exposes avec clartd et precision. C’est un charmant 
volume (in-8, 520 pages, 3 fir- 5o, Brossier, editeur) avec 
planches et une couverture de l’inimitable dessinateur 
Jose. Roy. Traitant de la cuisine des diabetiques, 
voire des cdlibataires, cfest un recueil indispensable k q ui 
s’interesse k la chimie culinaire, et quelle science est plus 
utile pour se conformer au vieil adage, si juste et si 
vrai : Mens sana in corpore sano . Ce livre est le vade 
wecum des roaitres et mai tresses de maison, tout aussi 
bien que des cuisinferes ; con^u mr an plan absoluxaem 
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nouveau, il s'adresse k tous et nous croyons faire 
oeuvre saine et utile en le recommandant chaleureuse- 
ment. , 


REVUES ET JOURNAUX 

Le numero 9 ( 3 ° annee) de YAurore (Septembre 1889) 
est fort interessant. Cette revue prend le titre officielle- 
ment d’Organe du Christianisme esoterique et se propose 
de developper son programme dans ce sens. Signalons 
l’interessante declaration de la directrice M m# la Du- 
chesse de Pomar, et la traduction de The Per fee Way 
de Anna Kingsford et Edouard Maitland, ce livre 
d’esoterisme qui eut un si grand succes en Angleterre. 

★ 

¥ ¥ 

A lire dans la Revue Theosophique un article plein 
d’humour, d’EuGENE Nus sur la Kabbale et la traduction : 
Science des Egyptiens. 

+ 

• ¥ 

A lire egalement dans la Religion laique les discours 
de Charles Fauvety, L’abbe Roca, Camille Chaigneau, 
au Congres. 


★ 

¥ ¥ 

La Revue Spirite publie le rapport general du con- 
gres spirite et spiritualiste dans son numdro du i 5 sep- 
tembre. 

★ 

¥ ¥ 

Le Figaro a publie le 10 septembre l’etude de Papus 
sur le Temple bouddhique d V Exposition Universelle. 

* 

¥ ¥ 

La Feuille libre , revue bi-mensuelle, Iitt$raire, thea- 
rale et artistique fort interessante (10 fr. par an, 11, ru 
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de la Chaussee-d’Antin) publie dans son dernier numero 
nine chronique litteraire d’EMiLE Goudeau sur le Tarot 
des Bohemiens. 

★ 

* ¥ 

The Theosophist , de Madras, contient dans le numdro 
de septembre un fort important article du colonel Olcott 
sur la necessite du centre indou de la Societe Theoso- 
phique. 

¥ ¥ 

The Lucifer , de Londres, continue la publication de 
l'interessant roman d’ Hartmann : The talking image of 
Urur. 

* 

¥ ¥ 

Le Bulletin Magonnique contient des etudes de Papus, 
d’O^ Wirth et de Delezinier sur la Ma^nnerie. 

* 

* ¥ 

Le Lotus , de Paris, contient dans le numdro de Mars 
{qui vient de paraitre) une etude de haute valeur de 
D. Mac Nab sur la force psychique. 

* 

¥ ¥ 

Le Devoir , de Guise, publie 'un important article de 
feu M. Godin, titre : Loi d* amour du prochain et morale 
sociale ; ainsi qu’un long compte rendu des principaux 
congres socialistes et philosophiques de 1889. 


La Conference de Jules Lermina. — Mercredi 2 oc- 
tobre, M. Jules Lermina a fait en la salle des Capucines 
une fort interessante conference devant une salle abso- 
lument comble. L’orateur s’est attache & demontrer la 
valeur scientifique et philosophique des phenomenes de 
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force psychique observes paries savants les plus estimes 
dans differents pays. 

Se pla9ant sur le terrain de la veritable Iibre pensdequi 
n’admet rien a priori , mais qui, non plus, ne nie rien 
a priori , Jules Lermina a demontre aux applaudisse- 
ments de toute l’assemblee la realite des experiences de 
Crookes et l’enseignement qu’un homme sincere et 
ennemi de tout prejugd pourrait tirer de leur etude. 

★ 

¥ * 

Les ouvrages de M . TAbbe Roca se trouvent mainte- 
nant k la librairie des Sciences Psychologiques, i, rue 
Chabanais. 

★ 

¥ ¥ 

Les amateurs de livres rares d’Hermdtisme en trou- 
veront une supdrbe collection au meilleur compte chez 
M. Rdmi Pierret, 12, passage Menilmontant, Paris. 

★ 

¥ ¥ 

Le 1 5 octobre, parait unnouvel ouvrage contenant une 
sdrie d'dtudes sur la Kabbale, la Thdosophie, la Franc- 
Magoanerie, la Sociologie d’apres la Science Occulte, 
etc., etc., par MM. F. Ch. Bailet, D r Ferran, Stanislas 
be Guaita, Julien Lejay, Eugene Nus, Papus ; titre : 
La Science secrete , prix 3 fr. 5o, chez Carrd. (Cet 
ouvrage n’est tird qu’& 23o exemplaires). 

* 

¥ ¥ 

Madame veuve Bablin, le mddium si connu, kabite 
48, rue Bellefond. (Reponse & divers a bonnes)* 

* 

¥ ¥ 

Erratum. — Une erreur s’est glissee dans notre der- 
nier numero : Le passage suivant de la poesie de 
Roger de Nesles doit etre ainsi re'tabli : 

I! font sept fois mourn; il font sept fois renaltre; 

Esclares do gibet sous racheter sept fois ; • 

Pour aperceroir Dieu, I’aimer et le conoaitre. 

Mooter sur le calvaire en Itreignant la croir. 

★ *■ 

¥ ¥ 
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BIBLIOTHEQUE INTERNATIONALE des (EUYRES des FEMMES 

BIBLIOTHEQUE WOLSKA 

Paris . — 2i~23, passage Saulnier. — Paris 

Directrice fondatrice : A. de Wolska ; 

Secretaire general : Papus ; 

Presidents d’honneur : Sa Majest£ la reine de Rou- 
manie; 

Presidentes des Comites , membres cThonneur. — Angle- 
terre : S. A. R. la princesse Christian de Schleswig- 
Holstein, M” Jeune, de Londres; — Portugal : S. M. 
la reine du Portugal ; — Russie : la princesse Ourou— 
sow, la princesse Gortchacow-Stourdza, Mademoiselle 
Philosophow, i re dame" d’honneur de S. M. Tlmpera- 
trice ; — Pologne : comtesse Isabelle Kwilecka ; — Ita- 
lic : Marquise del Bufalo della Valle; — France: Ma- 
dame Christian de Verneuil, princesse Brancovano ; 
Madame Vigne, Madame Moulton, Madame Raymond- 
Pognon. 


LA BIBLIOTHEQUE WOLSKA 

La Bibliotheque Wolska est destinee k favoriser et a 
feure connaitre l’essor de l’intellectualite feminine dans 
tous les pays ou elle s’affirme. 

Elle est placee sous le patronage de LL. MM. les 
Reines de Roumanie, du Portugal et de S. A. R. la 
Princesse Christian de Schleswig-Holstein, fille de S. M. 
la Reine Victoria, imperatrice des Indes. Elle compte 
parmi ses membres les plus grands noms d’Europe. 

Au siege central sont reunis les ouvrages des femmes 
de tous les pays ou chaque adherente peut les consulter. 
Dans toutes les contrees, la Bibliotheque a des repre— 
sentantes qui peuvent 8tre utiles e'galement k toutes les 
dames membres de la Bibliotheque ; chacune est assurde 
en voyage de trouver partout un accueil amical dans la 
societe la mieux choisie. 

De plus, la Bibliotheque Wolska aide les auteurs 
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fe'minins de talent, souvent pauvres et ignorees, k editer 
et k repandre leurs ouvrages. 

Pour etre re^ue membre de la Bibliotheque, il faut 
faire une demande a la directrice et verser une somme 
de 20 fr. Apr&s enquete, l'acceptation est officiellement 
annoncee k la postulante. — Celle-ci refoit un diplome 
et une carte qui confirment son titre. 

Les dons sont re9us k la Bibliotheque et inscrits sur 
un tableau special, k la Bibliotheque et sur les diplomes. 
— De plus, chaque trois mois, notification des nou- 
veaux noms est faite k toutes les correspondantes. 


La Bibliotheque internationale des CEuvres des femmes 
situee k Paris, 21-23, passage Saulnier, pres de la rue 
La Fayette, a juge utile, pour ses lectrices, de s’annexer 
des cours complets de litterature et de langues etran- 
g£res, sous la direction de M mcs Gasamajor-Larrivette 
et Vigne. 

Des conferences seront faites dgalement par des pro- 
fesseurs spdciaux. 

Les demandes descriptions sont rejues tous les 
jours, k l’adresse ci-dessus. 



Le Gerant : Encausse. 


TOUR?, IMP. E. ARRAULT ET CIE, RUE DE LA PREFECTURE, 6 
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VIENT DE PARAITRE 


PAPUS 


CLEF ABSOLUE DE LA SCIENCE OCCULTE 


LE TAROT 

DES BOHEMIENS 

Le plus ancien Havre da Monde 

(A V usage exclusif des Initids) 

Magnifique volume in- 8 ° de 370 pages avec huit planches 
phototypiques hors texte et plus ae deux cents figures et 
tableaux explicatifs. — Carre, £diteur, 58 . rue Saint-Andrd- 
des-Arts. . . . . . 9 fr. 

Tous les lecteurs d’EupHAs Levi et de Christian et tous 
ceux qui s’inte'ressent a la Science Occulte trouveront de 
pr^cieuses indications, absolument inedites jusqu’ici, dans cet 
ouvrage. 


L’fiGHO DE LA SEMAINE 

POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Revue populaire illustree paraissaut le Dimanclie 
Rddacteur en Chef : Victor TISSOT 

L'fccho de la Semaine publie les chroniques et les articles les 
plus remarques des meilleurs ecrivains. Chaque numero de 12 
pages grand format est de plus orne de nombreuses gravures. C’est 
le plus interessant et le meilleur marche des journaux hebdoma- 
daires. Abonnement : 6 fr. par an, 3, place de Valois (Dentu), 
Paris. — Demander specimen. 


PRIME 

Ce numero contiendra en prime & tous nos lecteurs (par 
exception), une superbe phototypie intitulee : V Initiation, tiree 
d’un vieux livre de philosophie hermetique. 
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Beaucoup de nos lecteurs nous demandent les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generate de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre k cette demande d’une 
mantere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements k ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generate de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanotti, par Bulwer Lytton (traduction franjaise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte, par Papus. — La Science 
Occulte , par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique. — A Bruler , par Jules Lermina. 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter k ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai , par Delaage. — Au seuil du Mystere (2* 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot des Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magie , d’Eliphas Levi. — Mission des 
Juifs , de Saint-Yves d’Alveydre. — Collection de V Initiation et du 
Lotus . — La Messe et ses Mysteres , par Ragon. 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
etude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous riavons cite que les livres qu’on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais . Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire). Spirite , par The'ophile Gau- 
thier. — Louis Lambert . Seraphitus Seraphita, par Balzac. — Le 
Vice Supreme, par Josephin Peladan. — Un Caractere, par L. 
Hennique. 

DeuxiSme Degre. — Eureka , par Edgard Poe. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness. — Le Monde Nouveau , 
par l’abbe Roca. — Les Grands Mysteres , par Eugene Nus. — 
Voyages dans lTnde.de Jacolliot. — Le Spirit isme,par le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

Troisieme Degre. — La Kabbale,p&r Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres , par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de Haute 
Magie (du meme). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume de Dieu , par Alb. Jhouney. — Le Sepher Jesirah , par 
Papus.— La Theorie des Temperaments , par Polti et Gary. 

On trouvera des listes comple'mentaires dans ces memes ouvrages 
et surtout & la fin du traite de Papus. 

L’tditeur GARR£ se charge de procurer tous ces ouvrages franco , 
au prix marqui de chacun d'eux . 
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REDACTION 
14 , rue de Strasbourg, 14 
PARIS 

Directeur : paptjs 
Directeur-adjoint ; Lucien MAUCHEL 
R&lacteur en chef : 
Georg© M^OISTT 1 ERE 
Secretaires de la Redaction : 

C H . BARLET. — J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

a. CARRES 

58, rue Saint- Andre-des- Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14, rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent Stre adresses & la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re5us ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la re'daction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui de'sirent faire Te'change sont priees de 
s’adresser k la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’atomce k TAdministration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re5oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera V Initiation. Chacune de ces primes represente k elle 
seule la valeur du numero. 

U Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8 e page). 
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PRINCIPALES MAI SONS VENDANT L’ INITIATION 

AU NUMERO 


LIBRAIRIES C. MARPON ET E. FLAMMARION 


Galeries 
de VOdion 


12, Boulevard 
des Italiens 


14, rue Auber 
LELltiGEOIS 


Rue de Marengo 


gtrant 


Remise de 15 k 20 0/0 sur les prix des dditeurs 


LIBRAIRIE E. DENTU 
36 bis , avenue de VOpera , 36 bi * 
H. FLOURY, Gerant 


CHACORNAC. 

//, quai Saint-Michel, // 


LIBRAIRIE DE 

L’ART IND£PENDA|<T 

//, Cha ussee-d’A n tin, & 

, 

Jous les livres de Science Oc- 
culte y sont en vente et aux 
meilieures condition*, 


PHOTOGRAVURE, PHOTOTYPIE 


Maison E. POIREL 

38, rue de la Tour-d’ Auvergne, 38 

PARIS 


Reproduction au plus bas prix de gravures, frontispices, 
manuscrits de Science Occulte tires des collections rare* et des 
grandes bibliotheques. — Procedes speciaux permettant de 
conserver toutes les demi-teintes. 

Toutes les primes de V Initiation sont executees par les procedes 
de la Maison POIREL, 38, rue de la Tour-d’ Auvergne, Paris. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET C1E. 
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Revue philosophique ind6pendanle des Hautes Etudes 

Hypnotlsme, Theosopbie 
Kabbale, Franc-Ma^nnerie 
Sciences Occultes 


5 n, ° VOLUME. — 2 ma ANNfiE 


SOMMAIRE DU N° 2 (Novemta 1889) 


PAfiflE INITIATIQUE.. . Arbitraire on arbitral. -Papus. 

• (p. 98 k 1 10.) 

Le Gardien du Seuil 
m (irKroducrion a la 

Magie pratique) . . F.-Ch. Barlet. 

(p. 1 10 a 129.) 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 

ET SCI ENTI PIQUE .. . Les Gnostiques d’Or - 

leans J. Stany Doinel. 

(p. i3o a 141). 

% Le Congres de Betises 
( etude philosophi- 
que) Eug&ne Nus. 

(p. 141 a 146.) 

Encore la Croix ansee Marcus d© V&ce. 

(p. 147 a 1 5 1 . ) 

Le Dhammapada .... Fernand Hd. 

(p. 1 5 1 k 1 57.) 

PARTIE LITTliRAIRE. . . U Elixir de Vie Jules Lermina. 

(p. 1 58 k 178.) 

La Toussaint (poesie). Ely Star. 

(p. 178 k 179.) 

Bibliographic. — Nouvelles diverses. — Bulletins, par George 
Montiere, Lucien Mauchel, Oswald Wirth, Papus. 
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58, rue St- Andre-des- Arts, 58 
PARIS 
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14 , rue de Strasbourg , 14 
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BUT 


Les Doctrines mate'rialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont l'essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’ft de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

La Renaissance spiritualiste s’affirme cependant de toutes parts 
en dehors des Academies et des Clericalismes. Des phenomenes 
etranges ramenent k conside'rer de nouveau cette vieille Science 
Occulte, apanage de quelques rares chercheurs. L’etude raisonnee 
de ses principes conduit k la connaissance de la Religion unique 
d’ou derivent tous les cultes, de la Science Universelle d’ou 
derivent toutes les Philosophies. 

Des Ecoles diverses s’occupent de chacune des parties de cette 
Science Occulte. La Theosophie , la Kabbale , le Spiritisme , ont 
leurs organes speciaux, souvent ennemis. 

L’ Initiation etudie comparativement toutes les ecoles sans appar- 
tenir exclusivement a aucune. U Initiation n’est pas exclusivement 
theosopJiique , mais elle compte parmi ses redacteurs les plus 
instruits des theosophes fran9ais. \J Initiation n'est pas exclusi- 
vement kabbaliste , mais elle publie les travaux des kabbalistes les 
plus estimes que nous possedions. II en est de meme pour toutes 
les autres branches de la Science Occulte : la Franc- Ma^onnerie^ 
le Spiritisme, V Hypnotisme , etc., etc. 

La Partie initiatique de la Revue resume et condense toutes ces 
donnees diverses en un enseignement progressif et methodique. 
La Partie philosophique et scientifique expose les opinions de 
toutes les ecoles sans distinction ; enfin la Partie litte'raire deve- 
loppe ces id^es dans la forme attra.yante que savent leur donner 
le poete et le romancier. Plus de quarante redacteurs, pour la 
plupart dej& connus, concourent a la redaction de V Initiation. 

Tous ces avantages unis k Textreme bon marche de la Pevue en 
font une des plus attrayantes et des plus originales de toutes les 
publications mensuelles. 
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Principaux Redacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 


PARTIE IN1TIATIQUE 


F. Ch. Barlet (auteur de V Initiation), M. S. T. & — Stanislas 
de Guaita (auteur de Au Seuil du Mystere) S.\ I.*. £). — George 
Montiere (redacteur en chef de V Initiation) S.\ I.*, & — Papus 
(auteur du Traite elementaire de Science Occulte). S.\ 1.*. & — 
Josephin Peladan (auteur de la Decadence Latine) S.\ I.*. £. 


2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph (de la Revue du Mouvement social). — Le F.\ Bertrand 
Ven.*. Rene Caillie (directeur de\’£toile). G. Delanne (re'dacteur 
en chef du Spiritisme). — Dei.ezinier. — Jules Doinel. — 
Ely Star (auteur des Mysteres de V Horoscope). — Fabre des 
Essarts. — Fabjus de Champville. — D r Foveau de Gourmelles 
(licencie es-sciences physiques, licencie es-sciences naturelles, li- 
cencie en droit, laureat de l’Academie de Medecine). — Jules 
Giraud (auteur du D r Selectin). — D r Goyard (ancien president 
de la Societe Vegetarienne) — E Gary (auteur de la Theorie 
des Temperaments ). — Henri Lasvignes (ex-secretaire de la redac- 
tion du Constitutionnel ). — J. Lejay (licencie en droit'. — Marcus 
de VizE. — Napoleon Ney. — Eugene Nus (auteur de les Grands 
Mysteres). — G.Polti (auteur de la Theorie des Temperaments). 

— Le Magnetiseur Raymond. — Le Magnetiseur A. Robert. — 
Rouxel (du Journal des Jiconomistes), — Henri Welsch. 

3 ° 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Gotjdeau.* — Manoel de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mendes. — Emile Michelet. — George 
Montiere. — Ch. de Sivry. 


4 ° 

POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — Paul Marrot. — M arnes. — A. Morin. — Robert 

DE LA VlLLEHERVE. 
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LA VICTOIRE DU MARI 

PAR 

JOSfiPHIN PELADAN 

Roman Magique 

Un volume in-18. Prix ...... 3 f'r. 50 


A BRULER 

Conte Astral 

Par Jules LERMINA 

PREFACE DE PAPUS 

Un volume in-8, relie. Prix 3 francs 


LES 

SEPT PRINCIPES DE L’HOMME 

AU POINT DE VtfE SCIENTIFIQUE 

Par PAPUS 

Brochure in-8, avec figures dans le texte i franc 


S’adresser & l’ Administration de /’Initiation 
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S Esi&cle des siecles est pr£s de finir. Le progresest 
pr£s d’atteindre son apogee, si Ton en croit du 
moins ses partisans, et cependant il se trouve des 
hommes pour parler de grandes lois inconnues et de 
grands principes vivants etouffes. 

L'Europe en armes attend le signal de l^gorge- 
ment. Les trains circulent rapides a travers le centre 
de toutes les civilisations, mais ces trains ne porteront- 
ils pas demain des soldats et des munitions de 
guerre ? Les fils t£l£graphiques s’entrecroisent dans les 
airs annongant les mille nouvelles courantes aux 
peuples affaires ; mais le penseur qui les contemple 
sait-il si les ordres de mobilisation ne passent pas en 
ce moment invisibles devant lui ? Chemins de fer, 
t£l£graphes, belles conquStes, en v£rit£, du xix e si&cle, 
qui sait si les meres et les Spouses de Tan 1900 ne 
vous maudiront pas & jamais ? 

4 
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Toute conquSte du cerveau humain tourne i 1a 
destruction rapide de 1’espSce et dans l’lclosion 
magnifique de notre renaissance intellectuelle la haine 
Internationale est notre seule directrice. La Vapeur 
c’est le transport rapide de la destruction en masse 
dans une contr£e, VElectriciti c’est le moyen de faire 
sauter k distance les villes entires ; la Chimie c’est la 
dynamite, la roburite, les obus asphyxiants et la 
poudre sans fum£e, la Physique c’est le massacre 
m&anique de corps d’arm^e remplagant le massacre 
individuel d’autrefois. Le Progr^s, le Progr£spartout! 
Le T^phone transmet les ordres du chef, le Pfaono- 
graphe perfection^ conserve le bruit d’une bataille 
danstous ses details ; on entend toUs les instruments du 
concert majestueux : mugissements des canons* crdpi- 
tement rapide de la fusillade, sifflement des bailey riea 
ne manque, pas m&me les cris ranqiies des blesses et 
le progrAs va si vite quegrice au TiUphote une m&rt 
pourra d^sormais voir de loin son fils £vcntr£ par une 
baionnette et l'entendre prononcer son nom pour la 
demtere fois. 

C’est la civilisation i 

Que viennent done faire tous ces r&veurs, tons ces 
philosophes, tous ces utopistes parlant d’altruisme 
dans une telle ^poque et s’autorisant de la Science 
Occulte pour rappeler i’existence d’un vieux mot d& 
longtemps oubli6 : La Charity 1 

La Science Occulte! Est-elle done autre chose 
qu’une source de reveries pour cerveaux faibles on 
de consolations pour Ames bris&s ? C’est ce qu’il nous 
faut voir. 
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Phot. PoiREL, 

38, r. de la Tour d’Auvergne. 
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L’Occultisme puise la meme Doctrine k deuxgrandes 
sources. i° La source orientale represen t^e par le neo- 
boudhisme; 2 0 La Source purement occidentale repre- 
sentee par les Kabbalistes, les Herm£tistes. membces 
de la H. B of L, les Rose Croix et les Francs- 
Ma$ons. 

Les origines communes du n^o-bouddhisme et de 
la Kabbale sont assez £videntes, l’enseignement th6o- 
rique est, par le fonds, le m&me. La difference porte 
principalement sur les moyens pratiques de realisa- 
tion. 

Le neo-bouddhisme reste muet d£s qu’il s’agit 
d’aborder les moyens pratiques de reformes sociales, 
tandis que la ddctrine occidentale s’est toujouis 
montree comme portant le plus haut intent k ces 
questions. 

Ainsi c’est k cause des reformes sociales qu’ils se 
proposaientd’executer que les Templiers furent si vive- 
ment detruits par les deux represen tants, k l’epoque, de 
l’arbitraire : la Papaute et la Royaute. 

C’est encore sousl’inspiration directe des Rose-Croix 
inities et de Toccultisme que la Franc-Ma^onnerie 
changeait brusquement en 1789 le ternaire chretien 

FOI, ESPERANCE, CHARITE. 

En un equivalent esoterique : 

LIBERTE, EGALITE, FRATERNITE. 

C’etait la revanche de Topprime J. B. M. Jean 
Baptiste Molay aux oppresseurs : la tiare et la fleur de 
lys. 
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II est facile de trouver dans l’histoire la preuve que 
la science occulte a toujours ete le refuge de tous les 
. opprim^s de-'l’idee contre les oppresseurs quels que 
fussent les noms qui cachaient les deux partis 6ter- 
. nellement en presence. 

Or parmi les representants de la Science Occulte 
occidental dans son veritable caract&re de r£alisa- 
_ tion pratique des theories plus ou moins mystiques, 
nous tenons a signaler de nouveau k nos lecteurs 
-Poeuvre du marquis de Saint-Yves d’Alveydre. 

Ainsi que je l’ai montre dans une etude compara_ 
tive(i), Saint-Yves a puisd Poccultisme occidental aux 
sources les plus elevees en s adressant a un des plus 
grands maitres de notre siecle : Fabre d’Olivet. 

II est absolument pu£ril de dire que Saint-Yves 
a copi6 Fabre d’Olivet. II suffit de considerer l’oeuvre 
entreprise pour voir la difference capitale qui s£pare 
. ces auteurs, Saint-Yves employant les mSmes mate- 
iaux que d’Olivet a la fondation d’une oeuvre toute 
differente : la Synarchie. 

Qu’est-ce done que la Synarchie ? 

La Synarchie, vous diront les critiques, est une 
douce utopie eclose dans la cervelle d’un homme 
fort instruit qui aspire a changer les bases de notre 
societe. Cet homrne pretend, en s’appuyant sur l’his- 
toire universelle, demontrer qu’il existe une loi de 
groupement des series sociales comme il en existe une 
de groupement des series chimiques et il appelle cette 
loi: la Synarchie. 


(i) Fabre d’Olivet et Saint-Yves d’Alveydre. 
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Inutile de vous dire, continuent ces bons critiques, 
que cette Synarchie est irrealisable attendu qu’elle 
tendrait & empScher les politiciens de tromper les 
electeurs en donnant a ceux-ci une defense reelle 
contre tout arbitrage : le refus collectif de Fimp6t. 

EmpScher Farbitraire, est-ce possible ? 

Toute Foeuvre de FOccultisme se reduit a la for- 
mule d’equilibre par opposition harmonique des 
contraires; aussi s’appuyant sur cette donnee, le 
marquis de Saint-Yves affirme-t-il Fexistence de deux 
principes sociaux distincts : Farbitraire et l’arbitral. 


L’arbitraire, il est inutile, je pense, de le d&inir en 
details, il suffit de regarder autour de soi. II fleurit a 
merveille dans notre society etpeut se definir en deux 
mots : 

EmpSchement absolu pour Fopprim6 (ouvrier, em- 
ploy£, £lecteur) d’agir efficacement dans sa defense 
legale contre les abus de Foppresseur (patron, chef de 
maison, depute). 

L’arbitral consiste au contraire a trouver un point 
d’action et de reaction reciproque et harmonique 
entre les dirigeants et les diriges. L’arbitrage est, au 
point de vue international, le moyen employ^ par les 
hautes initiations antiques pour regler les differends, 
et ceux qui nient la puissance reelle d’une id£e 
n’ont qu’& considerer les progrSs £tonnants accomplis 
k Fheure actuelle par les societes d’ arbitrage pour 
voir que cette id£e repond bien a un besoin impe- 
rieux de Fhumanite. 
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Or, des 1882 Saint-Yves affirmait la n^cessite de 
cette orientation nouvelle a donner a l’intellectualite 
occidental. Nous verrons si l’avenir lui donnera 
raison. 

Nos lecteurs connaissent des longtemps Toeuvre et 
l’ecrivain, aussi n’est-ce pas a ce sujetque je lesrappelle 
a leur attention. Je n’ai pas non plus a parler de la 
personne elle-meme, ce sujet n'interessant gu£re que 
les concierges physiquement ou intellectuelleroent 
parlant. Je voudrais aujourd’hui attirer Pattention sur 
un nouvel essai que vient de tenter notre auteur lais- 
sant au public, comme toujours, le soin de conclure 
en dernier ressort. 

Au milieu de Parbitraire qui regne partout, au 
moment ou le journalisme vend a la lignelescomptes 
rendus des livres qu’il est charge d’annoncer a ceux 
qui le payent, nous tenons a faire remarquer que 
Y Initiation est la seule des revues frangaises qui ait 
public des articles critiques de vingt et trente pages 
sur chacun des livres ayant quelque intdr&t pour nos 
lecteurs. 

MSmeles autres revues, s’occupant de pr$s ou de loin 
de Pocculte, n’ont consacr£ a ces livres que quelques 
lignes, a la fin, sans jamais aborder une critique 
serieuse. 

Nous tenons tout specialement a faire remarquer 
eette position toute particuliere qu ? a prise Y Initiation 
dans la pres se frangaise. 

Done, pour revenir a notre point de depart, nous 
voulons presenter au public le nouvel essai de M. de 
Saint-Yves, essai formant une premiire trilogie de 
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petits po£mes adress^s aux r^gnants d’Europe. Yoilk 
comment Tauteur presente lui-m&ne son oeuvre au 
lecteur; cette introduction montre assez, auxyeux 
clairvoyants, combien le marquis de Saint-Yves sait 
employer les donn£es les plus elev^es de la Science 
Occulte qu’il indique encore clairement ici : 

AU LECTEUR 

« Parmi les lecteurs de mes Missions , de jeunes 
pontes, appartenant k differents cultes et a divers pays, 
m’ont prk de donner k leur talent un but nouveau 
dans k sens de mes conclusions. 

Je ne demanderais pas mieux ; mais, si, cinq cents 
ans avant Mahomet, un po£te arabe a pu dire : «Tout 
a £te cfaantd ; il h’y a plus rien de nouveau sous le 
soleil ! » a plus forte raison peut-on le repeter aujonr- 
d’hui. 

Au fond, ia seule nouveautd, c’est ce qui est ker- 
nel : et en Art comme en Science, le Vrai seul remplit 
cette condition, puisque k Beau n’en est quela splen- 

deur. 

En ce qui regarde la Poesie, je ne vois, en dehors 
des anciennes Universites Patriarcales, que les ecri- 
vains hebraiques des deux Testaments qui aient mis 
kur art au service direct du Vrai. 

J’ai expose ailleurs une partie de ce que je savais 
de leurs Eooles primitives, fondees parMo’ise, relevees 
par £lie; et je me suis efforce de d^montrer que leur 
notion sociale du Vrai tendait a renover, sur la Tfcrre 
rn^me, le regne de dieu, et sa Loi sociale, la synarchir. 
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En Art com me en Science, la nouveaute d’aujour- 
d’hui me semblerait consister dans ce souvenir et 
dans cette esperance. La phase proph&ique, puis 
evang&ique, rend un mouvement de ce genre aussi 
facile qu’obligatoire. II n’est pas ndcessaire d’etre 
prophete-ni ap6tre pour cela, mais seulement assez 
instruit pour etre croyant, assez civilise pour &tre bon. 

Je ne crois done pas que, pour faire cebien, il faille 
sortir de son propre culte, ni se mettre en commu- 
naute quelconque, ni se singularjser autrement que 
par une vie studieuse, sainte et utile. 

Grace a nos Testateurs, nous avons tous un fonds 
commun de Verite et une Symbolique complete dans 
toutes nos Eglises. Le commentaire s’en fait dans 
toutes nos Universes. 

Mes oeuvres de prose n’ont eu d’autre but que d’in- 
diquer la synthase rationnelle et pratique de ces 
doubles sources d’informations. 

Peut-il en naitre, ou plutdt en renaitre la Poesie 
susdite, sans parler d’autres Arts ? 

J’ai des raisons de le croire. 

Pour le demontrer, j’ai mis ma bonne volont6 a 
Toeuvre. Je me suis impose de faire tout d’abord une 
s£rie de po6mes d’actualite. J’ai commence ces publi- 
cations par trois des souverains et des peuples euro- 
peens qui me semblaient vouloir a ma patrie, soit le 
moins de mal, soit le plus de bien. 

Une epigraphe au sujet des Lettres Sacrees que 
j’emploie dans ces poemes, op^re leur rattache pieuse 
aux Ecoles antiques. Le reste n’a pour singularity que 
d’etre respectueux du souverain et de la nation que 
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je c&ebre, ainsi que de son culte, de sa loi et de ses 
moeurs, quelles que soient mes convictions, en ce qui 
regarde ma Patrie et le Catholicisme. Ce respect et 
c ette sympathie sont du Christianisme et de la Civili- 
sation en vers : voila tout. 

Dans nos grands et saints Guides du Premier et du 
Second Testament, cet esprit de paix future est 
magnifiquement profere, quoique le plus souvent 
d’une maniere hierographique, dans 1 ’ Apocalypse 
surtout. 

Quant aux poetes prophetiques d’Israel, entour^s 
de rois et de peuples idolatres et hostiles, ils devaient 
n^cessairement entrer avec eux dans un conflit intel- 
lectuel et moral, qui semblerait deplace aujourd’hui, 
que la Foi ou ses fruits positifs sont les m&mes par- 
tout. Pourtant, dans Isaie lui-m&me, les souverains et 
les peuples etrangers ne sont pas toujours maltraites. 
En ce qui concerne l’Egypte et meme l’Assyrie, on 
peut voir le chapitre xix, versets 19-25; en ce qui 
regarde la Perse, le chapitre xliv, verset 28. 

Isai’e va m&me jusqu’a traiter Cyrus de Messie, ce 
qui est un peu raide k mon humble avis, et malgre 
toute ma v£n£ration pour ce proph^te : chapitre xlv, 
verset 1. 

Apres cette citation, je ne crois pas qu’on puisse 
trouver mes poemes trop flatteurs, puisqu’ils s’a- 
dressent a des souverains chr&iens, amis de ma 
nation. 

II est evident que saint Paul, i’apdtre de la Liberty, 
est le guide spirituel de l’Angleterre. Celui de la 
Russie est saint Jean, Tapdtre de la Fraternity ; celui 
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de la France et du groupe latin est saint Pierre, 
l’apdtre de l’Egalit6 devant la loi sociale evang£lique. 

Ces trois ap6tres, tr£s unis au Ciel, voudraient 
sans doute que leurs fiddles ne s’ex&rassent pas 
mutuellement sur la terre, et que le Turc, cimeterre 
au clair, n’eilt plus a leur pr6cher la paix sociale, & 
Jerusalem meme, pres du Tombeau de Jesus. Mes 
po£mes developperont cette pensee ^vang^lique, 
sans grand espoir de’realisation rapide ; mais « point 
n’est besoin d’esperer pour entreprendre », dis ait 
Guillaume le Taciturne. 

Aux jeunes poetes qui marcheraient dans cette voie, 
je tiens k dire qu’elle est difficile et rngrate ; car, en* 
semant le bien pour autrui, on est k peu prSs stir de 
ne r^colter que le mal pour soi-m&me, dans la plupart 
des cas. 

Ce chemin etroit reclame une rdelle independance 
d’id^es, et, malheureusement aussi, de situation et 
de fortune, avec autant de religion stricte dans le fond 
des pens^es et du caractSre, que de courtoisie dans la 
forme. * 

De plus, il ne faut pas croire que la Po^sie, m£me 
religieuse, ait souvent droit de citd ou de chapeile, 
chez les rois et dans les cours, malgre les vers char- 
mants et chevaleresques d’trn roi de France a un 
poete: 


Tous deux Igalcment nous portons des couronnes. 
Mais, Roi, je la recus; Po£te, tu la donnes. 


Ges considerations, que je sigrtale aux jeunes gens, 
n’ont point effiraye mes cheveux gris, et vofla trors 
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po£mes livres au public : lePoeme de la Reine , Mater- 
nite royale , Vempereur Alexandre III . 

Je serais tres surpris qu’ils plussent au gofit du jour, 
ear ils ne manquent de respect a rien de respectable, 
ce qui constitue un courage comme un autre, a 
Theure qu’il est. 

Les amateurs de succ&s faciles sont surs de leur 
affaire avec des pamphlets, des satires, des calomnies 
et des indecences. 

Quant a moi, je traiterai toujours mes oeuvres 
comme si Dieu m£me devait les juger. 

Comment sont nes ces poemes ? 

J’en ai dit la cause premiere ; en voici les causes 
occasionnelles. 

Etudiant l’Europe qui nous tient en quarantaine, 
j’ai observe attentivement ses families souveraines, 
sans naivete comme sans prejuge d’aucune sorte. 

Elies ont leurs ombres comme toutes les autres ; 
mais elles ont aussi des rayons; et c’est par eux que 
les nations peuvent etre menees a la paix du Christ. 

J’ai vu sur les tr6nes plus de vertus qu’il en fau- 
drait pour arrachefr l’Europe k l’infernale et sanglante 
orni£re qui deviendra son abime et le leur. 

Mettre ces vertus a leur point de perspective, et 
de poetique lumiere, en faisant respectueusement 
entendre un voeu de paix et une possibility pratique 
dans ce sens, tel a ete le but de ces poemes isol£s. 

J’ai commence par la Reine d’Angleterre et je me 
suis laissy aller sciemment et artistement a une sin- 
cere admiration pour cette Doyenne des souverains 
d’Europe, pour ses vertus austeres, pour son puissant 
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caractere, pour la haute signification de la presence 
d’une telle femme a la t£te d’un tel peuple, pendant 
un demi-siecle. 

La Reine de Danemark a ete mon second sujet de 
po^tique description. La aussi, je me suis abandonny 
k une admiration qui n’a rien de factice ; car quel 
triomphe et quel enseignement qu’une pareille ma- 
ternity ! 

Plfit a Dieu qu’un souverain ou qu’un pontife eut 
su faire pour la concorde des Etats ce que cette reine 
a accompli pour Turnon des families regnantes. 

Enfin je termine cette premiere trilogie par 
Alexandre III. 

L&, Tenthousiasme m’a ete d’autant plus facile que 
j’exprimais les sympathies de ma nation et que j’avais 
a dycrire egalement des vertus familiales, un rdle 
souverain de premier ordre, un destin national extra- 
ordinaire, un peuple et une race qui me sont profon- 
dyment chers a tous ygards. 

Comme Frangais, j’ai cru faire une oeuvre patrio- 
tique en exaltant ainsi un souverain et un Etat qui 
sont, en ce moment m^me, Tobjet d’attaques aussi 
injustes que passionnees de la part des journaux du 
prince de Bismarck. 

Avant de passer au cycle contemporain de saint 
Pierre, que j’ouvrirai par un Poeme sur la France, 
j’ai dysire que le lecteur silt d’avance oil je vais, c’est- 
£-dire pourquoi ces poemes ont yte ycrits et dans quel 
but. » 

Saint-Yves d’Alveydre, 

Paris, 17 aoiit 1889. 
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Si j’ai tenu a donner cette declaration in extenso 
c’est pour bien montrer la loyaute et la douceur des 
moyens employes jusqu’ici par les repr^sentants de 
l’occultisme occidental dans l’enonciation de leurs 
doctrines. 

On peut dire bien des choses aux Kabbalistes fran- 
gais sur leurs enseignements ; mais on ne peut pas 
dire qu’ils se dechirent publiquement entre eux. Qu’ils 
s’appellent Stanislas de Guaita, Josephin Pyiadan, 
F.-Ch. Barlet ou Papus ils sont tous fraternellement 
unis entre eux comme le faisait remarquer derniere- 
ment Fun d’eux, A. Jhouney. Jusqu’& ce jour ils se 
sont tenus aussi loin que possible des attaques inces- 
santes de ceux qui pr&chent la fraternity et qui 
attaquent a tout propos ce qui n’est pas eux; ils ont 
r^pondu simplement quand l’attaque pouvait avoir 
des consequences serieuses ; mais il est fort p^nible 
devoir ces divisions prates k naitre au nom del’Unite ; 
et nous serions d^soies de voir notre patience se lasser 
enfin. C’est qu’alors une execution serait necessaire 
et k ce moment nous nous trouverions tous unis 
contre Individuality solitaire. Non seulement tous 
les ycrivains mais toutes les revues d’occuitisme, de 
spiritisme et de magnytisme sont maintenant frater- 
nellement unis dans la poursuite du bien commun, 
comme ils le seraient demain dans 1’exycution de 
quelque adversaire dont les actes donneraient un 
flagrant dymenti aux belles theories exprimyes. 

Notre oeuvre est une oeuvre d’intellectuality. Elle 
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doit se poursuivre par la persuasion, ainsi que le 
prouve le succ£s croissant des idees defendues par le 
marquis de Saint-Yves, nous serions les premiers A 
d^plorer les procedes contraires ; nous souhaitons que 
la Science Occulte s’affirme sans combats intellectuels, 
par la seule force des idees dmises ; mais le Sphynx a 
des griftes de lion et il est toujours plus prudent de 
s’adresser II sa t£te qu’A ses griffes. 

Enfin esp^rons que rien ne viendra encore assom- 
brir notre carriere et felicitons hautement le marquis 
de Saint-Yves d’Alveydre de son nouvel essai de 
Concorde et d’apaisement universels. 

Papus. 


$E ^ARDIEH ED $EDIL 

(introduction a la magie pratique) 


S pres que le Neophyte a appris de ses premiers 
guides de quelles possibilites de la Nature 
humaine l’lnitiation enseigne le developpement , 
apr&s qu’il a entendu, largement retracfe, la doctrine 
afferte A ses meditations, il s’attend le plus souvent A 
quelque revelation etrange qui le lance immediate- 
ment dans le monde invisible pour lui permettre 
d’en manipuler les forces, objet desa convoitise ; il 
compte que la porte d’or va s’ouvrir pour lui devoiler 
gratuitement les horizons radieux qu’il a r&vis; il 
pense qu’il n’a qu’A laisser epanouir la passivite de 
on intelligence poor re cevoir dams sou oqgani&me 
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transform^ le souffle de la puissance theurgique qui 
le rendra surhuihain. 

On Farrache alors a ce rSve ambitieux par un dis- 
cours du genre de celui-ci : 

« Apr&s le Portique, le Temple et Ie Saint des 
Saints voiI£ d’un triple voile. 

« Ici n’entre pas qui veut, mais celui-la seulement 
qui s’est montre digne, non seulement par son intel- 
ligence, mais aussi et surtout par sa valeur morale et 
spirituelle. 

«c C'est par Texercice de la Volont6, c’est par une 
large et severe hygiene psychique, mentaleet spiri- 
tuelle dont on ne fait connaitre les regies qu’& qui de 
droit et au fur et k mesure, dans Tlnitiation, qu’on 
arrive a certaines hauteurs (i) ». 

Ce langage est de r&gle ; on le tient dans toute dcole 
serieuse et pure. 

Le Theosophist n’a cesse de le r^peter aux membres 
de la Societe qu’il represente ( 2 ). 

Les Martinistes, par la bouche eloquente de notre 
ami estime tie Guaita, disent au neophyte: « CTest en 
vain que les plus savants Mages de la terre te vou- 
draient r6v£ler les suprfcmes formules de la science et 
du pouvoir magique . 

La verite occulte ne saurait se transmettre en un 
discours : chacun doit V evoquer , la creer et la deve- 
hpper en soi (3). 

(t) Revue theosopkique n* 7 ; l’artick : A ceux qui viennent . 

(2) Voir specialement la s^rie d’articles intitule Pratical Instruct 
timts for student* of Occultism. C’est 14 aussi qa’a para la Lumtere 
.sur le sentier. 

(3) Voirle n° 10, p. 3, de 1* Initiation: Discours tnitiatique* 


} 




Digitized by LjOOQle 


I 12 


l’initiation 


Le marquis de St-Yves, dans la France vraie , nous 
assure qu'il a « toujours repoussE doucement toute 
curiosity au sujet du merveilleux », ayant reconnu le 
danger intellectuel, moral et physique de cette inves- 
tigation. 

Rappelez-vous l’interessant rEcit A bruler de notre 
confrere Lermina. 

Lisez Zanoni , de 1’initiE Bulwer Litton : « Nous 
faisons consister notre Epreuve dans les luttes que 
purifient les passions et ElEvent les desirs ». 

« Perfectionner tes facultes, concentrer tes Emo- 
tions, voil& dEsormais ton but unique » etc... 

« Tu pourras devenir maitre en cabale et en Alchi- 
mie, mais il faut d’abord Etre maitre de la chair et du 
sang ». 

Partout vous retrouverez ces mEmes descriptions 
au dEbut. 

Le disciple demande-t-il a savoir avec plus de pre- 
cision ce qu’il doit faire, on lui dit : 

« Celui qui veut decouvrir doit commencer par se 
rEduire k une sorte d’idEalisme abstrait et s’abandon- 
ner aux facultes qui coniemplent et qui imaginent » 
(Zanoni), ou, plus majestueusement avec -l’auteur de 
Lumiere sur le sentier : 

Tue l’ambition. — Tue le dEsir du confort. 

Tue la soif de l’accroissement... Cherche la voie... 

Du silence qui est la paix, une voix sonore s’ElE- 
vera, etc... 

Dans les temples sacrEs de PEgypte, on commen- 
$ait par faire comparaitre le NEophyte, devant un 
tribunal de juges masquEs et revEtus d’habits funE- 
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raires; on pronongait sur lui comme sur un mort; 
chacun des assesseurs lisant dans sa pensee devoilait 
toutes ses fautes, tous ses vices, toutes ses erreurs; 
apres quoi, enferme dans une crypte dont les decora- 
tions lui symbolisaient tous les penchants mauvais 
de l^me, soumis a un regime severe, laisse souvent 
meme dans Tobscurite a de silencieuses meditations, 
on ne le tirait de cette solitude que pour l’exposer a 
quelque tentation inattendue, ou pour le faire compa- 
paraitre a nouveau devant le redoutable tribunal qui 
jugeait de ses progres. Nulle pratique ne prec&iait cet 
entrainement moral. 

Arrive a ce point, plus d’un disciple, decourage 
d£ja, tombe dans le doute. Fallait-il done tant d’ap- 
pareil, et de si hautes esperances pour venir se heurter 
au pied de ce mur banal ? N’est-ce pas la simplement 
quelque fin de non-recevoir dict£ par 1’orgueil et 
Tambition a de pretendus inities dont la puissance 
imaginaire se perdrait en se rdpandant ? Ou sommes- 
nous bien reellement en presence d’une loi naturelle, 
inevitable, de ^Initiation, loi dont la violation serait 
punie d’une repression fatale et terrible ? 

C’est cette question que Ton se propose d’eclaircir 
dans cet article, assez explicitement pour faire com- 
prendre avec precision les premieres pratiques qui 
s’imposent au neophyte. 


« Les operations magiques, dit Eliphas Levy (i), 


(i) Rituel, chap. i ep . 
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sont l’exercice d’un pouvoir naturel, mais sup^riear 
aux forces ordinaires de la nature. Elies sont le r&ui- 
tat d’une science et d’une habitude qui exaltent la 
volont£ humaine au-dessus des limites habituelles. » 

« Le surnaturel n’est que It naturel extraordinaire 
ou le naturel exalte... Pour faire des miracles, il faut 
fetre.en dehors des conditions communes de l’huma- 
nit£; ou abstrait par la sagesse, ou exalte par la 
folie. » 

Ainsi deux n&essites dans la magie : Mettre en jeu 
des forces sup&ieures a cellfes perceptibles a nos 
sciences ordinaires, et exalter notre volont£ au-dela 
du degr6 habituel. 

La premiere de ces conditions ne signifie pas qu’il 
faille remonter jusqu’a la source inexprimable de 
toute force, ce qui serait un effort impossible a 
rhomme, mais seulement qu’il faut s’&ever an 
moins jusqu’i la force qui est le principe imm&iiatde 
la vie terrestre, jusqu’a cette force cosmique qui estle 
moindre degr£ de ce que Tecole positiviste nomme 
V imperceptible en y reconnaissant la source de tout 
ph£nom&ne perceptible pour nous. C’est d£j& conside- 
rable. 

Cette force qui regit les mondes est-elle done k la 
disposition de l’homme? Oui, nous repondent les 
occultistes, a condition que sa volonte soil suffi- 
sante ( 1 ). Voila qui parait tout d’abord aussi pr£ten 


(1) CTest ce qn’exprftne le symbole antique des Templlers, le Bapho- 
met promen^ daus le temple mafonnique paries F.*. du ao'degr^: 
{ceux qui vont devenir Kadosh), Ses bras aisent: Sotye et Coagular\ 
v* puiser aux sources des forces supraterrestres, et cond£nse-les en une 
force terrestre. 
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tieux qu’antiscientifique, en contradiction avec Fin- 
flexibility des lois naturelles ; car, comment Fhomme 
pourra-t-il disposer de ces forces primordiales sans 
violer ces lois ? — Nous allons le comprendre bientdt 
en dymontrant la definition d’El. Levy : le surna- 
turel est le naturel exalte . 

Avant toute speculation, parlons des faits : les plus 
vulgaires vont nous montrer immydiatement la magie 
ainsi comprise au fond de la plupart des actions 
humaines. 

Laissons le culte religieux qui ne peut et ne doit £tre 
que de la haute Magie, bornons-nous aux institutions 
Iaiques. Que faisons-nous quand nous voulons faciliter 
au plus devouy aussi bien qu’au plus simple de nos 
concitoyens, le plus grand et le plus difficile des sacri- 
fices queTon puisse demander a Fhomme, pour le 
salut social, celui de sa vie ? Quelques metres de drap 
aux couleurs vives, quelques aulnes de galons, une 
musique eclatante, un bout de ruban, un chiffon 
d’etoffe au bout d’une hampe; voila Fappareil de 
notre magie, et par elle Forgueil, Famour-propre, le 
patriotisme, la magnanimite exaltee enflamment les 
esprits d’une armee tout entire jusqu’^ faire du plus 
redoutable des accomplissements le plus aisy et le 
plus commun peut-fetre des courages, celui du champ 
de bataille — une panique peut rompre le charme ! 

S’agit-il d'imposeraux cupidites humaines la crainte 
salutairede la loi sociale, image plus ou moins impar- 
faite de la faction divine ; ou de faire naitre apr^s 
la faute soit le remords qui purifie, soit la terreur du 
chitiment qui ry prime ? Un costume s6v&re et majes- 
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tueux, emprunte par tradition aux mages, la robe aux 
plis rigides, masque aux yeux du coupable les infir- 
mity de son juge humain, et ne laisse apparaitre k 
sa conscience troublee que le spectre de la justice 
offensee. S’il le faut ensuite l’art symbolique jettera 
ses couleurs les plus sombres et les plus effrayantes 
sur l’appareil du supplice, ou, precede plus cruel et 
plus terrible encore, il s’effacera pour abandonner le 
condamne au ddchainement hideux des passions que 
sa faute evoque. 

Vous rappel lerai-je aussi toute la magie de ce 
m&me art, que nous venons de citer. Quelle kme deli- 
cate pourrait se passer des rayons vivifiants par les- 
quels il illumine et soulage tous les devoirs, toutes 
les souffrances de la vie ? Dessin grandiose de nos 
palais, ou forme elegante de la moindre de nos coupes; 
riche et savante decoration de nos tapisseries les plus 
belles, ou couleur vulgaire du plus simple ruban; 
puissante harmonie de nos hymnes les plus magni- 
fiques, ou simples accents de la plus modeste amante, 
de la moindre des meres, eloquence grandiose de nos 
premiers orateurs, ou paroles insinuantes de la 
moindre des convoitises, que resterait-il dans la vie 
humaine, si vous laissiez tomber le voile edatant qui 
nous en masque tous les degofits, toutes les horreurs? 
Bien plus, vous nous en faites vainqueurs. Vous en 
embellissez si bien la defaite, que vous allez jusqu’A 
faire un Dieu de T6tre en qui sans vous Ton ne peut 
trouver que le premier des singes ! 

Oil chercherai-je encore parmi les actions et les 
Institutions humaines sans rencontrer quelque appa- 
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reil magique ? De l’ecole, je vois la chaire du Maitre se 
poser en face des bancs hierarchises des enfants, sans 
compter tout l’appareil des peines ou celui des recom- 
penses, rappel du nom vainqueur, ou la fletrissure 
de rinsoumis. Dans le monde, c’est la fortune, c’est 
la gloire, c’est la politesse et tout le formulaire des 
conventions sociales avec ses costumes, ses distinc- 
tions. le miroitage de ses elegances, les excitations de 
ses raffinements avec tous ses masques symboliques, 
depuis les langes de la premiere enfance jusqu’au 
catafalque imposant sous lequel s’effectue deja la 
disintegration des restes les plus veniris. 

Ainsi qu’est-ce que l’histoire tout enti&re, sinon le 
ricit de tous les prodiges accomplis par l’homme sous 
l’impulsion d’une volonti surexcitie qui, semblable 
aux geants de la fable entasse Pelion sur Ossa pour 
escalader les cieux? 

Magie de la foi, magie de l’amour ou magie de la 
haine, magie de l’orgueil ou magie de la honte, 
magie de la noble ambition, de la chariti, du devoue- 
ment, ou magie de la cupiditi, que ne faites-vous 
faire a l’homme avec le seul secours de ses forces 
bien moindres en leurs proportions que celles de l’in- 
secte, bien infirieures en leur absolu k celles qui 
menacent sa nudite delicate ! Oil pourrions-nous 
trouver sans vous le courage de combattre les elements 
ou les fauves, ou les hommes mimes, coalises contre 
nos aspirations ? Comment pourrions-nous atteindre 
sans vous, nous tous du vulgaire, a ces forces suprimes 
dont les forces physiques ne sont que les servantes, k 
toutes ces vertus du domaine moral que l’instinct de 
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notre sens intime a de tous temps plac&s au del, 
au-dessus de la Terre ? 

Comment Thomme aurait-il pu, sans vous, r^aliser 
avec perseverance a travers les siecles ces prodiges 
d’intelligence ou d’energie qui lui ont valu Tempire 
inconteste sur tous les &tres terrestres ! 

Qu’est-ce, en effet, que tout le cortege de nos pas- 
sions, sinon une magie naturelle, fatale, par laquelle 
la Providence divine exalte notre volonte afin de 
developper les vertus qui nous eieveront vers elle 
par la croissance de notre spirituals ? Regardez-y 
bien, partout vous verrez le souffle de l’idee animer, 
soulever, subtiliser les pesanteurs de la matiere 
inerte jusqu’aux regions les plus ideales de la Beaute, 
de la Verite, de la Bonte, par Tintermediaire de la 
Volonte humaine surexcSe au souffle du desir. C’est 
Ik qu’est Tame de cette loi devolution dont nous 
n’avons encore epeie que les premiers mots ; Tessence, 
la raison d’etre de Thorn me, c’est la Magie ! 

* 

♦ * 4 

Est-ce a dire que j’entende exalter les passions a 
la fagon de quelques ecoles philosophiques comme 
celle de Rousseau, eblouies par les merveilles de 
I’action passion nelle. 

Nullement, mais notre meditation n’est qu’a son 
debut ; nous venons de voir en Thomme le magicien 
naturel; l’etre qui s’agite comme Dieu le mene, il 
nous reste a connaitre le Mage , le collaborates 
conscient de la Divinite. N’oublions pas en effet la 
remarque d’EL Levy : « pour faire des miracles il 
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4c faut 4tre exalte par la folie ou abstrait par la 
«c sagesse, » et cherchons maintenant k reconnaitre 
Fune de l’autre. 

«c La passion, remarque encore le mSme auteur* 
« projette ayec force la lumiere vitale et imprime des 
«c mouvements imprevus k l’agent universel, mats elle 
« ne peut retenir aussi facilement quelle a lance, et sa 
destinee alors est de ressembler a Hippolyte trains 
«c par ses propres chevaux, ou a Phalaris, eprouvant 
«c lui-mfime Finstrument de supplice qu’il avait 
« invents pour d’autres. » 

Ce st pourquoi l’histoire, en m6me temps qu’elle 
est, comme nous l’avons dit, le recit des miracles 
accomplis par la volonte humaine, est aussi l’effrayant 
tableau des retours fatidiques, la peinture des cala- 
mites ou des crimes oil l’homme apparait dechire, 
brise, rompu, tantdt par le destin, tant6t par Thomme 
m&me. 

La passion cache dans ses flancs la Mort aussi 
bien que la Vie. Nouveau caract&re essentiel de 
lTiomme que cette lutte en lui de l’Etre et du N£ant 
qui faisait la terreur de Pascal f Myst&re dont ce grand 
g£nie n’a pas su trouver la clef ; la Doctrine occulte 
la lui aurait fournie ; nous allons la reconnaitre 
en etudiant de plus pres, a cette lumiere, les prodiges 
de la passion humaine. 

La loi devolution est fatale; c’est-a-dire que le 
Cosmos, coitsidere dans son ensemble, marche d’un 
progres irresistible du chaos k la perfection harnw- 
nieuse. La Science, la Philosophie et la Theosophie 
s'accordent k le reconnaitre. 
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Quel est le sort de l’individu dans cette marche 
d’ensemble ? La science ordinaire n’en sait rien oit 
refuse m&me de s’occuper de cette question. La 
science occulte rdpond ; l’individu, quel qu’il soit, 
suit le courant et en subit les transformations pro- 
gressives en se rapprochant du p61e supdrieur. C’est 
ainsi qu’il traversa toute la serie des r&gnes de la 
nature suivant cette trajectoire ideate que l’lnde 
nomme'/a ligne de Vie ; de l’atome, de l’ultimate 
inerte il parvient par une suite innombrable d’agre- 
gations et de condensations jusqu’a la vie animale, 
jusqu’& la conscience humaine. 

Si, cependant, cette ascension etait exclusivement 
fatale, r Uni vers se reduirait a un mecanisme circu- 
laire monotone mil par un destin sans &me, sans vie, 
sans but. La science occulte enseigne le contraire. 
Elle nous dit que si le germe individuel est sorti du 
sein du grand Soleil central ou il etait perdu dans 
une angelique inconscience, c’est afin de realiser la 
serie infinie des etats qui separent l’Etre du Neant ; 
c’est afin de prendre connaissance de rinexprimable 
en en parcourant pour ainsi dire toute Tinfinite ; c’est 
afin de devenir capable, lors de son retour, de parti- 
ciper consciemment a la vie ineffable de l’Etre 
Unique, gr&ce a la richesse des connaissances acquises 
dans l’infinie multiplicity de ses experiences cycliques. 

Elle a pour mission, en descendant de l’Unite a la 
Multiplicity, de la Vie totale a la mort complete, de 
ramener sans cesse dans l’Organisme Universel les 
ultimates glacys dans les tenures au foyer de toute 
chaleur et de toute lumtere, ou, en langage mystique. 
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d’animer le Pere-Meredu souffle du Fils dans la rea- 
lisation sublime du Saint-Esprit. Semblable au glo- 
bule du sang animal, il va, lance par le coeur, porter 
la substance et le mouvement jusqu’aux extremites 
inerteset mourantes des derniers capillaires ; il est l’a- 
gentde la Vie totale, de la totale Conscience de PEtre. 

Comme cette conscience, differente en cela de la 
Vie purement animale, necessite la connaissance, le 
jugement, le choix, elle suppose que Pindividu de- 
vient capable d’assentir a PEtre Total en proportion 
de sa participation a la vie du Tout. Il regoit done, 
par reflet m&me de revolution, intelligence et liberte 
croissantes. 

Mais, d’autre part, comme il pourrait par la deve- 
nir infidele a son rdle si dans son libre arbitre limite, 
egare par Pillusion et ignorant de la vie universelle, 
il pretendait &tre tout lui-m&me et s’eriger en &tre 
absolu, il est necessaire en m&me temps qu’il soit 
incapable de toute revolte efficace ; la contradiction 
m^me de cette revoke suffit a la detruire; elle agit 
comme un frein dont la puissance augmente avec la 
vitesse du mobile qui le porte. 

Cest pourquoi Phomme intelligent et libre est 
aussi responsable et punissable, c ? est-a-dire suscep- 
tible d’etre reprim£, aneanti m&me au besoin par le 
Destin. Telle la cellule organique qui, tout en vivant 
de sa vie propre et de la vie sociale, dans le corps 
anime, y disparait cependant par resorption d£s 
qu’elle y devient funeste. 

* 

♦ ♦ 
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Descendons un peu plus dans le detail de la vie 
individuelle pour etudier le jeu de cette double loi. 

Examinons en premier lieu de quelle mani&re 1’in- 
dividu se perfectionne dans la s^rie des luttes de la 
vie animale. C’est encore une assertion de la science 
positive elle-mftme que Involution d£veloppe chez 
l’£tre individuel Intelligence et le d£sir ; qu’ensuite 
elle fait naitre et croitre progressivement, par ces 
deux facteurs, le libre choixet la volonk qui s’unisseat 
dans k libre arbitre. C’est ici sp^cialement qu’inier- 
vient cette Magie des passions que nous avons rap- 
pelee plus haut. 

Mais le desir, la passion, sous la direction d’une 
intelligence finie et imparfaite ne peuvent manquer 
de sparer en d^passant leur but ; c’est l’effet nature! 
de la perpetuik de la force une fois mise en feu, 
quand elle est insuffisamment maitrisee. Les anciens 
dint dipeint cette impuissance par la fable de Phaeton 
monk sur le char Solaire. De Ik resultent les reac- 
tions fatales indiqudes tout k l’heure. ks souffrances 
mdividuelles, par consequent, qui rectifient 1’intel- 
ligence, perfectionnent la direction de la volonk et 
perraettent a 1’individu de conqu^rir plus de puis- 
sance avec plus de liberk, mais aussi avec une res- 
ponsabilik croissante. 

Nous rencontrons ici une loi fort importance et 
pourtant peu reroarqude, celle des approximations 
succe$sives 9 qui est d’une si grande g£n£ralik qu’elle 
s’impose meme a la rigueur des math&natiques quand 
elks s’approchent de l’infini. Cette loi fait naitre de 
la repression de l’erreur une premkre correction, gr&ce 
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k laquelle une seconde erreur sera moindre, et ainsi, 
de proche en proche; le parfait emerge de l’imparfait, 
I’infini du fini (i). L’imparfait, le fini ne sontque les 
Elements vivants et transitoires du Reel ; ce sont des 
devenir, des illusions . Le mal n’existe pas. II n’est 
que la reaction temporaire provoquee en l’Absolu par 
l’ignorance du parfait en progression ; c’est la borne 
qui trace les etapes du devenir dans la marche £ter- 
nelle. C’est lui que le Destin, Siva , dissout en l’enfer- 
mant dans un cercle fatal de disintegration et de 
resorption ( 2 ). . 

Le Destin loin d’exclure la Providence en est done 
la preuve certaine. Siva suppose Vichnou en Brahma. 
Par le Destin, la Providence relive de ses faux pas 
1’itre encore enfant ; par lui, elle le guide, elle le for- 
tifie, elle le perfectionne. C’est ce que la religion nous 
enseigne quand elle nous dit que la Justice divine 
nait de la Divine Misiricorde pour nous ramener au 
sein de Dieu sans violer notre liberte. 


* * 

Voila comment l’individu se perfectionne sous 
l’impulsion du courant universel ; demandons-nous 
maintenant, a l’inverse, par quelle sorte d’action Tin- 
dividu en progression concourt au perfectionnement 


(1) La philosophic spiritualiste emprunte un de ses principaux argu- 
ments au principe que le parfait ne peut sortir de l’imparfait : ce n^st 
qu’Bne illusion de mots. Sans doute le parfait ne nait point de l’impar- 
fait par generation, mais ceiui-ci est I'enveloppement du parfait, selon 
la profonde expression de la Bible; il est le germe qui se aeveloppe par 
Evolution et synthese. C’est en ce sens gue Wronski nous dit que 
I’homme doit crier Dieu apr&s avoir dte cree par lui. 

(2) En vertu d*une loi dont le jeu est fort bien d^peint par l’histoire 
dans la France Vraie du marquis de Saint- Yves. 
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de Pensemble. Question plus importante encore que 
la precedente, puisque c’est d’elle que depend le bon- 
heur de cet individu, attendu que son, ascension est 
subordonnee a sa cooperation au progres total. 

Nos sciences ordinaires nous disent k ce sujet que 
la place d’un £tre vivant quelconque dans Pensemble 
de la creation, de quelque manure qu’on la classe, 
est yievee en raison de la complexity d£ son orga- 
nisme. Le positiviste Spencer penetrant mieux encore 
la signification de cette remarque, montre que la 
complexity est fondee sur la loi yvolutive de Pagry- 
gation synthetique des semblables et de Pharmonisa- 
lion des groupements formes par cette exageration. 
Autrement dit, tout individu vivant s’enrichit, s’yteve 
en tant qu’^tre, en rassemblant dans son milieu (ma- 
teriel, intellectuel et moral), tout ce qui peut satis- 
faire ses tendances. II forme comme un centre de- 
traction autour duquel vient se rassembler tout ce 
qui peut l’accroitre, et constitue ainsi par unesynthyse 
de complexity croissante un individu nouveau de 
degre supyrieur. Naturellement sa force detraction 
s'accroit avec son intelligence et sa volonte, et, ryd- 
proquement, d’apr£s la loi prydtye des approxima- 
tions successives. 

La Science occulte nous enseigne le mSme principe 
en le compiytant de di verses vues inutiles k rappeler 
ici, et en le justifiant comme voici : 

L’evolution est Pinverse de Pinvolution. Celle-ci a 
yte une diflfyrentiation successive et complete de 
PUnity angyiique ; celle-lii doit £tre une ^integration 
progressive de la multiplicity infinie. L’individu ne 
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peut se conformer a la loi generate du progres et la 
servir pour, son propre salut qu’en produisant une 
synthese harmonieuse des Elements qui l’environnent* 
Sa destinee, la source de son bonheur et de son 
immortalite est dans Temploi de sa volonte libre et 
de son intelligence (instruments que bes efforts cons- 
tants doivent perfectionner sans relache), au profit 
des Elements egaux ou inferieurs pour les associer 
harmonieusement et les guider vers une synthese 
superieure. Telle est l’expression theosophique de la 
loi fondamentale dont la science positive cherche 
encore la veritable formule, je veux dire cette loi qui 
fonde le progres sur l’altruisme. C’est elle qu’expri- 
mait le dogme de la reconstitution d’Osiris dechir^ 
par Typhon ; la mythologie grecque la depeint par la 
.reintegration d’Orphee mis en pieces par les 
bacchantes ; c’est encore la redemption chretienne qui 
rassemble, par l’amour, au sein 'du Christ, les 
membres epars de l’Eglise universelle. 

★ 

* * 

Ces principes etablis, appliquons-les a un individu 
donne, k l’homme : 

Nous allons le voir soumis a deux forces tout a fait 
opposees en apparence : 

La Providence qui, par l'instinct, le desir, la pas- 
sion, sollicite k chaque instant ses determinaisons, 
son activite intelligente et independante. 

Et le Destin, dont les coups irtresistibles sont tou- 
jours prSts a l’entraver. 

„ Ce sont les deux appuis entre lesquels, avide de la 
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vie et de la puissance, il se sent d£velopper dans sa 
volonte, dans sa liberty, dans sa force. L’un sou- 
tient et relive ses pas chancelants; l’autre arrfete 
ses chutes toujours renouvelees, ou lui fixe des buts 
qui reculent sans cesse. 

Dans la vie des peuples, la Providence se manifeste 
notammentpar les bienfaiteurs de genie, ks messies; 
le Destin produit les fleaux de Dieu et les peuples 
vautours. 

Dans toute existence, l’un galvanise la vie par 
Tesperance, Fautre purifie par le sacrifice, rajeunit 
par la Mort qui refait la Vie. 

Ainsi ballotk, l’homme n’a point d’aspiration plus 
puissante que celle qui tend a etablir son indepen- 
dance en l’affranchissant non seulement du plus 
terrible, mais m£me du plus aime de ses deux tuteurs. 
C’est l’instinct le plus fort inspire par la providence 
que ce sentiment irresistible de l’avenir humain dont 
Texc&s est la passion capitale de FOrgueii et de FAm- 
bition, desir de l’expression abusive de la persona- 
lity par la puissance . 

Or la puissance que Thom me peut r£ussir k acqu^rir 
est partag^e en deux ordres bien differents qui Faffec- 
tent dans son etendue et dans sa dur^e, dans sa vie 
propre, par consequent. 

Si elle se fonde exdusivement sur la volenti si 
rapide et si etendue qu’elk se montre, la Puissance 
pourra £tre aussi ephem£re que dangereuse, si la 
volontd d’oii elle ekt nee ne s’harmonise pas avec la 
Volonte Totale. C’est dans ce cas contre la borne 
inflexible du Destin que la puissance brise Fhomme 
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an lieu de Felever vers la Providence en qui il devait 
trouver succks et bonheur. Or Tindividu, nous 
l’avons vu, ne sympathise avec la Volont£ Totals 
que par Taltruisme et il ne la connait que par l’lntel- 
iigence. 

La seule puissance saine et durable est done celle 
qni s’appuie a la fois sur ces trois bases : 

Volontd, Intelligence et Charite. 

La est la clef de la Magie k laquelle nous pouvons 
revenir k present. 

★ 

* * 

En nous rappelamt la definition essentidle de la 
Magie, k savoir l’exe rcice d’un pouvoir naturel, mais 
superieur aux forces de la nature (physiques et ter- 
restres), nous pouvons disdnguer imm&iiatement 
deux sortes de magie dans les actions humaines. 

Celle qui est subie, ou rhomme refoit passivement 
l’influx de ces forces sup&ieures, et celle qui est 
vmdue , ou rhomme s’empare activement de ces 
faeces pour les mettre en jeu. 

' Dans la premise categorie, que nous avons desi- 
gnee au ddbut sous le nom de magie naturelle, sont 
compris tons les actes instinctifs, passionnels ; ou, 
encore, la passivity medaanimique et celle du sen- 
skif magndtisable. C’est 1a categorie de beaucoup la 
plus firdquente; elle ne procure qu’une puissance 
incertaine, passag^re et m6me dangereuse ; elie cor- 
respond k la phase instinctive, k l’enfance de Time. 

Dans la seconde categorie se trouve tout un ensemble 
de g&iies producteurs, legislateurs, g^odraux, savants. 
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philosophes, etc., et les magiciens proprement dits, 
blancs ou noirs. Car, dans cette classe, il est encore 
une distinction essentielle. 

La Volonte d’user des forces supirieures peut suf- 
fire a les mettre en jeu dans une certaine mesure par- 
fois tres large, mais, comme nous venons de le 
remarquer tout a Pheure, elle n’emporte ni le desir 
ni la capacite d’assentir a la Volonti totale. Elle s’al- 
lie mime assez bien a la pretention de s’affranchir de 
la Providence, et de dominer le Destin. Dans ce cas, 
la Volonti se met au service de Pindividu egoi'ste, 
en bravant la force universelle ; la magie volontaire 
fait alliance avec la magie naturelle, pour s’appuyer 
sur Pambition et Pegoi'sme, et ce melange monstrueux 
engendre la magie noire : puissance aussi effective 
que funeste au malheureux qui Pusurpe ; il peut alors 
compromettre son avenir jusqu’au-del& de la Mort, 
jusqu’a la disintegration au moins partielle de son 
individuality. C’est ce que la religion chritienne nous 
reprisente dans la Chute de Satan, TAnge rebelle 
que sa rivolte replonge au fond des tenebres, dans 
ces rigions inferieures (infernales) ou son Unitk 
celeste se dissout en Legions . 

En resume, Paction magique qui nous occupe spe- 
cialement comporte trois facteurs essentiels : 

i° La Volonte sans laquelle il n ? y a que cette 
magie naturelle, instinctive, primitive, de laquelle 
Poccultiste ne demande qu’a s’affranchir ; 

2 ° La Science sans laquelle la Volonti se perd au 
milieu des forces qu’elle entend mettre en jeu; 

3° UAltruisme , Y Amour, sans lequel la magie se 
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replie sur elle-mSme condamnee, pour ainsi dire, par 
le Destin inexorable, k se consumer par ses propres 
efforts. 

L’absence de Tun de ces trois facteurs expose a des 
dangers variables l’imprudent qui pretend se passer 
de leur harmofaie. Aucun d’eux ne peut supplier aux 
autres ; chacun a son effet special, mais il est ais£ 
de voir que le plus important est encore TAmour (la 
Fraternity), parce que son d^faut peut entrainer des 
consequences irr^mediables. 

Mais nous allons mieux voir ces consequences en 
nous arrfetant aux effets speciaux de chacun de ces 
trois facteurs sur les astres magiques, pour expliquer 
comment leur defaillance engendre ce spectre redou- 
table au Neophyte que nous voyons nomme dans 
Zanoni : Le Gardien du Seuil! 


(A suivre.) 


F.-Ch. Barlet. 
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$E5 ^KOSTIQVES D’^RliAHS 


LE MARTYR ETIENNE 

I 

S e ne fut pas sans une Emotion profonde que je 
ddcouvris cette annee une charte authentique 
du xi® si£cle, de la main d’un des martyrs de la 
Gnose, en 1022, le chancelier episcopal Etienne. 

Oui, de sa mam, comme l’atteste cette suscrip- 
tion: stephanus cancellarius scripsit: foienne, chan- 
celier, I’ecrivit ! 

Pr&ieuse, unique ddpouille du chef de la Gnose 
Fran^aise! Incomparable et rare monument ! Inap- 
preciable relique! Tant d’eglises montrent avec 
orgueil les ossements des saints, des saints catho- 
liques, des saints Romains, que nous pouvons bien, 
nous, arborer, v^nerer, avec un enthousiasme legi- 
time, les caracteres respectes par le Temps que tra?a 
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l’auguste main de la victime du feroce successeur de 
Hugues-Capet et des ev&ques du synode d’Orleans, 
ses complices. 


II 

La charte est datee du mois de fevrier, 1 ’an 29 du 
roi Robert. 

Le roi Robert a datd ses dipldmes en comptant de 
trois manieres differentes les annees de son r&gne. 
D’abord, il a compte a partir de son sacre k Orleans, 
2 5 decembre 987, puis, a partir de la captivite du 
carolingien Karl de Lorraine, 29 mars 991 ; enfiri, a 
partir de la mort de Hugues-Capet, 24 octobre 
996 (1). 

C’est d’apr£s le premier de ces systemes qu’est dat£ 
notre precieux monument. Le mois de fevrier de la 
vingt-neuvi£me annee correspond, dans ce systeme, 
au moisde fevrier 1017, nouveau style. 

En cette ann£e 1017, le siege episcopal d’Orleans 
£tait occupy par un prelat auquel les hagiographes 
catholiques donnent le nom de saint Thierry II. II 
avait ete sacre en 1016, par l’archev&que de Sens, 
Leotheric. Etienne, notre bienheureux, fut choisi par 
lui pour chancelier. Ce titre conferait au chancelier 
le droit de valider les actes £piscopaux. Quelquefois, 
— c’est ici le cas — il ecrivait 1’acte de sa propre main. 
La formule scripsit attestait alors cette particuliere 
intervention. 


(0 Ms. Ch. Pfister, Etudes sur le regtie de Robert le Pieux. Paris, 
Vieweg, 1 885, p. xlii. 
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La formule subscripsit indiquait seulement le visa. 
Voici le caique de la signature venerable. 

t<ulCince(Jb^ 

in 

Le dipl 6 me ecrit de la main du martyr est rev£tu 
de la signature autographe de Pev£que : S. Teho- 
derici epi ; c’est-a-dire : Seing de Thierry, ev&que. II 
porte en outre les signa du doyen de Sainte-Croix, 
Rotdulf ; de l’abbe de Saint- Avit, Irfrid ; de l’archidiacre 
Tedduin, de l’archidiacre Gautier de Tedelrn^ clerc 
et pr£v 6 t episcopal ; de l’archidiacre Letald et du 
sous-chantre Guarin. 

En lui-meme, ce venerable monument n’a qu’une 
importance domaniale. Thierry II fait savoir que les 
moines de Saint-Mesmin de Micy lui ont demand^ 
la concession, sous conditions censuelles, d’une vigne 
situde dans son benefice de Saint-Pryve, pr&s d’Or- 
l£ans. Cette vigne existe encore aujourd’hui au lieu 
dit Villaine — in loco qui dicitur Villena — a cdte 
de l’^glise paroissiale, non loin de la grande route. 

Mais si l’objet de 1 ’acte ne lui donne pas d’autre 
prix que celui qui s’attache a une transaction feodale, 
sa forme le met au-dessus des documents les plus pre- 
cieux, puisque le docteur gnostique d’Orleans, le 
martyr du biteherde 1022, en a touchy le parchemin 
£crit le texte et consacr£ la valeur. 
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La charte mesure cinq centimetres de large sur 
vingt-cinq de long. Elle est rayee a la pointe seche. 

IV 

Rappelons maintenant, pour attirer sur la sainte 
relique la veneration de nos freres Gnostiques . 
l’histoire de la passion de ceux qu’on nomme vulgai- 
rement les Manicheens d’Orleans. 

La doctrines des Basilide, des Valentin et des 
Marcion, la gnose reparut dans notre Occident, vers 
la fin du x e siecle et y comptait de nombreux adeptes 
d^s les premieres ann£es du xi e . 

Deux opinions se font jour sur le mode de sa pro- 
pagation. 

Les uns avec Muratori, MM. Schmidt, Matter, etc., 
lui attribuent une origine grcco-slave et lui font tra- 
verser la Thrace, la Dalmatie, l’ltalie, le Midi de la 
France. 

Les autres, et c’est l’opinion de M. Pfister, la con- 
duisent du nord au midi. 

C’est affaire de discussion erudite. 

Tou jours est-il qu’elle se propagea dans les ecoles 
et se repandit dans le peuple. 

Toujours est-il que la Francia , la France des 
Capetiens, lui servit d’asile et que la citd d’Orleans 
devint son centre d’action. . 

Raoul Glaber, chroniqueur de ces ages recules, 
Adhdmar de Chabannes, les actes du synode d’Or- 
l£ans, le cartulaire de Saint-Pere de Chartres, la lettre 
de Jean, moine de Fleury k 1’^vSque de Vich, nous 
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permettent d’exposer brievement les faits de cette 
dtonnante resurrection gnostique dans le domaine 
patrimonial des Capets. 


V 

Les Gnostiques Pauliciens, puis les Euchites, per- 
s£cut£s par les empereurs de Bysance, avaient 6 t 6 
refoules sur 1 ’Occident. Sous le nom de Calhares, de 
Manicheens, d’Enthousiastes, il avaient forme des 
communaut^s secretes dans le Nord et dans le Midi 
de l’Europe. Au commencement du xi e siecle, une 
femme d’une rare beaute et d’une haute intelligence, 
d’origine salve, ou greco-slave, chassee d’ltalie ou 
elle exer^ait l’apostolat de la gnose, vint a Orleans 
ou son prestige reunit autour d’elle, dans des assem- 
blees secretes, les plus pieux et les plus instruits des 
membres du clerge episcopal. 

Un homme qui mourut avant 1017 en odeur des 
saintete et sur la tombe duquel se firent des miracles, 
le chantre de Sainte-Croix, l’illustre Theodat, adopta 
ses doctrines. Hdribert, ecolatre de Saint-Pierre le 
Puellier, Lisois, Foucher, Etienne, chancelier de 
l’eveque d'Orleans, des clercs, des religieuses de 
de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, des femmes, des 
hommes ^minents re^urent de la belle sainte le con - 
solamenium , Pimposition des mains et la doctrine. 

Longtemps, l’eglise gnostique se reunit en secret, 
tantdt chez ces ecclesiastiques, tantdt dans les 
carrieres de Saint-Vincent, tantdt dans les caves du 
quartier du Chatelet. 
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Officiellement les adeptes suivaient le culte romain 
et vaquaient a leurs affaires. Theodat si^geait dans sa 
stalle a la Basilique. Heribert enseignait daus son 
6cole. Etienne avait m&me dirig£ la conscience de la 
reine Constancia, femme de Robert. Lisois occupait 
la chaire de la grande ecole d’Orleans. 

La belle Sainte mourut. Theodat la suivit de pr&s. 
On Pinhuma dans la cathedrale et le peuple Phono- 
rait comme un saint. 


VI 

Qu’enseignait la femme Apdtre? 

La Gnose. 

La doctrine des Eons, telle que la renferme le 
Nouveau Testament dans son enveloppe exoterique, 
telle que la pr&chaient saint Paul et saint Jean, telle 
que le genie de Basilide, Peloquence harmonieuse de 
Valentin, la belle parole de Marcias l’avaient ensei- 
gnee, telle que Sergius et Basilius l’avaient redite 
apr£s eux. 

' Dieu, principe absolu, source du Bien, de qui tout 
£mane. 

L'Eon Iahveh, egare loin du pler6me sacr^, creant 
le monde materiel d’ou sort le mal, la douleur, Ja 
mort, le p^ch^. 

Elle enseignait la d^funte TEon J^sus pour racheter 
ce pauvre monde. 

II devait ramener a son pere, a Dieu, a PABIME, 
les Purs, les Elus, les Pneumatiques, ceux que rem- 
plissait le Saint-Esprit. 
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Elle condamnait le bapt£me d’eau, la presence 
r£elle, Pefficacit£ des oeuvres, la hierarchic, les 
secondes noces, les sacrements. Elle voulait r6tablir 
le culte en esprit et en verite. 

« Voili quelle est notre loi, s’ecriait-elle, quitter le 
monde, dompter la chair, vivre de travail, ne User 
personne, aimer son prochain. Si nous observons 
cette loi, il n’est pas besoin de bapt&me. Si nous la 
violons, aucun bapt&me ne nous sauvera ! » 


VII 

Apr&s la mort de Th^odat, Etienne etait devenu le 
chef inconteste et le docteur de la Gnose. 

Sa sainted, sa science, sa bienfaisance etaient 
renommdes dans tout le diocese. La Doctrine se 
r^pandait comme un fleuve. Les limes Uprises d’ideal 
s’y ddsalt^raient. 

Soudain la tempSte agita ces eaux calmes et pro- 
fondes. 

Un clerc aux gages d’un chevalier normand, baron 
du due Richard, etait venu a Orleans s’asseoir sur les 
bancs cdlebres de PEcole episcopate. Etienne et Lisois 
remarquerent son intelligence, sa soif de savoir, sa 
candeur d’&me et Padmirent aux enseignements 
secrets de la Gnose. Quand ce clerc, nomme Heribert, 
revint chez son seigneur, il lui parla avec ardeur et 
foi vive de la celeste doctrine qu’il avait regue dans le 
seinde PEcole mystique. Le chevalier, le rude Ar^fast, 
bien loin de goilter cette doctrine, d^nonga au due et 
au roi et Penseignement et les Docteurs, Robert, 
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esprit itroit, coeur douteux, nature servile, tremblait 
devant le soupgon d’hiresie. II regardait, de plus, tout 
dogme isotirique comme un attentat contre son pou- 
voir. II ordonna au chevalier de se rendre a Orleans, 
d’espionner les Heretiques et de lui reveler leurs noms, 
se reservant de les livrer a sa barbare justice. 

Arefast partit, s’arrita a Chartres et y regut d’un 
chanoine de Notre-Dame. les instructions qui 
devaient l’aider a decouvrir la secte et les sec- 
taires. 

« Recommandez-vous d’Heribert, lui dit ce pritre, 
Feignez d’etre un Adepte. Faites-vous initier aux 
mysteres, puis, pour la gloire de Dieu et le salut de 
cette couronne et de la sainte Eglise, divoilez au 
Roi ce que vous aurez appris. » 

VIII ' 

Arefast entra done dans l’Eglise de la Gnose, regut 
l’imposition des mains, prit place aux assemblies, a 
la table des Freres, donna et regut le baiser de 
paix. 

C’etait vers la fin del’an 1022. 

Le roi Robert, qui suivait les operations du traitre, 
convoqua un synode de prelats et des barons. Lk sii- 
g&rent Odolric, evique simoniaque d’Orlians ; Leo- 
thericet Gauzlin, archeviques de Sens et de Bourges; 
Francon et Warin, iviques de Paris et de Beauvais. 

Le 25 decembre, jour de Noel, les Gnostiques riunis 
dans la maison d’un des Freres, cilibraient la nais- 
sance spirituelle de l’Eon Christos dans les kmes des 
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Pneumatiques ; Arefast priait et chantai f avec eux. 
Tout a coup la maison fut cern£e par les soldats, les 
fr&res et les soeurs furent saisis, couvert de chafnes, 
conduits sans delai devant le Synode qui, sous la pre. 
sidence du roi et de la reine T delib^rait, dans le 
choeur de la cath^drale. 

Arefast denon^a les Gnostiques. Warin, ev&que de 
Beauvais, se leva pour combattre leurs doctrines. 
Alors, le venerable Etienne prononga ces paroles : 
« Taisez-vous, seigneur Ev&que! Faites de 'nous ce 
qu’il vous plaira. Deja — et d’un regard inspire et d’un 
geste sublime, il chercha la voute du temple et le 
ciel qui brillait a travers les vitraux — d£ja nous 
voyons notre Roi qui regne dans les Cieux. II nous 
tend les bras. II nous appelle k sa gloire. II nous 
montreles joies invisibles! » 

IX 

/ 

Plus rudes que le fer ! 

Cest ainsi que les actes du Synode qualifient ces 
h£ros. Ils durent pendant neuf heures subir les 
interrogatoires, les outrages, les exhortations. Mais 
comme ils refusaient de renier la Gnose, Robert fit 
degrader les pr&tres et les clercs, et les £v&ques pro- 
noncerent sur eux la formule d’excommunication. 
Au dehors, la foule fanatique grondait. Des cris de 
mort se faisaient entendre, et, pour ccfntenir Tdmeute, 
la reine Constance debout devant le portail romain, 
une canne k la main, entour^e de courtisans, s’inter- 
posait entre la basilique et le peuple affole. 
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On avait dit a ce peuple que les heretiques invo- 
quaient le diable, brulaient les petits enfants, don- 
naient leurs cendres au'x malades, et se livraient entre 
eux dans les tenebres des assemblies a de mons- 
trueux accouplements, ou ni le sexe, ni l’age, ni la 
parente elle-meme n’etaient respectes. 

Quiconque a vu les foules excitees, quiconque a lu 
les exces de la Saint-Bathelemy, de la Ligue, des 
massacres de 1792 et de la Commune sait ce que Ton 
peut faire des bandes brutales, credules et cruelles. 

Enfin, les portes s’ouvrent et le cortege apparut, 
salue par des clameurs homicides. Les soldats fi rent 
un rempart de fer aux condamnes. 

Chose horrible! quand le bienheureux Etienne 
passa devant la reine, sa penitente, Faltiere et detes- 
table Constance le frappa au visage de sa canne et 
creva Toeil du martyr. 


La sinistre procession d’eveques, de courtisans, de 
pritres, de soldats entourant les victimes traversa 
les flots houleux de la multitude, se dirigeant vers 
la royale prison du Chatelet. On y enferma les 
Gnostiques. Cependant, un bucher colossal avait 
ete dressi & l’une des portes de la citi, probablement 
la porte Bourgogne. 

Le 28 dicembre, f&te des Saints-Innocents, le pieux 
bourreau choisit parmi les prisonniers les chefs, les 
docteurs, les clercs, les laiques les plus iminents, les 
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femmes les plus devouees et les fit conduire a la mort 
£pouvantable de la combustion. 

Ces saints et cessaintes montr&rent une joie celeste. 
Ils se disputaient a qui ferait partie de la phalange 
due pour le trepas. D’eux-m£mes,dit le chroniqueur, 
ils se presentaient aux bourreaux. Le roi en avait pris 
quatorze, rdservant les autres a Yin-pace, a la lente et 
douloureuse agoniedu cachot. Sur ces quatorze, il y 
en eut un qui abjura. Les autres entrdent en chantant 
dans les flammes. Du sein du brasier, Etienne cria qu’il 
ne sentait aucune douleur. Les miracles se renouve- 
laientpour ces martyrs. Comme le diacre Laurent, ils 
se voyaient sur un lit de roses. Comme les trois 
h£breux, ils chantaient dans la fournaise. Leurs 
voix s’eteignirent dans les flammes, les uns apres les 
autres. 

Robert avait tu^ la Gnose, pensait-il. 

Cependant, la Gnose n’etait pas morte. 

En 1023, elle*reparaissait a Limoges. En 1025, elle 
renaissait a Arras. Un peu plus tard a Liege. 

En 1200, elle fondait une £glise a Bardy pres de 
Pithiviers. 

L’atroce Robert le premier en France avait 
invente le btlcher comme punition des her&iques. 
Julien Haves Pa prouve dans un savant m£moire. 
Depuis lors, le biicher ne chdma plus. 

Le roi abominable que 1 ’Histoire menteuse sur- 
nomme le Pieux etait si fier de sa criminelle inven- 
tion* qu’en cette mSme annde 1022, il datait ainsi 
Tun de ses dipldmes : 

« Actum Aurelianis, publice, anne Incarnationis 


Digitized by 


Google 


LE CONGRES DE BETISES 


I 4 I 

M. XXII... quando STEPHANUS HERESIARCOS 
et complices ejus damnati et arsi sunt Aurelianis », 
— C’est-i-dire : « Donne a Orleans, publiquement 
Fan 1022 de FIncarnation, quand PHERESIARQUE 
ETIENNE et ses complices, furent condamnds et 
brtiles ! » 

Remarquons ce mot « Heresiarcos », — prince des 
H6r£tiques ! 

II est prdcieux. II indique que notre bienheu- 
reux martyr dtait le chef et le docteur de la Gnose. 

Heureux qui croit, qui aime et qui enseigne 
comme lui ! 

Plus heureux qui sait, comme lui, souffrir et 
mourir pour la Foi ! la Gnose sainte ! 

Que la date du 28 decembre devienne sacrde pour 
vous tous, mes fibres et mes soeurs Initids. 

Jules Stany Doinel. 


$E {omi: DE |lTI5£5 

(etude philosophique) (l) 


Excellence, 

*tK?e congr^s des b&tises, toutes sections reunies, 
apr&s avoir entendu et discute le rapport du 


(i) Extrait du charmant livre de Eugene Nus: Nos Bettses (Dentu, 
^diteur.) 
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comit6 des absurdites cosmopolites, a l’honneur de 
vous faire part du resultat de ses travaux. 

La grande sottise des peuples provientgen^ralement 
de l’insuffisance intellectuelle et morale de ceux qui 
les gouvernent. Cette verity fondamentale est etablie 
d’une manure irrefutable par des documents de la 
plus haute antiquite. 

Sans remonter a l’origine des society qui se perd 
dans la nuit des ages, on peut conclure des faits con- 
nus qu’a part de rares exceptions, le gouyernement a 
toujours appartenu k ceux qui eurent le pouvoir de 
s’en emparer, c’est-a-dire aux plus grands tueurs 
d’hommes et aux plus effrontes pillards. Ces aptitudes 
ne permettant pas a leurs possesseurs d’inculquer aux 
populations qu’ils gouvernaient d’autres sentiments 
que ceux du meurtre et de la rapine, conformdment k 
cette loi reconnue par toutes les ecoles philosophiques : 
— nul ne peut donner que ce qu’il a, — ils se livrerent 
exclusivement, chacun dans sa contr^e, a la fabrica- 
tion de heros semblables a eux-m&mes, et, pour utili- 
ser ce produit propre surtout a Importation, ils 
s’appliquerent a vivre le plus possible en mauvaise 
intelligence avec leurs voisins. 

L’elevage des h£ros demandant des soins tout par- 
ticuliers des la plus tendre jeunesse, il fut enjointaux 
parents de donner a leurs enfants mMes de petits 
guerriers de plomb, de petits sabres, de petits plumets 
et de petites culottes de soldat. On y adjoignit des 
petits fusils et des petits canons, quand la poudre fut 
invents. Les maitres d’^cole regiment l’ordre d’ensei- 
gner aux jeunes 61£ves que leur devoir le plus saer£ 
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ttait de tomber a plate couture sur les peuplades limi- 
trophes, chaque lois qu’ils en trouveraient l’occasion, 
en ayant soin, autant que possible, de donner la prt- 
ftrence aux plus faibles. Les historiens furent invites 
k ttablir par doit et avoir, pour les generations futures, 
le compte des> coups donnes et re$us par leurs ptres, 
afin d’exciter Pemulation du dernier descendant et de 
perpetuer le souvenir irritant des taloches distributes 
aux ancttres avec tous les accessoires usitts en pareil 
cas. Enfin, pour convaincre chaque nation qu’elle 
ttait parfaitement en droit de saccager, de piller, de 
violer et d’exterminer toutes les autres, ses organes 
les plus accredites lui rtptterent & l’envi qu’elle ttait 
le sel de la terre, la quintessence de son espece, et 
qu’au del& du fleuve ou de la montagne qui lui servait 
de frontitre, les habitants du globe n’etaient pas 
dignes de dtlier les cordons de ses brodequins. 

Les religions vinrent brocher sur le tout, en super- 
posant a ces sentiments purement humains Tautorite 
de la parole divine. Chaque peuple eut son bon Dieu 
particular, bon pour lui seul et mauvais pour les 
autres. Quand les gouvernements ne trouvaient abso- 
lument aucune raison de se brouiller, c’etaient les 
dieux qui se chamaillaient, et les adeptes de tel ou tel 
culte se mettaient pieusement en devoir de devaster, 
piller, violer et massacrer les partisans des dogmes 
voisins, de la m&me fagon exactement que s’il se flit 
agi des choses terrestres. Le pouvoir religieux vint 
ainsi completer Poeuvre du pouvoir laique, mariant 
Phtro'isme sacrt k Pherolsme profane, Souvent mtme 
les deux n’en firent qu’un, les prttres se faisant rois 
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ou les rois se faisant pr&tres, et distribuant k leurs 
sujets, concurremment avec les petits sabres, les petits 
plumets et les petites culottes, de petits bons dieux 
en or, en argent, en ivoire, en os, en bois ou en terre 
cuite destines a semer la zizanie entre les peuples, et 
a entretenir dans les limes le feu sacr6 de Inversion 
reciproque, du glorieux carnage et de la sainte devas- 
tation. II est juste de dire que les plus cel&bres repu- 
bliques n’agirent pas autrement que les monarchies, 
et, quand une religion d’amour et de paix eut enfin 
ete pr£ch£e aux hommes, ce fut la mfime chose enti£- 
rement. 

' On comprend qu’a la suite des ages et de la longue 
transmission des facultes her^ditaires, ces aptitudes, 
que nous appellerons de combativite, pour leur don- 
ner un nom decent, aient pris une telle place dans 
Torganisme humain, qu’elles soient devenues, en 
quelque sorte, le cachet de sa veritable nature. Une 
grande indulgence doit done 6tre acquise k tous les 
forcenes, quels qu’ils puissent &tre, pr&tres ou laiques, 
gouvern^s ou gouvernants, qui ne songent encore 
aujourd’hui qu’a l’emploi des moyens furieux pour 
faire triompher leurs inter&ts, leurs principes ou leurs 
t chimeres, et Ton ne saurait s’etonner de cette declara- 
tion faite naguere a une tribune chretienne par le plus 
&ge des capitaines de nos jours : que le sabre est le 
plus bel ornement de l’homme, le canon la meilleure 
des raisons imaginables, Tart de tuer le seul qui cor- 
responde aux nobles aspirations de l’&me, et que la 
supreme honn£tet6 consiste a prendre les provinces 
et les pendules de son prochain. 
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Le congr£s des b&tises, tout en constatant que ces 
aberrations etaient inevitables, vu les facheux antece- 
dents du genre humain, estime toutefois qu’il serait 
temps d’y mettre un terme. 

Depuis l’invention des caisses d’epargne, les peuples 
commencent a comprendre que deux et deux font 
quatre et que, deux 6tes de quatre, il ne reste que 
deux. 11s ont fini par s’apercevoir que la poudre s ? en 
va en fumee, et que tous ces gaillards qui pietinent 
sur les rdcoltes en se tirant des coups de fusil, seraient 
plus utiles aux biens de la terre, s’ils aidaient k faire 
les semailles et a ramasser la moisson. Le paysan-, 
devenu propri&aire, tient a cueillir ses 6pinards lui- 
m6me, et a n’en plus £parpiller la graine sur les 
epaules des officiers sup^rieurs. Les temps semblent 
done venus, quoique les vieux guerriers puissent 
dire, d’extirper enfin pour toujours des diverses con- 
stitutions nationales ce virus rabique du sang et cette 
Acrete des humeurs transmis par les ai'eux. 

Le congres estime qu’il suffirait pour cela d’un 
simple comptable possedant les notions de l’arithm6- 
tique courante. II s’agirait d’etaler clairementaux yeux 
des populations le budget de leurs recettes et de leurs 
d^penses ; d’etablir pour les plus glorieuses le prix de 
revient d’une victoire, /et de calculer le nombre de 
socs de charrue et autres ustensiles de premiere ndees- 
site qu’on pourrait construire a bas prix, en envoyant 
k la forge nos millions de sabres, d’^pees, de baion- 
nettes et de canons de fusil. Les bureaux de la guerre 
de toutes les con trees r^anies pourraient faire aise- 
ment ce calcul. Ceux des travaux publics, de l’agrf- 


Digitized by 


l’initiation 


J4 6 

culture et des diverses branches de l’enseignement 
populaire, determineraient, non moins facilement, le 
nombre de routes, de canaux, de defrichements et 
d’dcoles, dont l’Europe pourrait se couvrir peu a peu, 
avec les quatorze milliards et demi que l’Etat, dit de 
paix armee, coilte annuellement a cette partie du 
monde, et les savants de tous les pays, n’usant plus 
leurs veilles a inventer tour a tour des blindages 
contre les boulets et des boulets contre les blindages, 
chercheraient quelque chose de mieux que ces d£cou- 
vertes de Penelope, et finiraient par employer a des 
ouvrages serieux les fonderies des gouvernements. 

Telles sont. Excellence, les humbles reflexions que 
le Congres des b&tises a l’honneur de vous soumettre 
sur le point des aberrations communes a toutes les 
contr^es qu’il lui a paru d’abord urgent de signaler 
aux puissances. D’autres sottises egalement g&ierales, 
xnais qui n’ont pas ^importance de celle-la, dontelles 
derivent du reste presque toutes, feront l’objet de nos 
deliberations ulterieures. 

Daignez, Excellence, agreer, etc. 

Le Comite superieur. 

(Suivent les signatures... illisibles.) 

Eugene Nus. 


\ 


Digitized by v^.ooQle 


ENCORE LA CROIX ANSEE 


H7 



8 e viens de lire un article signe Julius, a propos 
d’une courte note quej’ai publiee dans le n° io f de 
I* Initiation sur la Croix ansee; ma note avait deux 
pages, l’article a son sujet en a huit (i). 

J’avoue, que malgre les titres de savant et d’erudit 
que me decerne bien gratuitement l’auteur de Par- 
tide en question, n’avoir rien compris, ou du moins 
n’avoir pas bien saisi dans quel but a et6 ecrit le sus- 
dit article, qui n’est ni chair ; ni poisson. 

Je n’insiste pas du reste, et je ne retiens qu’une 
question qui est formellement posee et a laquelle je 
reponds avec empressement. 

La question est celle-ci : 

« Quels sont les textes authentiques, figures hi£ro- 
glyphiques ou gravures antiques sur lesquels on peut 
s’appuyer pour affirmer que ce n’est jamais un cercle 
parfaitqu’on voit dans les croix construites d’apres la 
veritable tradition ? » 

Voici une question nettement posee; ma r£ponse. 
sera aussi claire, aussi categorique. 

Je me suis appuye sur tous les monuments origi- 
naux, Mtis, figures, graves, intailles, sculptes, Merits, 
et autres. Car tous les monuments egyptiens depuis le 
colosse jusqu'au plus petit amulette, portent a peu 


(i) N° r, vol., 2 ° annee, octobre 1889. 
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d’exceptions pr£s des hieroglyphes, il nous est done 
facile d’y etudier notre croix reproduce. 

Dans ma courte note, je n’avais mention^ aucun 
exemple parce qu’il en existe des milliers, de sorte 
que je dirai k M. Julius, qu’il ne doit jamais avoir vu 
on monument egyptien ou seulement ouvert un livre 
eontenant des textes authentiques, des figures hi£ro- 
glyphiques, des gravures ou des papyrus ; sans cela, il 
aurait vu que les mots vie, vif \ vivant , vivifier , vivi- 
ficateur , sont toujours representes par le caract&re en 
question, e’eist-a-dire par la croix faussement denom- 
m^e ansde suivant moi. — Voil& pourquoi je n’ai 
pas cite un seul texte, un seul monument figure. — 
Si la croix en question dtait un caract£re rare, je 
n’aurais pas manque de renvoyer le lecteur a un 
exemple; mais quand on dit que deux et deux font 
quatre, il me semble qu’il n’est pas ndeessaire de le 
prouver. 

Cependant aujourd’hui je vais repondre a la de- 
mande indirecte qui m’est faite. Je ne suis embarrass^ 
que par Tenorme quantite que j’ai sous les yeux, car 
en ce moment je prepare une etude sur les ecritures 
egyptiennes, travail qui sera, je crois, fort curieux, 
surtout si la revue se decidait k y inserer quelques 
gravures . 

- Mais j’arrive k mes auteurs, et je dis qu’on peut 
voir des croix testiculees dans les representations de 
Rhams&s le Grand, dans celles d’Amon-Ra, de Phtha 
(Dieu vivant) et dans celles de Phr£ (le dieu soleil), 
dans celle de Ohi, fils aine de la d^esse Hath6r ; 
devant le bceuf Apis, qui dans les inscriptions peintes 
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ou intaillees a souvent devant lui le caract&re vie (la 
croix en question). 

Cette m6me forme ovoi'de qui surmonte la croix se 
voit aussi parfaitement caracterisee au temple de 
Dakke, a la porte du S6cos d’Ergam£nes ; sur laquelle 
porte on lit : « Isis la vivificatrice, dame de l’aba- 
tou », c’est ce mot de vivificatrice , en copte Ta'nho , 
qui est £crit au moyen d’un triangle isoc&e et de 
notre croix. 

Dans la dedicace du Propylon de Nectan^bo a 
Phile engagd entre les deux massifs du dernier pyl6ne, 
on lit : Grand Propvlon dedi£ a la Deesse Isis, vivifi- 
catrice par le fils du soleil Nectanebo, en sus des 
constructions (sous-entendu, qu’il a fait ex^cuter au 
temple m£me de la deesse). 

Ici nouvelle preuve encore, ainsi que dans la gale- 
rie Est du Palais a Meiamour (Medinet-Abou), on y 
lit ces paroles : « La duree de sa vie sur le monde ter- 
restre... » paroles des Dieux de la part d’Ammon- 
Ra. 

Le nom propre d’homme ecrit en copte Ponk porte 
dans ses caracteres egyptiens la croix, parce que ce 
nom signifie vivant ; dans notre langue ce terme de 
vivant est egalement un nom "propre. ‘ 

Le nom copte Saneboukh , qui signifie attach^ au 
seigneur vivant, a egalement en ^gyptien une 
croix. 

Dans un fragment de canon des dynasties £gyp- 
tiennes relates dans le papyrus du musee de Turin, 
on y voit tr&s bien le m6me caract£re dans ce cartouche 
de Rhamses; utf cartouche *de Phre, quand il est 
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nomme stabiliteur de justice , porte egalement le 
m£me signe. 

Dans le grand papyrus publie par Denon on y lit : 

« Ton Ame vit aupres d’Ammon et ton corps rajeu- 
nit aupres d’Osiris. » 

Le mot vit est egalement une croix testiculee. 

Dansle manuscrit funeraire de Teutamona , cabinet 
des antiques a la Bibliotheque nationale, on lit : « les 
ames vivantes, etc. ». Ce dernier mot est forme par 
notre meme signe. 

Enfin, on rencontre frequemment dans les inscrip- 
tions monumentales le nom du roi fondateur del’edi- 
fice et comme il la cree, lui a donne pour ainsi dire la 
vie, le nom du roi est suivi de notre croix ; exemple : 
Rhamesseum de Rhamses le Grand, Rhamesseum de 
Maiamoum, palais de Thebes, nomme aujourd’hui 
(Medinet-Abou), etc., etc., caril faut bien m’arrAter; 
je pourrais ^crire un gros volume rien qu’en citant des 
croix ^testiculees ; j’ajoute, qu’il n’est pas possible 
d’ouvrir un ouvrage egyptien, de voir des inscriptions 
egyptiennes, de derouler un papyrus quelconque sans 
retrouver toujours et constamment notre croix ; et 
jamais, jamais la figure qui surmonte les bras de la 
croix n’est un cercle ; tandis quedans Pecriture hiero- 
glyphique, chaque fois qu’un homme est represente 
A petite dchelle, sa t^te est completement ronde, c’est 
une boule, elle ne presente la forme ovale que quand 
la t&te a plus grande ^chelle montre les details de la 
figure : yeux, bouche, nez, coiffure. 

Je termine ici, en disant que l’on trouve aussi t'r&s 
souvent une croix plantee sur une forme ovoide qui 


V 
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affecte souvent la forme d’un coeur; ce caractere signi- 
fie alors : bon, beau, bienfaisant, grand, gracieux 
suivant le terme qu’il accompagne (i). 


J. Marcus de Veze. 


VERS ACCOUPLES 

B ans la nature propre des &tres, le sens interne 
CT _, t^ient la premiere place, le sens interne est ce qu’il 
y a de plus eminent, le sens interne les fait ce qu’ils 
sont. Quiconque parle ou agit avec un sens interne 
corrompu, *— celui-la, la douleur le suit, comme la 
roue suit le pied de l’animal qui traine (le chariot). 

2 . Dans la nature propre des £tres, le sens interne 
tient la premiere place, le sens interne est ce qu’il y 
a de plus eminent, le sens interne les fait ce qu’ils 
sont. Quiconque parle et agit avec un sens interne 
purifie, — celui-14, le bonheur le suit, ainsi qu’une 
ombre inseparable. 

3. « On m’a injurie, on m’a frappe, on m’a terrasse, 


(i) Nous sommes heureux d’aVoir pu fournir k notre savant collabo- 
rates l'occasion de montrer une fois de plus sa connaissance si profonde 
de l’Egyptologie. Cependant, comme nous d^sirons e viter toute pole- 
mique, nous considerons cet incident comme clos par cet article. Nous 
attendons avec impatience le travail promis, assurant d’avance que les 
gravures seront inserts. 

(N. de la R.) 
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on m’a ddpouilte ! » — Ceux qui se laissent aller a 
parler ainsi ne cessent point de hair. 

4. « On m’a injuria, on m’a frapp£, on m’a terrasse, 
on m’a depouilM ! » — Ceux qui ne se laissent pas 
aller k parler ainsi, cessent de hair. 

5 . « Ce qui fait cesser ici-bas les haines, ce n’est 
aucunement la haine, mais bien l’absence de haine. » 

— Voila un axiome vieux comme le monde. 

6. Les uns ne connaissent point ce pr^cepte : « Con- 
tentons-nous ici-bas. » — Ceux qui le connaissent 
n’ont plus alors de differends (avec personne). 

7. Celui qui a seulement le plaisir en vue, qui vit 
dans l’incontinence des sens, qui jouit sans mesure, 
ce l&che depourvu de toute energie, Mira vient a bout 
de lui, aussi facilement que le vent d’un arbre 
fragile. 

8. Celui qui n’a pas seulement le plaisir en vue, qui 
vit dans la continence des sens, qui jouit avec 
mesure, se croyant zele et ^nergique, Mira ne vient 
pas plus k i>out de lui que le vent d’une montagne 
rocheuse. 

9. Celui qui, sans s’&tre purifie, rev^tira le v£tement 
de puret£ jaune orange (i), — celui-l&, etranger k la 
continence et a la verite, n’est pas digne du vStement 
jaune orange. 

10. Celui qui s’est purifi£, qui est doue de toutes 
les vertus, et familier avec la continence et la verity 

— celui-la est digne du vStement jaune orange. 

1 1 . Ceux qui, dans ce qui n’est pas l’essence, voient 


(1) Lemanteau jaune du Bhixu. 
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Pessence, et, dans ce qui est l’essence ne voient pas 
pessence, — ceux-la s’abandonnent k d’illegitimes 
aspirations et n’atteignent point a Pessence. 

12. Ceux qui, dans ce qui est Pessence, voient 
Pessence, et, dans ce qui n’est pas Pessence ne voient 
pas Pessence, — ceux-la s’abandonnent a de legi- 
times aspirations et atteignent a Pessence. 

1 3 . De meme que, dans une maison dont la cou- 
verture est mauvaise, penetre la pluie. de m6me 
dans un esprit ou la meditation n’habite point, penetre 
la passion. 

14. De m&me que, dans une maison dont la cou- 
verture est bonne, ne penetre point la pluie, de m£me 
dans un esprit ou la meditation habite, ne penetre 
point la passion. 

1 5 . Ici-bas, comme apr&s sa mort, dans les deux 
cas, le mechant s’afflige. II s’affiige, il est tourment£ 
a la vue de la perversite de ses actions. 

16. Ici-bas, comme apr&s sa mort, dans les deux 
cas, Phomme de bien se rejouit. II se fejouit, il est 
heureux, k la vue de la purete de ses actions. 

17* Ici-bas, comme apres sa mort, dans les deux 
cas, le mechant se desole. « J’ai fait le mal » dit-il 
en se desolant. Plus grande encore est sa desolation 
k mesure qu’il avance dans la voie mauvaise. 

18. Ici-bas, comme apr&s sa mort, dans les deux 
cas, Phomme de bien se rejouit. « J’ai fait le bien, » 
dit-il en se rejouissant. Plus grande encore est sa joie 
k mesure qu’il avance dans la bonne voie. 

19. Quand m6me il serait en £tat de reciter nombre 
detextes sacres, l’£tourdi, qui n’agit point conforme- 
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ment a ces textes, ressemble au vacher comptant 
les vaches d’autrui, et ne fait point partie de la Com- 
munaute. 

20. Quand m&me il ne serait en etat de reciter que 
peu de textes sacres, celui qui agit conform^ment a 
la loi, qui s’est debarrasse de la passion, de la haine 
et de l’agitation de resprit, qui, pourvu de la vraie 
science, la pens£e completement afFranchie, est deta- 
ch& de tout en ce monde et dans l’autre, — celui-l& 
fait partie de la Communaute. 

LA VIGILANCE 

2 1 . La vigilance est le chemin qui m&ne a l’affran - 
chissement de la mort, la negligence celui qui m£ne 
k la mort (i). Les hommes vigilants ne meurent pas, 
les/n^gligents sont deja commedes morts. 

22. Ceux qui savent parfaitement cela, et qui ont 
appris k £tre vigilants, — ceux-la se r^jouissent de 
leur vigilance, en marchant avec bonheur sun les 
traces des Aryas (2). 

23 . A l’aide de la meditation, de la perseverance 
et d’une infatigable energie, les sages atteignent le 
Nirvina, la beatitude supreme. 

24. L’homme actif, instruit, se conduisant avec 
purete et reflexion, continent, vivant selon la Loi, et 
vigilant, repand un eclat de plus en plus vif. 


(i)«La mort » consid^ree comme l’affligeant prelude de la renais- 
sance. 

- (2) Arya, le noble, le distingue, le religieux qui est dans la voie da 
Salut. 
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2 5. Au moyen du zele, de la vigilance, de la paix 
de Tame et de Pempire sur soi-meme, le sage peut se 
faire une lie que les flots n’inondent pas. 

26. Les sots, £tourdis comme ils le sont, se laissent 
aller a la negligence. Le sage, au contraire, conserve 
la vigilance comme le plus precieux des tresors. 

27. Ne vous abandonnez point a la negligence, ni 
a un commerce quelconque avecPamouret le plaisir. 
La vigilance et la meditation procurent une grande 
feiicite. 

28. Lorsque, grace a la vigilance, le savant a cesse 
d’etre negligent, il s’el£ve alors jusqu’au sejour de la 
Science ; et, de la, joyeux et sage, du m&me oeil que 
celui qui est sur une montagne regarde ceux qui sont 
dans la plaine, il regarde la foule afflig£e et sotte. 

29. Vigilant au milieu des negligents, eveille au 
milieu des endormis, l’homme intelligent marche, 
laissant les autres aussi loin derriere lui qu’un rapide 
coursier laisse un cheval debile. 

C’est gr&ce a la vigilance que Maghavan (Indra) (1) 
ost arrive au rang supreme parmi les dieux. La vigi- 
lance est preconisee, la negligence condamn£e eter- 
nellement. 

3 1. Le Bhixu, qui se complait dans la vigilance, 
qui voit le danger de la negligence, s’avance pared 
au feu, brulant ses liens, faibles ou forts. 

32. Le Bhixu, qui se complait dans la vigilance, 
qui voit le danger de la negligence, n’est pas capable 
de manquer jamais a la saintete, mais est pr&s d’at- 
teindre le Nirvana. 

j( 1 ) Indra, le feu celeste, .par opposition k Agni, le feu terreslre. 
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LA PENSEE 

33. A sa pensee vacillante, mobile, difficile a con- 
tenir, difficile a maitriser, l’homme intelligent impose 
la m&me rectitude qu’un faiseur de fleche k une 
fleche. 

34. Ainsi que le poisson jet£ sur le sol, loin de 
son sejour habituel, cetle pensee s’agite convulsive- 
ment pour se soustraire a la domination de MAra^i). 

35. La pensee est difficile a contenir, legere, cou- 
rant ou il lui plait. La dompter est chose salutaire ; 
dompt^e, elle procure le bonheur. 

" 36. La pensee est difficile a decouvrir, tr£s adroite, 
courant ou il lui plait. Que le sage la surveillle ; 
surveillee, elle procure le bonheur. 

37. Vagabonde, solitaire et. incorporelle, la pensee 
habite les replis de l’&tre. Ceux qui la contiendront 
seront delivres des liens deMara. 

38. Celui dontla pensee n’a pas defixite, qui ignore 
la vraie Loi, dont la s^renite est trouble, — celiji-l& 
n’arrive pas k la plenitude de la science. 

39. Celui dont la pensee ne se repand point de cdt£ 
et d’autre, dont Tesprit n’est point tourmente. qui se 
soucie aussi peu du bien quedu mal, — pour celui-la, 
il n’y a point de crainte a avoir, car il veille. 

40. Celui qui sait que ce corps est semblable a un 
vase d’argile, qui a fait de sa pensee une citadelle, — 
que celui-la, a l’aide des armes fournies par la science, 
soumette au joug Mara. Qu’une fois sous le joug, il 


(1) Mara, la mort, et par extension, le Peche', le Tentateur. 
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l’y maintienne, et qu’il n’ait plus desormais de domi- 
cile fixe (i). 

41. Avant longtemps, ah ! ce corps sera gisant sur 
la terre, vil, inconscient, semblable a un morceau de 
bois qui n’est bon a rien. 

42. Quelque mal reciproque qu’on puisse se faire 
entregens qui se haissent, entreennemis, une pensee 
mal dirigee en ferait plus encore. 

Quelque bien que puissent se faire soit un pere, soit 
une mere, soit d’autres parents, une pensee bien 
dirigee en ferait plus encore. 

Fernand Hu. 

(Traduction directe, publication de la 
Socidte asiatiquede Paris.) 


(i) C’cst-^-dire: qu'il cmbrasse la vie errante. 
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II y avait trois mois a peine que j’avais passe ma 
th£se et conquis enfin ce grade de docteur qui etait 
toute l’ambition de ma jeunesse. Avec quelle joie 
j’avais £cris k mon brave homme de pere, avec quelle 
emotion j’avais ouvert la lettre m’apportant, avec ses 
felicitations chaleureuses, le billet de cinq cents 
francs qui allait permettre mon installation a Paris. 

Medecin a Paris ! et vingt-sept ans ! il faut avoir 
passe par ces illusions pour en comprendre toute la 
force, pour en deguiser toute la saveur. J’etais estime 
de mes professeurs, j’avais subi mes examens dans 
des conditions exceptionnelles de succes ; j’avais, en 
ces anndes d’^tude, conquis quelques amis stirs : 
n’est-il pas vrai que l’avenir devait m’apparaitre 
radieux? 

Mes ressources etaient minces, il est vrai : je savais 
que mon pere, petit cultivateurs de la Sarthe, s’&ait 
impose un dur sacrifice en m’envoyant une petite 
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somme, et qu’il ne me fallait plus compter que sur 
moi-m&me. Mais j’avais foi en moi, en ma passion 
de travail, en la science qui est indulgente k qui 
l’aime sincerement. 

Je me mis done r^solument a l’oeuvre, prenant 
pour objectif prochain l’agregation, que j’etais decide 
k poursuivre, tout en commengant k pratiquer. 
J*&ais robuste, j’etais sobre ; en resume, je me trou- 
vais en conditions excellentes, et je dois d’auiant 
mieux le reconnaitre qu’aujourd’hui je suis arrive, et 
au dela, au but que je m’&ais fix6. 

Ce serait coquetterie de ma part que d’insister sur 
la duret£ des premiers temps, que je regrette peut- 
£tre quelquefois, ces temps de jeunesse ou parait si 
bon le pain arrose d’un verre d’eau. En somme, 
j’&ais, des mes debuts, convenablement logd ; gr&ce 
k ces fournisseurs complaisants — que quelques-uns 
appellent rageusement des creanciers — et qui furent 
en v^rite mes bailleurs de fonds, puisque & qui n’a 
pas de capital, il faut bien, sous peine de mort que 
des avances soient faites, j’etais proprement meuble, 
confortablement v£tu, et, si j’economisais quelque 
peu sur la nourriture, en fait nul n’y prenait garde* 
tant j’avais bonne allure et saine physionomie. 

Je ne dirai pas que les clients se portassent en foule 
chez moi : j’obeissais pourtantavec religion aux pres- 
criptions volontaires que j’avais gravies a la fois, et 
dans ma conscience, et sur la plaque de cuivre clou^e 
pr&s de la porte coch£re : « Docteur-m&iecin, con- 
sultations de deux a cinq heures » — la bonne mesure, 
comme on voit. 
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Je n’£taisgu6re d£rang£ dans mes travaux, et j’aurais 
pu, s’il m’avait plu, manquer parfois k la consigne 
que j’avais edict^e. Mais j’avais le respect de la 
parole donn£e, et aussi — jugez done! — s’il £tait 
venu un client en mon absence ! J’avais m£me peine 
k sortir de chez moi avant six heures et, apres un 
rapide et frugal repas, je me h&tais de rentrer, redou- 
tant toujours de Iaisser echapper l’occasion qui ne 
pouvait manquer de se presenter. 

Inutile de dire que je soignais d’ailleurs toute la 
maison en amateur. 

Un soir de septembre, j’avais allume malampe de 
bonne heure et je piochais avec acharnement, songeant 
au jour ou il me serait donn£ de proclamer mes 
id£es et mes theories du haut d’une chaire, quand je 
fus arrache a ma placidite par un violent coup de 
sonnette. 

Tressautant sur ma chaise, je me h&tai vers la 
porte et j’ouvris, tenant une lampe elev£e pour exa- 
miner le visage du visiteur. 

C’etait une damev&tue de noir, mais dont 1’exterieur 
ne presentait aucun des caract&res romanesques qu’on 
pourrait supposer. Traits assez communs, quarante 
ans, de l’embonpoint. 

Elle pleurait. Je m’empressai de l’introduire dans 
mon « cabinet de consultation » et, avec une certaine 
loquacity, je me mis tout k sa disposition. 

Mais je m’apergus bientdt que la pauvre creature 
etait dans un tel etat d’agitation et que, de plus, elle 
avait monte mes quatre Stages avec une telle Mte 
qu’il lui £tait impossible d’articuler une parole. 


Digitized by LjOOQle 



l’elixir de VIE I 6 1 

Je n’etais pas encore assez vieux praticien pour ne 
pas compatir aux faiblesses humaines, et je me mis 
en devoir de lui preparer un verre d’eau — avec du 
sucre, s’il vous plait ! — quand elle murmura : 

— Monsieur, je vous en prie... venez, venez tout 
de suite.., Mon enfant... 

Un sanglot lui coupa la parole. Mais avait-elle 
besoin d’en dire plus? Elle avait besoin de mon mi- 
nister... et pour un enfant !... 

J’ai toujours ador6 ces petits 6tres, et q’a. ete une 
de mes plus poignantes douleurs de me sentir, 
au pied d’un berceau, impuissant et ignorant ! Oh ! 
la m^ningite ! quelle ennemie !... 

— Je suis a vos ordres, m’ecriai-je en saisissant 
mon chapeau. Habitez-vous loin d’ici ? 

— Non, non ! la maison voisine... Pardonnez- 
moi d’&tre venue ici, mais justement c’etait si pr£s. t . 

J’aurais ete mal venu a me blesser de cette excuse... 
inutile. J’affirmai de nouveau que j’etais pr&t a la 
suivrp, et nous sortimes. 

Marchant a c6t£ de la dame, dans la rue, je l’inter- 
rogeai au sujet de Penfant, De quelle maladie ^tait-il 
atteint? Depuis combien de temps? 

— Elle semeurt, monsieur ! C’est une fille et qui, 
il y a six mois, etait si fraiche, si forte, si belle !... 

— Quel &ge ? 

— Dix ans, Voil&, monsieur, jesuis veuve... je vis 
seule avec ma fille. Nous ne frequentons personne, a 
^exception de M. Vincent... 

— M. Vincent ? 

Ua pauvre femme crut-elle d^couvrir dans mon 
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accent — et bien k tort certes — une intention soup- 
9 onneuse ? Car elle ajouta vivement : 

— Oh! un vieillard, monsieur, soixante... peut- 
Stre soixante-dix ans... mais si bon et qui aime tant 
ma Pauline !... 

Nous avions atteint la maison. Nous mont£mes au 
deuxiSme etage et nous entrdmes. Le logis etait propre, 
bien tenu. Un ordre parfait y regnait. De la salle k 
manger, qui servait de pi6ce d’entrde, nous p£netr£mes 
dans la chambre k coucher, et 1&, du premier coup 
d'oeil, je vis, £tendue dans un petit lit aupr£s de celui 
de sa m6re, celle qu’elle avait appelee Pauline. 

II est singulier que la maladie et la mort, con- 
temples a Th6pital, pendant la periode d’internat, ne 
nous causent point le centime de lefFet que nous 
ressentons au chevet de nos premiers malades. 

Mon coeur s’&ait subitement contract^ et je m^tais 
senti pMir. 

La pauvre enfant £tait blanche, si blanche qu’elle 
semblait n’avoir plus une seule goutte de sang dans 
les veines : sous Ies paupi&res, aux bords bleuis, le 
globe de l’oeil apparaissait terne, gris&tre, et les mains 
s’etendaient, longues et maigres, sur les draps d’oti 
leur pMeur ressortait encore. 

— Une bougie ! demandai-je vivement. 

Et je me penchai sur ce lit, examinant avec une 
attention profonde ce pauvre etre que la mort avait 
d6j& frapp£ de son doigt, en signe d’irr^vocable appel. 
C’£tait Tanemie a son dernier periode. 

Mais quelle lesion pouvait avoir d£termin£ cet&at? 

La mere, interrogee, me r£p£ta, avec plus de details. 
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que sa fille s’etait toujours bien portae, qu’elle 6tait 
— six mois auparavant — d’une sante parfaite, que 
tout le monde admirait cette fleur vivace et saine en 
qui se devinait dej& la jeune fille. 

— Et il n’y a pas k dire, continuait la pauvre 
femme en pleurant, qu’il y ait eu le moindre change- 
ment dans notre vie. II y a trois ans que nous de- 
meurons ici. L’appartement est a£re, donne sur des 
jardins. Je n’envoie pas Pauline a P^cole ; c’est notre 
voisin, M. Vincent, qui lui donne des lemons, et il est 
trop raisonnable pour Pavoir pouss^e trop vite. 

En verite, j’avais presque peur de toucher cette 
frfile creature dont P£puisement si subit m’£pouvan- 
tait en me paraissant inexplicable. Cependant je ne 
pouvais me 9 onvaincre qu’il n’existait aucun moyen 
de la sauver. Aide de sa m£re, j’auscultai Penfant 
avec un soin minutieux, et je constatai — avec une 
veritable stupeur — qu’elle etait admirablement con- 
formee ; le coeur etait intact et je n’y percevais point 
le souffle caracteristique de l’anemie, non plus que 
dans les vaisseaux du cou. 

Les poumons etaient intacts et bien d£veloppds. 
Sous cette maigreur d’etisie, la charpente vitale etait 
cxceptionnelle. Aucun symptdme de lymphatisme. 

La mfere n’dtait point pauvre : avec une petite pen- 
sion qni lui venait de son mari, ancien garde de 
Paris, elle possedait une rente de deux mille francs. 
De plus, le vieillard dont elle m’avait parle, M. Vin- 
cent, prenait pension chez elle et payait largement. 
. Par malheur, la jeune fille n’avait suivi aucun 
traitement r^gulier, avec un ent&tement qui provient 
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<Tune defiance irraisonnee, la m&re n’avait jamais 
appeld le medecin, se contentant de rem£des anodins, 
eau ferr£e — des clous dans une carafe — que sais-je? 

Et maintenant j’etais contraint de m’avouer k moi- 
m&me que tous mes efforts, pour ranimer cet orga- 
nisme si &rangement 6puise, n’aboutiraient m&me 
pas a une prolongation d’existence, f&t-ce de quelques 
jours. 

Je restais la, abattu, vaincu, attendant avec decou- 
ragement une inspiration qui ne pouvait me venir. 

La m£re me contemplait, silencieuse, devinant 
sans doute les pensees poignantes que trahissait mon 
visage. Je ne sAvais pas encore cacher mon impuis- 
sance sous une phraseologie banale et consolatrice. 
Je ne m’en fais pas un merite, le medecin devant 
agir sur le cerveau comme sur les autres organes. 

A ce moment nous entendimes un bruit de pas 
dans la premiere piece. 

— C’est M. Vincent, dit la m£re. 

La porte s’entr’ouvrit doucement ; mais au meme 
instant, je vis le corps de la jeune fille se soulever, 
sa t&te se tourner, ses mains se tendre du cdte ou ce 
bruit — presque imperceptible — s’etait produit. 

Je soutins Tenfant et, a ma grande surprise, je 
Mentis un effort supreme dans cepauvre corps, comme 
si elle voulait s’echapper de mes bras : la porte s’etait 
refermee, et la jeune fille retomba, morte !... 

Je poussai un cri, a la fois surpris et desesperd. 
'Cette mort si rapide, sans agonie — cette extinction 
subite de la flamme vitale — me stup^fiait et j’eprou- 
-vais une sorte de col£re contre mon inintelligence. 
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Car, en v£rite, je ne comprenais rien k ce qui venait 
de se passer sous mes yeux ; il me semblait que j’etais 
en proie k un cauchemar. 

La mere, avec une clameur navree, s'etait jetee sur 
le pauvre corps immobile. Je m’ecartai du lit et ma- 
chinalement, comme embarrass^ de l’inutilite de ma 
presence, j’ouvris la porte et je pendtrai dans la pre- 
miere piece. 

Ce fut alors que je vis pour la premiere fois, 
M. Vincent. 

Vetu de couleurs claires, il portait un habit gris, 
presque blanc. Iletaitde taille moyenne, assez replet; 
mais ce qui me frappa tout d’abord, c’est qu’il me fut 
impossible de lui attribuer un age positif. Les cheveux 
etaient blancs, court frises et formant trois pointes 
bien dessinees sur son front et sur ses tempes. Mais 
le visage dtait si frais, si rose, les yeux etaient eclaires 
d’une lueur si vive qu’en verite je me demandais si 
j’avais en face de moi un vieillard ou un jeune 
homme, qui, par une predisposition moins rare qu’on 
ne le croit generalement et tenant au tissu pigmen- 
taire, aurait eu des Tadolescence les cheveux deco- 
lores. 

, Et pourtant je me souvenais fort bien que la mere 
dela morte m’avait parie de M. Vincent comme d’un 
septuagenaire. 

11 etait debout aupres de.la fenetre, attriste, mais 
pas autant — me sembla-t-il — que je Taurais voulu 
trouver. Il s’inclina poliment et m’interrogea du re- 
gard : 

— Elle est morte, lui dis-je. 
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Une subite contraction bouleversa son visage, et 
-dans ce mouvement r^flexe, je vis tous ses traits se 
plisser, montrant les mille rayures qui sont l’indice 
stir de la vieillesse. Cette apparence de fraicheur £tait 
toute superficielle. Du reste, sans doute par Tafflux du 
sang au coeur, provoque parl’emotion, son teint avait 
pris subitement une teinte jaunitre, parchemineuse ; 
les joues s’&aient creusees sous les pommettes sail- 
lantes. En une seconde, un masque de mort s’dtait 
plaqu£ sur cette figure. 

Et sans dire un mot, saisissant son chapeau avec 
un emportement fievreux, M. Vincent, comme pris 
d’une peur dont il n’etait pas le maitre, courut a la 
porte ext^rieure, l’ouvrit et — je puis dire — s’enfuit 
avec une rapidity vertigineuse. 

Je pensai que cet abandon d’un ami k I’heure 
supreme serait un nouveau sujet de desespoir pour 
la pauvre m&re, et je me disposals a revenir aupr£s 
d’elle , en depit de la faussete de ma situation, quand 
j’entendis frapper a la porte. 

Croyant que M. Vincent, pris de remords, s’&ait 
d£cid6 a remonter, j’ouvris promptement. C’etaient 
deux voisines qui venaient prendre des nouvelles de 
la jeune fille. 4 % 

Quand elles eurent appris la catastrophe, elles 
hochferent la t&te. 

— Qa devait finir comme 9a, dit Tune. 

— Que voulez-vous dire ? demandai-je vivement. 

La femme allait repondre, quand la mere, ayant 
entendu le son de voix connues, sortit de la chambre 
et se jeta dans les bras de sa voisine en sanglotant. 
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Mon rdle etait fini ; je m’inclinai et je sortis, eprou- 
vant un sentiment d’indicible soulagement a quitter 
cette maison ou ma sensibility avait ete mise a une si 
rude epreuve. 

Je descendais l’escalier, lentement, oppresse cepen- 
dant par une angoisse dont je definissais mal la 
nature. II me semblait que je laissais derri£re moi un 
myst£re inexplique. 

Au moment ou je passais devant la loge du con- 
cierge, celui-ci m’arr£ta : 

— Eh ! bien ! monsieur le medecin ? commen^a-t-il. 

— J’ai yte appele trop tard, me Mtai-je de r^pondre. 

L’homme me regarda avec etonnement, comme 

s’il ne comprenait pas. Je lui donnai quelques expli- 
cations rapides. II poussa un vigoureux juron ; puis 
brandissant le poing vers un ennemi absent : 

— Ah ! le bandit ! gronda-t-il. Quand je pense, 
c’etait un colosse de sant£, monsieur ! et fraiche et 
rose !... 

— Combien y a-t-il de temps qu’elle est malade ? 

— Mais six mois, monsieur, six mois juste I 

— Qui done appeliez-vous tout a Theure... le 
bandit? 

— Mais lui ! ce vieux tocasson qui n’avait que la 
peau sur les os et qui est venu se faire nourrir par la 
m£re aux depens de la fille ! Oh ! il a profite, lui ! 

— Quoi ! m’ecriai-je, supposez-vous done qu’elle 
soit morte de faim ? 

— Eh bien ! et de quoi done alors ? 

— Viens done, mon homme, et ne t’occupe done 
plus des affaires des autres ! cria du fond de la loge 
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une voix feminine. C’est l’affaire du m&lecin de savoir 
la v6rit6 !... 

— Au fait, c’est vrai ! fit le concierge en brisant 
Tentretien de fa<jon irreverencieuse . 

II 

Je rentrai chez moi, fievreux, presque irrite. Pour 
la premiere fois qu’on faisait appel k ce qu’il me 
plaisait d’appeler ma science, je me heurtais a un cas 
d£sesp£re : brutalement, la mort me barrait le passage, 
et il me semblait l’entendre murmurer a mon oreille 
le mot de la supreme d^sesperance : « Tu n’iras pas 
plus loin » 

Mais je ne souffrais pas seulement de ce sentiment 
£goi*ste et humilie : l’angoisse qui me poignait tout a 
l’heure augmentait. Pour m’y soustraire, j’essayais de 
classer mes idees, de grouper les faits remarqu^s et 
d’obtenir d’eux une reponse aux doutes qui m’irri- 
taient. 

L’etat de cette enfant ne r^pondait a aucune des 
observations connues. J’ouvrais mes livres un & un, 
et nulle part je ne trouvais rien qui me satisfit. La 
malade ne presentait aucun des sympt6mes classes, 
et c’&ait la justement ce qui me troublait le plus : 
l’absence de sympt6mes s’affirmait a chaque instant 
davantage. Fallait-il croire, selon ^insinuation du 
concierge, aux mauvais traitements, k l’inanition? 
Mais, outre que les allures de la mere, l’affection 
profonde et non jouee qu’elle portait k sa fille don- 
naient un absolu dementi a ces suppositions, T£tat 
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physique de la malade donnait, a ce point de vue, 
des contre-indications formelles. 

Pendant le peu de temps que j’avais pu Fexaminer 
et l’ausculter, j’avais ete surtout etonne de l’£tat sain 
des organes importants. II y avait eu evidemment 
d^perdition de vitalite, lente ou rapide ; mais elle ne 
s’etait operee par aucun de ces accidents qui laissent 
en lorganisme des lesions ordinairement faciles a 
constater. 

Mais pourquoi les deux commeres avaient-elles 
paru si bien comprendre ce qui, pour moi, restait 
inexpliquable ? Pourquoi le concierge avait-il semble 
dans ses interjections rapides, accuser Fetrange 
personnage que je connaissais sous le nom de 
M. Vincent, dont l’abord, il est vrai, m’avait 
frapp£ d’une impression penible, mais que nul indice 
ne me permettait de soupgonner... Et sur quoi 
auraient porte mes soupgons? Si horribles que 
pussent &tre certaines hypotheses, je m’y arretais et, 
\k encore, groupant mes observations, j’acquerais la 
conviction qu’elles n’auraient repose sur aucune base 
possible. 

Puis, je le r£pete, il est des physionomies qui ne 
trompent pas, et celle de cette m6re respirait la plus 
parfaite honn&tete. Elle aimait sa fille, ne l’avait 
jamais quitt£e... Non, non, il etait inutile dese lancer 
sur une piste que tout demontrait fausse et calom- 
niatrice. 

A la fin, cet examen de raison et de conscience 
m^nerva a ce point qu’il me fut impossible de rester 
seul plus longtemps. J’avais besoin d’entendre des 
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voix humaines, d’echanger mes pensees, de me 
rafraichir le ceryeau dans le flot des banalit^s 
courantes. 

Je sortis. Quand j’entrai dans le cercle de lumiere 
projet£ par le gaz de la brasserie, et d’ou emergeait 
la silhouette remuante des jeunes gens, ce fut une 
■clameur de bienvenue. Depuis ma these, on ne 
m’avait pas vu trois fois. Et les quolibets amicaux de 
pleuvoir sur moi, et les mains de m’attirer, pour me 
contraindre a m’asseoir devant une pile desoucoupes, 
obelisque obituaire des chopes disparues. Je ne me fis 
pas prier, d’ailleurs. Ce bruit, cette exuberance me 
rasserenaient. 

II me fallut rendre raison de ma perp&uelle r£clu(- 
sion, me defendre d’ingratitude envers les anciennes 
amities, confesser mes ambitions et mes esperances, 
mais surtout trinquer et retrinquer encore, en absor- 
bant Thorrible dilution alcoolisee qu’en notre beau 
pays on decore du nom de biere, et dont le principal 
merite — apprede surtout du vendeur — est de 
condamner le moins alt£re a une soif devorante, mdre 
du renouvellement. 

Sous cette influence excitante pour le cerveau, 
jusqu’au moment oii elle torture l’estomac, mes idees 
se faisaient plus nettes : je reprenais la perception 
active des faits et en m&me temps, je sentais un 
invincible desir de raconter T&range aventure k 
laquelle j'avais ete m^le tout a Theure. Naturellement 
je ne tardai pas a y succomber et, d’une seule haleine, 
je narrai l’incident. 

Comme il s’agissaitd’un enfant — l^ternel probldme 
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qui emeut les plus sceptiques — on m’ecouta attenti- 
vement, et nul ne me railla lorsque j’affirmai l’emcK 
tion douloureUse que m’avait causae mon ignorance. 

— Ecoute, me dit Gaston Dussault, un jeune doc- 
teur dont nous reconnaissions tous la haute valeur, 
je n’ai pas la pretention de te donner le mot du logo- 
griphe que tu nous proposes. Mon observation sera 
d’un caract&re plus general et en m&me temps de 
nature, hdas! peu encourageante. II y adeuxpdiodes 
dans la vie du medecin. La premiere — temps de 
jeunesse — comporte la curiosite ardente, la volontd 
de vaincre le mal, le devouement que rien ne rebute. 
C’est aussi le temps du travail acharne, avec quinze 
et vingt heures de lecture ou de griffbnnage, avec la 
brillure des yeux a des meches de chandelles fumeuses 
et mal odorantes. Or pendant que nous potassons- 
avec cette furie, la vie marche, s’agite, se rue autour 
et en dehors de nous. Nous nous bouchons les 
oreilles pour n’entendre pas le bruit que fait l’huma- 
nite, la grande malade souffrant par les poumons, 
par le coeur, par le cerveau. Nous demandons a 
autrui la science toute faite, celle que le pass6 a entas- 
sde dans les in-8° formidables de lourdeur et de prix: 
et le temps , nous manque pour apprendre le secret de 
la vie et de la mort dans le seul livre toujours ouvert* 
illustr£ de schemas toujours nouveaux, sinc&res et 
probants, et ce livre, le void... 

D’un geste circulaire, il montrait le boulevard ; le 
gaz jetait ses bandes blanch&tres dans lesquelles rou- 
lait le flot incessant des promeneurs. 

— Voila le grand manuel de pathologie interne et 
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externe, continua-t-il ; voila la physiologie en action. 
Que voyons-nous de cela nous, les jeunes, rives 
k Phdpital ou au cabinet de travail? Et ceci est 
un volume, un chapitre, un alinea de la vaste ency- 
clopedic medicale qui est la soci&e tout entiere. 
Ah ! s’ecria-t-il d’un accent dont la sinc£rit£ nous 
frappa, avoir le temps — c’est-&-dire l’argent de 
la vie quotidienne — et se consacrer tout entier a 
la lecture de la bibliotheque humaine, de ce diction- 
naire universel dont chaque homme est une page, 
Pepeler, la transcrire, l’annoter... et apres cela faire 
de la m&iecine ! Que dis-je ? Apr&s cela, la medecine 
serait faite... car alors on aurait autopsie, non des 
cadavres, mais des &tres vivants, des cerveaux, des 
poitrines et des coeurs... Dix ans d’observations accom- 
plies avec le superbe courage que nous mettons a 
remuer des cendres d’erudition, et la vraie flamme 
jaillirait!... 

— Mais apres le travail forcene auquel nousdevons 
nous condamner, m’ecriai-je, il nous reste plus de la 
moiti£ de notre vie... 

— Pour devenir le second homme qui est en 
tout medecin, interrompit-il, le decourage, le scep- 
tique, Pignorant, le praticien banal et routinier qui 
vise la croix d’honneur et PAcademie. Quand nous 
nous evadons des livres, nous sommes aveugles et ne 
voyons plus Phomme... 

A ce moment, je poussai une exclamation et, posant 
ma main sur son bras : 

— Regarde, lui-dis-je. 

. II suivit Pindication que lui donnait mon doigt. 
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. — Quel est cet homme ? demanda-t-il, 

C’est le vieillard dont je te parlais tout a l’heure... 
J\l. Vincent!... 

En effet, sous le reflet cru des cristaux depolis, le 
vieillard s’avangait. lentement, p^niblement, et je 
frissonnais en constatant Pincroyable changement qui 
s’etait produit en lui depuis une heure a peine que je 
l’avais quitte. 

, II me paraissait blafard, maigre, votitd, brise. A 
chaque pas traine sur Pasphalte, il regardait autour 
de lui, tournant son cou branlant dont je croyais 
entendre craquer les vertebres. 

— He! mais, s’ecria un de nos voisins, c’est le vieux 
Th£venin! II n’est done pas mort? 

— En effet, reprit Gaston, qui Tavait regarde plus 
attentivement ; je ne l’avais pas reconnu tout d’a- 
bord... 

— Mais qui est M. Thdvenin? demandai-je impa- 
tiemment. 

Sans me repondre directement, Gaston continua, 
comme se parlant a lui-m^me : 

— Je P ai rencontre il y a quelques mois a peine, il 
etait alerte et rajeuni... 

— Puisque moi-meme, il y a une heure, j’ai cru, 
en le voyant, me trouver en face d’un homme encore 
jeune... Il sepeut, apr&stout, que le chagrin ait pro- 
duit cette metamorphose... 

— Viens, me dit Gaston, en me touchant l^gere- 
ment Pepaule ; je te dirai ce que je sais de lui... 

M. Vincent — je continuerai a lui donner ce nom, 
qui lui appartenait reellement : il s’appelait Vincent 
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Th£venin — avait franchi la zone de lumi£re dont 
nous occupions le centre. 

Je me levai avec empressement et suivis mon cama- 
rade. 

En un instant, nous etimes retrouv£ la piste du 
vieillard, qui remontait le boulevard, se perdant k 
travers la foule rieuse et gaie qui jouissait de cette 
soiree d’ete plantureuse et vivifiante. 

Son dos etroit semblait appartenir a un personnage 
macabre. 

— Parle, dis-je a mon camarade ; hdte-toi de me 
dire ce que tu sais de ce personnage qui m’interesse, 
m’inquiete et m’irrite tout k la fois. 

— Suivons-le d’abord, reprit Gaston ; je connais 
son pass£, il me plairait de connaitre quelque chose 
du present. 

Je dus commander & mon impatience et, r^glant 
notre pas sur celui de M. Th^venin, nous nous arran- 
ge&mes de fagon k ne le pas perdre de vue. 

Je remarquai alors que devant chaque cafe il s’arrS- 
tait, restant sur le seuil et fouillant du regard, cher- 
chant sans doute quelqu’un... ou peut-6tre quel- 
qu’une, ajouta Gaston en riant. En effet, il se portait 
de preference devant les etablissements fr^quent^s par 
les jeunes femmes du quartier. 

— C’est une simple plaisanterie, du reste, ajouta 
Gaston; car, outre que Thevenin a toujours 6t6 fort 
chaste, il doit fetrejplus que centenaire... 

— Centenaire ! 

— J’ai trente-cinq]ans, reprit mon interlocuteur, et, 
quand j’en avais quinze, celui qui me raconta This- 
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toire de Th^venin m’affirma qu’il vivait dej& en 
1789. 

Cependant le vieillard avait repris — non sa course 
— mais son glissement silencieux qui lui donnait un 
caractfere quasi-fantastique. 

A mesure qu’il marchait, il semblait qu’il se cour- 
Mt davantage sous un poids devenu plus lourd : son 
apparence falote s’accentuait. En verite, nous en 
venions a craindre qu’il ne s’affin&t au point de s’e- 
vanouir dans Fair et de disparaitre tout a fait. 

Arrive a l’extremit^ du boulevard, il s’arr£ta, 
comme hesitant sur la direction qu’il devait suivre: 
mais rheure passait, les promeneurs devenaient rares. 
Etant tout pres de lui, presque k le toucher, nous le 
vimes esquisser un geste qui tenait a la fois de la 
colkre et du decouragement; et il s’engagea dans une 
rue transversale. 

Nous ne perdimes pas sa trace et bientbt nous le 
vimes traverser la rue et marcher droit k une porte 
coch^re, devant laquelle une grosse femme — £vi- 
demment une concierge — humait les fraicheurs de 
la soirde, tenant sur les genoux un gargon de six k 
sept ans, solide et gras. 

A peine le gars eut-il apergu Thevenin qu’il sauta 
en bas du giron de sa ra&re et courut k lui k grandes 
enjambees. Il heurta m£me si fort le vieillard que 
nous craignimes un instant qu’il ne le renvers&t. 
Maisau contraire, avec une force qui nous &onna, 
Thevenin le saisit dans ses bras, l’enleva de terre et 
l’embrassa longuement : 
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— Pauvre homme, murmurai-je attendri, il pense 
a la petite morte. 

Cependant la grosse femme rappelait son gar$on, 
l’objurgant en criant : 

— Veux-tu bien laisser monsieur... petit gredin !... 
Je vous demande pardon, monsieur Vincent... 

II rdpondait doucement, tapotant les joues du petit 
qui etait revenu se coller contre lui. 

— Ah ! je sais bien que vous &tes le papa Gateau 
de tous les enfants ! continuait la femme, et, du plus 
loin qu’ils vous apergoivent, ils courent a vous... 

Cependant M. Vincent n’entrait pas, quoique la 
concierge se fCtt ecartde pour lui livrer passage. 

II paraissait hesiter; puis il lui dit timidement : 

— Vous ne voulez pas me le confier..., je lui 
apprendrais tant de belles choses ! 

— Oh ! ce serait avec plaisir, monsieur Vincent. 
Mais vous savez bien qu’il reste a la campagne, chez 
sa grand’m&re. Pourqu’on mel’ait pr&t£ huit jours, il 
a fallu la croix et la banniere... Et puis Pair est si bon 
la-bas!... 

M. Vincent n’insista pas. Il embrassa encore une 
fois Penfant et disparut dans le long corridor. Il sem- 
blait rajeuni, en verite. 

Gaston s’approcha : 

— C’est bien le savant M. Vincent Th^venin qui 
vient de rentrer ?... 

— Ouf, monsieur. Ah ! oui, un savant, et puis un 
si brave homme! Le pere aux enfants, quoi! Et ils le 
savent bien, les petits gueux; ils lui soutirent des 
sous toute la journ^e. 
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— II demeure ici ?... 

— Depuis dix aris... 

— Je Tai un peu connu autrefois. II me parait bieix 
vieilli... 

— Nevousy fiez pas! Tenez, il y a six mois, il 
etait si cassd qu’il n’avait plus que le souffle. Tout a 
coup, patatras ! ?’a ete comme un coup de baguette* 

Je ne sais pas ce qu’il avait invente pour se soigner, 
mais en moins de sixsemaines il etait retap£... 1&... a 
neuf ! au point que, si j'avais ete veuve.., 

Elle rjt franchement, en femme qui peut se per- 
mettre un peu de gauloiserie sans que personne y 
troqye a critiquer. 

— Mais quel age lui donnez-vous? ajoutai-je. 

— Oh! un zeste ! dans les quatre-vingt-quinze... 
au moins. 

. — Voila Fhomme, reprit Gaston quand, nous etant 
eloignes, nous eumes repris notre promenade. Tres 
estime, tr&s respecte, aimant les enfants. Qu’en dis-tu? 

— Rien. J’attends son histoire. 

— "Elleest fort simple, en somme, j’entends pour * 
nous qui, en fait de science, n’admettons guere Tim- 
possible. M. Vincent de Bossaye de Thevenin est le 
dernier descendant d’une grande famille qui a Emi- 
gre pendant la Revolution frangaise. Son pere £tait 
un des cent actionnaires k 2,400 livres du fameux 
Mesmer, qu’il suiviten Suisse ou, comme tu le sais, le 
cel£bre thaumaturge r£sida jusqu’asamort, survenue 
en 1 8 1 5 . M. de Bossaye pere rentra en France avec 
les Bourbons et mourut bientfit apres, laissant url 
fils, celui qui nous occupe. Vincent suivit les lemons 
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de Carra et de Saussure, conquit ses grades dans la . 
m^decine et s’attacha au fameux Deleuze, qu’on sur- 
nommait, sous la Restauration, l’Hippocrate du 
magndtisme animal. 

« D£s lors, il rompit en vistere avec la routine 
acad^mique, fut pendant quelques annees secretaire 
de la Societe magnetique fondee par le marquis de 
Puysegur et devint enfin Tami, le secretaire, Valter 
ego du marquis de Mirville, directeur de la Societe 
d’Avignon et auteur d’un tres etrange ouvrage sur 
les esprits et leurs manifestations fluidiques . 

J’interrompis vivement Gaston, m’ecriant : 

— En somme, ce grand savant est un spirite... un 
fou 1 

— Pourquoi t’emporter ainsi? reprit Gaston en 
souriant. L'homme qui, il y a cent cinquante ans, 
aurait prevu redairage eiectrique des gares de che- 
mins de fer etit paru digne d’etre enferme aux Petites- 
Maisons. 

Jules Lermina. 


(A suivre.) 


LA TOUSSAIKT 


Au glas plaintifet lent de la cloche attristee 
Une procession par la neige portee 
En cortege se rend 4 la villedes marts. 
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C’est le jour ou chacun verse sur une tombe 
Avec un souvenir une larme qui tombe , 

Ou de regrets, ou de remords . 

Les disparus sont /a, dans le brouillard intense 
Emus autant qu’heureux cVannuler la distance 
Entre eux etles proscrits dans leur deuil ge miss ant. 
Comme un trait d 3 union cree par la priere , 

Un essaim de Jlocons exhaussant chaque pierre : 

Le sol monte , et le del descend! 

II semble que VEsprit , en ce jour triste et sombre 
Enseigne aux survivants que notre vie est l’ Ombre, 
Etdit que la Lumiere est apres le tombeau . 

Que la mort n'est qu f un pont jete sur Vautre rive , 

Ou fame s’affranchit aussitot quelle arrive 
Eblouie au divin flambeau! 

Pour VEsprit radieux nos clartes sont fu neb res, 
Etc’est nous qui trainons nos jours dans les te'nebres 
A travers la douleur , marquees du fatal sceau. 
Ici-bas nous pleurons quand une ame seleve; 

Au del , on prend le deuil , quand Vesprit en son reve 
Est englouti par un berceau ! 

Ely Star. 


La Victoire du Mari, par Jos£phin Peladan 

Lorsque, en 1882, M. Josephin Peladan inventale type 
du mage moderne sous les traits de Merodack du Vice 
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Supreme, il n'y avait pas encore de mouvement occulte 
proprement dit. On peut considerer certains chapitres 
du premier roman de la decadence latine comme les 
elements preciirseurs de l’oeuvre gnostique si puissante 
aujourd’hui. Dans son nouveau er sixieme roman, l’au- 
teur d'Istar aborde la serie de phenomenes plus specia- 
lement expose's par les theosophes. 

Obdissant k la necessite d’art qui veut le dramatisme 
meme dans Fexplication scientifique, il a mis en action 
la sortie de corps astral expliquant comment Fincube du 
moyen age n’est autre qu’une bilocation animique du 
perisprit. Nous avons publie un fragment de conversa- 
tion entre le docteur Sexthental et le heros du livre, 
Adar, qui veut etre initie. 

Signalons aussi les analyses scientifiques de la voluptd 
et Fexplication magique de Foeuvre wagnerienne. Nous 
n’avons pas k louer Fe'crivain et le psychologue, ils sont 
consacres ; mais nous soulignons le merite du mage qui 
eut le premier le courage de demander k Focculte tout 
le determinisme de son oeuvre et qui a beaucoup fait 
pour l’expansion de nos doctrines, puisque, seul, il les 
a transportees dans la forme proselytiste du roman bal- 
zacien avec maitrise. 

Dans l’esprit de tous, Josephin P^ladan succede k 
Barbey d’Aurevilly comme chef de ces catholiques indd- 
pendants qui veulent re'tablir cet esoterisme que culti- 
verent les premiers peres de l’Eglise. 

Le celebre romancier differe de ses confreres en magie 
par son absolu subordonnement de tout k FEglise, con- 
trairement& la marche de notre groupe; il demeure per- 
sonnellement hostile & la franc-ma 9 onnerie comme au 
spiritisme avec une attitude de cardinal romain d’une 
intolerance ultramontaine. Nous notons cette nuance 
sans la juger et convions tous les adeptes k la lecture de 
ce sixi6me tome de la decadence latine qui contient au— 
tant que la forme du roman le comporte des pages tout 
k fait dignes d’un mage. O. 

Au cours de sa parabole, M. Pelada'n repond simple - 
ment k la trop fameuse lettre de M. Charcot sur le 
magnetisme : 
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« M. Charcot, au me'pris de toute probite scientifique, 
non settlement s’est approprie les decouvertes de Mes- 
mer, Puyse'gur, Deleuze, Faria, Dupotet; mais ce qu’il 
leur a pris, ilTa defigure, a force d’incomprehension ; 
encore ily ajoute Tinsolente audace d’affirmer, dans une 
lettrehonteuse, qu’il a acquis k la science le magne'tisme, 
demandant a "la loi de reserver l’exercice de cet art aux 
medecins. 

Or, cet integre professeur, qui veut monopoliser le 
mesmerisme au profit de sa confrerie, a publiquement 
commis des crimes sur ce terrain. 

Le clinicien a-t-il le droit de traiter en sujet d’expe- 
rience le pauvre de son hopital? La question est k poser 
au socialisme qui court 1 

Un des procedes de ce vaudevilliste de Thypnotisme, 
consiste k etourdir par un coup de gong et k faire re- 
tourner le patient vers un brusque et? aveuglant rayon 
electrique : n’est-ce pas de la barbarie civilisee ? 

M. Charcot magnetise et ne croit pas k Texistence du 
fluidejor, il est loi parmi les magnetistes que remission 
nerveuse de l’operateur seule est therapeutique, et que 
dans les cas de la Salpetri^re, forcer un malade aux frais 
fluidiques de son traitement, c’est illogique et malhon- 
nete, pour moderer le terme k employer. 

Les gens de theatre sont des Charcot. » 

★ 

¥ * 

Amour ideal. — i vol. de vers, 2 fr. 5o. Vanier, ^diteur. 

Le docteur Adolphe Rousseau, auteur d’un livre de 
vers intitule la Grande X... dont on a beaucoup parle 
lors de son apparition, vient de publier un second 
volume : titl e : Amour ideal . 

Cette oeuvre nouvelle est celle d’un vrai poete. Un 
Leau souffle lyrique anime la plupart des strophes ; de 
ravissantes descriptions, des passages d’une sensibilite 
exquise, des trouvailles disseminees 9^1 et la annoncent 
Je maitre futur. 

Le docteur Rousseau pre'tend allier la science a la 
poesie, et Von peut dire, apres lecture, qu’il a triomphe 
dans cette rude tache. 
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Peut-etrecependantquelques rares poesies, infe'rieures 
et trop lachees, font-elles tache sur Tensemble ? Noblesse 
oblige, et le docteur Rousseau a le devoir de se montrer 
tr&s severe envers lui-meme. 

Mais hatons-nous de Tajouter, l’originalite et la 
vigueur du reste rachetent vaillament ce pe'che veniel: 
Souhaitons k Amour ideal un grand et legitime succes . 


La Princesse pale. — 1 vol. in-12, 3 fr. 5 o. Ollendorf, editeur. 

« En ce roman, declarent MM. Robert de la Villeherve 
et Georges Millet dans leur de'dicace k Catulle Mendes, 
essayant une peinture exacte d’un milieu qui nous a 
captives, et suivant la verite avec l’unique souci d’etre 
sinceres, nous avons inevitablement rencontre lelyrisme 
car Texistence materielle ne nous absorbe jamais tout 
entiers, et Tame exile'e revole sans cesse vers l’azur et 
vers la lumiere. » 

Fideles k ce programme, les deux auteurs peuvent a 
juste titre s’enorgueillir du resultat obtenu. Une etrange 
intensite de vie se degage de leur belle oeuvre. Les 
personnages on les connait, on leur a parle, on leur a 
serre la main. Nul n’est foncierement mauvais, chacun 
apporte sa part de qualit6s et de ddfauts; l’etre interieur 
s’exteriorise, c'est lui qui pense, souffre, agit et anime 
jusqu’au decor. 

Michel Wattelin, un grand artiste — un grand enfant 
par suite — a croise Cecile Quintarie dans la rue, s’en 
est emmourache et ademande sa main. De sante delicate, 
nerveuse, aimante, et follement jalouse, la jeune femme 
surprend son mari avec une maitresse. C'est le soir, la 
pluie tombe, elle se sauve, eperdue, desabusee, rentre 
a pied sous Taverse et, vaincue par la phtisie, s’eteint 
sans lutte contre le mal quelques mois apres, laissant 
une fillette, Nelie, en qui renait son ame vibrante et 
passionnee. 

Un ancien modele, Mea, dirige bientbt la maison, 
ecarte les grands parents, chasse la vieille domestique 
dont le devouement protegeait Nelie, et Tenfant grandit 
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isolee, sevree d’affection, prive'e de compagne, parmi 
les camarades d’atelier de son pere. Sans occasions 
d’epanchement, ses besoins de tendresse la torturent et 
la consument. Son imagination s’exalte, precocement 
eveille'e. Une seule personne lui a parfois temoigne de 
Tinteret, Crouzon, un intime de Wattelin. Femme avant 
Page, elle s’e'prend pour cet unique ami d’un amour 
secret, naif, mais intense et qui la possede toute ; aussi, 
celui-ci marie, trop frele pour supporter la ruine de son 
cher reve, trop angelique pour affronter les grossi&res 
realites terrestres, elle se languit et meurt lentement 
de la meme mort que sa mere. 

Quelle bonne emotion vous poignea la lecture de ces 
pages d’un style impeccable, toujours simple et clair a 
quelque hauteur qu’il s’eleve I Quelle exactitude scrupu- 
leuse dans le rendu de ces caracteres, de scene en scene ! 
Ce sont les Quinterie si ve'nerables, si touchants avec 
leur adoration devote pour Nelie; c’est Aurette qui 
met k se devouer son entetement de vieille paysanne; 
c’est Mea, pas mechante au fond malgre ses instincts de 
fille; c’est Crouzon, Besque, le Turquorage, Delande, 
ces types, coudoyes sur les bonlevards, c’est Wattelin 
desespere, s’acharnant au travail pres de Nelie agoni- 
sante qui s’identifie k la Princesse pdle , cette creation 
d’un poete plus aimee par elle qu'une soeur 1 

Quand MM. Robert de la Villeherve et Georges Millet 
donneront-ils des freres k ce petit chef-d’oeuvre? 

1 

George Montiere. 


'fongres Jfagnetique International 


Le Congres magnetique a termine ses travaux trop 
tard pour que nous puissions, dans ce numero, en 
donner un compte rendu detaille. La prochaine fois, 
nous indiquerons les conclusions votees, nous analyse- 
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rons les principaux memoires et nous reproduirons en 
entiet l’interessant rapport intitule : le Magnetisme de- 
vant la loi, de notre collaborateur le docteur Foveau de 
Courmelles qui, vice-president, a pris une grande part 
a un grand nombre de discussions. 

Nous nous bornons aujourd’hui k constater le succes 
incontestable qu’a remporte' ce Congres prepare k la 
hate, mais dont le travail, ledevouement et la resolution 
des organisateurs sont parvenus k faire une importante 
affirmation d’une verite restee jusqu’ici inconnue, me- 
prisee oufalsifiee par des adversaires peu scrupuleux ou 
trop ignorants. 

Si le temps avait manque pour rendre le Congres 
vraiment international, il comptait pourtant parmi ses 
membres quelques etrangers, surtoutun des magnetistes 
les plus connus d’Europe, M. Ragazzi, de La Haye. 

Beaucoup de grands journaux, le Figaro,!’ Evenement, 
I’Echo de Paris , le XIX e Siecle , Paris , le Voltaire , la 
Gazette de France , le Petit Journal et plusieurs autres 
ont parle du Congres dans les meilleurs termes, recon- 
naissant son caractere scientifique et son importance au 
point de vue social. 

Le 27 octobre, nous e'tions tous reunis, congressistes 
et journalistes, dans un grand banquet ou plusieurs ora- 
teurs ont prononce d’excellentes paroles. Dans une 
allocution pleine d’esprit et de cordialitd, notre confrere 
M. Emile Gauthier, du Figaro, a retrace la tache des 
journalistes modernes, toujours k 1’affut de faits interes- 
sant le public et a remercie les magnetiseurs de leur 
avoir fourni une aussi belle occasion de prendre la 
plume. 

Le Congres de 1889 marquera une phase nouvelle 
dans les annales du magnetisme qui ne tardera pas, 
espdrons-le, a prendre un rang bien merite parmi les 
sciences, pour le plus grand bien.de Thumanite dont il 
gudrit les maux et la facilite des recherches philoso- 
phiques auxquelles il procure des documents du plus 
haut interet. 

Lucien Mauchel. 

L’abondance des matieres m'oblige k remettre au pro- 
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chain numero mon compte rendu des deux livres de 
M. Laurent de Faget, precedemment annonce. 

L. M. 



La Franc-Ma9onnerie est sujettek etre fort mal jugee 
lorsqu’elle n’est apprecie'e que par ce qui transpire k son 
sujet dans le monde profane. Celui-ci n’a genc'ralement 
connaissance que de certains faits accidentels ayant attire 
l’attention du public par le scandale plus ou moins reten- 
tissant qu’ils occasionnent au sein de TOrdre symbolique. 
Ces faits regrettables sont fort rares, mais ils produisent 
une impression des plus facheuses sur ceux qui ne se 
doutent point du travail paisible et constant que pour- 
suivent en dehors de toute agitation tapageuse l’immense 
majorite des Loges maconniques. 

Les ateliers de province accomplissent surtout sous ce 
rapport une tache au-dessus de tout eloge en repandant 
d’une facon discrete la lumiere initiatique dont ils de'- 
tiennent fidelement le depot traditionnel. Ils ont pu, il 
est vrai, suivre momentanement les errements inaugures 
par quelques novateurs agnostiques, mais graduellement 
ils rentrent tous dans la voie tracee par les vrais maitres 
de la science d’Hiram. 

Parmi les ateliers du Grand Orient de France, laLoge 
de Chalons-sur-Marne se signale k ce point de vue par 
un zele des plus louables pour tout ce qui conserve k la 
Franc-Ma^onnerie son caraclere propre de societe ini- 
tiatique. S’appliquant k suivre les usages symboliques 
avec une minutie que les Ma9ons parisiens ne sont plus 
habitues k trouver au sein des Loges de la capita’le, la 
Bienfaisance chalonnaise ne porte k son ordre du jour 
que des questions strictement conformes au programme 
reglementaire. 

Les dissentiments facheux provoques trop souvent 
par les discussions politiques sont ainsi evites, en s 6 rte 
qu'il regne sur les colonnes de cet atelier modele un 
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esprit de fraternite absolument exemplaire. Le niveau 
intellectuel s’y maintient, du reste, de beaucoup au- 
dessus de la moyenne habituelle. L’armee et le corps 
enseignant se trouvent largement represents, ce qui 
contribue k entretenir d’excellentes habitudes de disci- 
pline et d’assiduite au sein des chantiers symboliques. 

Disons enfin pour terminer que la Loge de Chalons- 
sur-Marne est redevable de sa prosperite surtout k l’ar- 
deur infatigable de son Venerable, le f.\ Maurice Bloch, 
dont le devouement aux interets de l’Ordre raajonnique 
est au-dessus de tout eloge. 

Oswald Wirth. 

N. B. — Les Macons qui se trouveraient de passage 
k Chalons-sur-Marne le deuxieme dimanche du mois, 
dans l’apres-midi, ou le quatrieme samedi dans la soiree, 
auront grand avantage a rendre visite k la Bienfaisance 
chalonnaise (temple, rue Grande-Etape, 54). Ils y trouve- 
ront un accueil dont ils ne pourront garder que le plus 
agreable souvenir. 


La nouvelle ceoyre de Jules Lermina 


Nos lecteurs n’ont pas oublie cette oeuvre si pro- 
fonde au point de vue de l’enseignement dsoterique : 
A Bruler . Jules Lermina commence aujourd’hui dans 
V Initiation un recit encore plus curieux au point de vue 
de la science occulte. U Elixir de vie , le secret tant 
cache des Indous, est devoile' sans restriction pour celui 
qui saura comprendre, dans la nouvelle oeuvre du 
maitre. Au nom de TOccultisme et detousses defenseurs 
nous adressons toutes nos felicitations & Jules Lermina 
pour avoir su traduire avec toute la clarte de resprit 
fran9ais les obscurs enseignements de Tesoterisme. Nos 
lecteurs jugeront si nous avons raison et d’avance nous 
sommes assures d’une re'ponse affirmative. 

La Redaction . 
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^OUYBLLBS tDlVSlRSIBS 


Conferences Jules Lermina. — M. Jules Lermina a 
fait encore deux nouvelles conferences a la salle des 
Capucines, devant un public fort nombreux. II a ddve- 
loppe les preuvesde Texistencedu corps astral et montre 
les consequences de ce fait au point de vue de la philo- 
sophic et des croyances positives de notre epoque. Sa 
deuxieme conference : les Morts, a roule sur les preuves 
possibles de la persistance de l’etre apres la mort et sur 
les moyens de se mettre en relation avec lui. 

★ 

* * 

L’interessante etude de Napoleon Ney sur les Societes 
secretes des Musulmans vient de paraitre chez Carre en 
une jolie brochure in-i8, au prix de 1 fr. 

★ 

* * 

Bientot va paraitre chez Carre la deuxieme edition 
enti&rement refondue et considerablement augmentee de 
Seuil du Mystere , de Stanislas de Guaita. Nul doute que 
cette oeuvre du celebre kabbaliste n’obtienne le grand 
succes qu’elle merite. 


* 

* * 

M, Papus vient de recevoir de TUnion fran 5 aise de 
la Jeunesse od il est professeur, une medaille d’argent. 
II etait dejk titulaire d’une medaille de bronze depuis 
deux ans. 


★ 

* * 

M. Durville, directeur du Journal du magnetisme , 
vient de rouvrir son cours pratique de magnetisme appli- 
qud k la th^rapeutique. Les le 9 ons ont lieu tous les jeu- 
dis a YInstitut magnetique, 23, rue Saint-Merri. 

★ 

¥ * 
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M me Bablin, le medium si connu, demeure 41, rue 
Bellefond (Reponsed divers abonnes). 

* 

* * 

Avis aux occultistes connaissant la langue anglaise. 

Par suite d’un arrangement avec le grand editeur d’oc- 
cultisme de Londres, George Redway, V Initiation est 
en mesure de fournir tous les livres de cette maison 
franco avec un rabais de 10 °/o sur le prix marque. S’a- 
dresser k la redaction de la Revue. 

★ 

* * 

Nous avons le plaisir d’annoncerk nos lecteurs l’entree 
dans la redaction de YInitiation de deux nouveajux 
mcmbres : 

M. Doinel , archiviste-ge'ne'ral du departement du 
Loiret, dont ce numero contient un interessant tra- 
vail ; 

Et M. Delezinier, l'auteur du laboratoire de l’alchi- 
miste justement remarque k l'Exposition universelle. 

* 

* * 

NOUVELLE PRIME A NOS ABONNfiS 

Par suite d’une entente avec la. direction du Journal 
du Magndtisme, l’organe de la Socie'te magnetique de 
France, tout abonne de YInitiation qui adressera une 
demande M, H. Durville, directeur du Journal du 
Magnetisme , 23 , rue St-Merri, recevra gratuitement en 
prime un abonnement a cette intere§sonte publication. 


UEtoile publie le remarquable discours prononce par 
l’abbe Roca au Congres spirite et un excellent article de 
M. Alber Jhouney intitule Chretiens Messianiques et 
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theosophes nio-boudhistes. Elie reproduit aussi le Pretre 
Jean de Cronstadt paru dans V Initiation. 

* 

* * 

A lire dans la Revue Theosophique un tres interessant 
article d ’Annie Besant : Fourquoi je devins theosophe . 
L'auteur est un ecrivain socialiste tres connu en Angle- 
terre dont la recente conversion a la theosophie lui avait 
attire de vives polemiques. 

* 

* * 

Le Moniteur Spirite et Magnetique de Bruxelles repro- 
duit les deux discours de Jules Lermina au Congres Spi- 
rite et spiritualiste et doit continuer le corapte-rendu 
des travaux du Congres. 

* 

* * 

Les Sciences Mysterieuses egalement de Bruxelles, 
publient une grande partie du rapport de Papus au 
meme Congrers. 

* 

* * 

A lire dans la Revue Socialiste la suite du travail ins- 
truct^ de M. A. Regnard sur le Bilan du Christianisme 
et du Judaisme et qui etudie cette fois la Societe 
romaine. 

★ 

* * 

L’organe socialiste le Coup de Feu vient d'etre rem- 
place par la Revue Europeenne, revue socialiste, litteraire, 
artistique comme son ainee, mais con^ue dans un esprit 
beaucoup plus large. Bien que partisans de l’idealisme 
etdu mysticisme qu’elle repousse, nous ne saurions trop 
approuver son but qu’elle resume en ces mots : « 
pain et des felicites pour tous 

★ 

* * 

La Revue Spirite du i er novembre contient un article 
k citer avec eloges ; titre : Une preface de la Voyante de 
Provorst et la reproduction de Pinteressant article du 
Figaro : Le Magnetisme animal. 
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La Religion latque du 1 5 octobre contient un fort bel 
article de Ch. Fauvety en reponse au discours de 
M. Marius, Georges, ainsi qu’un article theosophique 
Bouddhistes et Chretiens de M. P.-E. Courtep^e. 

★ 

¥ ¥ 

L 'Arbitre, organe de la Societe franfaise de 1 ’ arbitrage 
entre nations (i 1 1, boulevard St-Germain) est envoye k 
toute personne qui en fait la demande. 11 est inutile, pen- 
sons-nous, de recommander ces ideesanos lecteurs qui 
fin sont tous de chaleureux partisans. 

* 

¥ ¥ 

Le Journal du Magnetisme d’octobre 1889 contient un 
fort interessant article du D r Dufay sur la lucidite (En- 
voi gratuit d’un numero de ce journal sur demande k 
M. H. Durville, 23 , rue St-Merri.) 

★ 

¥ ¥ 

La Religion de 1 ’ Avenir, organe de TUnion spirite de 
Reims, vient de paraitre. C’est un organe trimestriel, 
qui, esperons-le , deviendra bientot mensuel , il le 
merite. 


La Renovation , organe de la conciliation sociale et des 
doctrines dissociation (i 5 , passage Saulnier), publie un 
interessant article de M. Hippolyte Destrem. 

★ 

¥ ¥ 

Le Bulletin des Sommaires du 3 i octobre 1889 con- 
tient une causerie sur l’occultisme tres interessante, par 
notre savant confrere F.-Ch. Limousin, directeur de cette 
publication. 


¥ ¥ 

Le Journal d’ Hygiene (n° 682) du 17 octobre 1889, 
contient un fort interessant article de Rouxel sur TOri- 
gine de la civilisation frangaise. 
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★ 

¥■ * 

ETRANGER 

Le Lucifer , de Londres, contient un important tra- 
vail de M. E.-D. Fauwet ; titre : The case for Metemp- 
5rcAosts, ainsi qu’une etude de grande valeur de Thomas 
Williams : Psychic fire, Le reste de cette grosse revue 
est presque tout entier consacre ala polemique. 

• 

• • 

The Theosophist , de Madras, publie une etude biblio- 
graphique tres savante sur le Tarot des Bohemiens, par 
Papus. Cette importante revue a toujours conserve le 
ton calme et vraiment serieux qui seul convient k ce 
genre d’etudes. 

★ 

* * 

Lux, de Rome, publie en itglien le rapport sur le Con- 
grks spirite et spiritualiste de Paris. 


Nos Contemporaine 8 : Jeanne Deroin et Julie Daubii* par M 1U H. Wild. 

Librairie Universelle, 41, rue de Seine 

M lla H . Wild, si connue- dans le monde des protesta- 
taires contre toutes les errreurs sociales, vient de faire 
imprimer en une elegante brochure la communication 
si justement remarquee qu^elle a faite au Congres inter- 
national des oeuvres et des institutions feminines. 

Le caractere vraiment eleve des deux femmes d’elite 
qu’elle nous presente, e'tait digne d’exercer le talent de 
M Ue H. Wild. Recommandons k tous les amis du bien 
et de la vertu cette nouvelle oeuvre de Tinfatigable defen- 
seur des inconnues et des opprimees. 

★ 

* * 

Vient de paraitre un nouveau roman tres interessant 
de notre confrere Edmond Bazire, Charbons ar dents. 
Nous ferons bientot un compte-rendu de ce livre. 
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* * 

Amedee H. Simonin. — Traite de psychologies pheno- 
menes de la pensee et facultes de Tame. Paris, librairie 
acaddmique, 35 , quai des Augustins; prix 3 fr. 5 o. 

id. Le Materialisme demasque , i vol. in-18 de 2 56 
pages ; prix 3 fr. 

id. Solution du probleme de la suggestion hypnotique . 
Paris, Dentu, 1889, in-18 ; prix 2 fr. 


M&CR0I.0G18 


M Alfredo Pioda nous annonce la mort d’un des theo- 
sophes les plus zel6s et les plus instruits, 

le D r R. Thurmann. 

Voici en quels termes notre ami resume son opinion 
sur le defunt : 

« M. le professeur R. Thurmann est mort inopine- 
ment k Perpignan, dans l’apres-midi du 16 septembre. II 
avait Tintention de passer en Espagne. 

« C’est une perte pour les Etudes occultes. II en etait 
un apotre ardent, modeste et de'sinteresstS. 

« Son oeuvre quoique inconnue du grand public etait 
constante et feconde. 

« G’est k lui que je dois d’etre entre dans cet ordre 
d’idees et je connais nombre de personnes de tout age et 
de toutes conditions qui doivent k son zele d’etre deve- 
nues occultistes et qui, comme moi, le reconnaissent 
comme frere et p&re intellectuel. 

« II n’avait que 49 ans. > 

« Alfredo Pioda. » 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE, RUE DE LA PREFECTURE, 6 
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VrENT DE PARAITRE 


PAPUS 


CLEF ABSOLUE DE LA SCIENCE OCCULTE 


LE TAROT 

DES BOHEMIENS 

Le plus ancien Livre du Monde 

(A Vusage exclusif des Inities) 

Magnifique volume in- 8 ° de 370 pages avec huit pJanches 
phototypiques hors texte et plus ae deux cents figures et 
tableaux explicatifs. — Carre, £diteur. 58 . rue Saint-Andr^- 
des-Arts . . . . 9 fr. 

Tous les lecteurs d’EuPHAS Levi et de Christian et tous 
ceux qui s’interessent a la Science Occulte trouveront de 
prdcieuses indications, absolument inedites jusqu'ici, dans cet 
ouvrage. 


L’fiCHO DE LA SEMAINE 

POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Revue populaire illustrde paraissant le Dimanche 
Rtdacteur en Chef : Victor TISSOT 

L'fccho de la Semaine publie les chroniques et les articles les 
plus remarques des meilleurs ecrivains. Chaque nume'ro de 12 
pages grana format estde plus orne de nombreuses gravures. C’est 
le plus interessant et le meilleur marche des journaux hebdoma- 
daires. Abonnement: 6 fr. par an, 3, place de Valois (Dentu), 
Paris. — Demander specimen. 


PRIME 

Ce numero contiendra en prime k tous nos lecteurs (par 
excepion), une superbe phototypie intitule'e : le Gardien du Seuil, 
tiree d’un vieux livre de philosophie herme'tique. 
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Beaucoup de nos lecteurs nous demandent les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generaie de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre k cette demapde d’une 
maniere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements k ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generaie de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanoni, par Bulwer Lvtton (traduction fran9aise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte , par Papus. — La Science 
Occulte , par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique. — A Bruler , par Jules Lermina. 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter a ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai , par Delaage. — Au seuil du Mystere (2* 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot des Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magie y d’Eliphas Le'vi. — Mission des 
Juifs, de Saint- Yves d’Alveydre. — Collection de YInitiation et du 
Lotus . — - La Messe et ses Mysteres , par Ragon. 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
etude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous riavons cite que les livres qu’on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais. Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire). Spirite , par The'ophile Gau- 
thier. — Louis Lambert. Seraphitus Seraphita , par Balzac. — Le 
Vice Supreme , par Josephin Peladan. — Un Caractere, par L. 
-Hennique. 

Deuxieme Degre. — Eureka y par Edgard Poe. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness. — Le Monde Nouveau , 
par l’abbe Roca. — Les Grands Mysteres , par Eugene Nus. — 
Voyages dans lTnde.de Jacoliiot. — Le Spiritisme , par le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

Troisieme Degre. — La Kabbale y par Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres , par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de Haute 
Magie (du meme). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume de Dieu y par Alb. Jhouney. — Le Sepher Jesirah , par 
Papus. — La Theorie des Temperaments , par Polti et Gary. 

On trouvera des listes complementaires dans ces memes ouvrages 
et surtout a la fin du traite de Papus. 

L’6diteur CARR & se charge de procurer tous ces ouvrages Jrancof 
au prix mdrqui de chacun d'eux. 
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14 , rue de Strasbourg, 14 | abonnements, vente au numero 

PARIS 

Directeur : faputs 
Directeur-adjoint ; Lucien MAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONTIERE 
Secretaires de la Redaction : 

CH. BARLET. - J. LEJAY 


I G . CARRE 

58, rue Saint-Andre-des-Arts 

PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

j Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue e'tant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d’avis spe'cial. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits recus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire l’e'change sont priees de 
s’adresser k la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnemen s 
sont d’un an et se paient d’avance a l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re9oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera V Initiation. Chacune de ces primes represente k elle 
seule la valeur du numero. 

V Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse & la 8® page). 
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PROGRAMME 


r . ; *r ^es^Dpotrines materialistes ont vecu. 

J ; -•Ellee 6nt voulu d^truire les principes dternels qui sont Tessence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
about! qu’ii de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
•forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. EfFrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 

liste dont les efforts tendent : 

- Dans la Science k constituer la Synihese en appliquant la 
methode analogique de's anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion k donaer une base solide k la Morale par la 
decouverte d ’un memc esoterisme cache au fond de tons les cultes. 

Dans la Philosophic a sortir des methodes purement meta- 
_ physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
Tarhitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfih V Initiation , etu die impartialement tous les phenom^nes 
du Spiritisme, de l’Hypriotisme et de la Magie, phenomenes dejk 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans.i’Inde. 

L ’Initiation expose les opinions de toutes les e'coles, mais 
n’ap.partient exclusivement a aucune. Elle compte parmi ses 5o 
’ r^dacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (lnitiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dejk familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la* troisiemc partie (Litteraire) contient des poesies et des 
* nouvelles qui exposent aux dames et aux demoiselles ces arides 
questions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L 'Initiation parait regulierement ie i;5 de chaque mois et 
compte dej& deux anne'es d’existence. — Abonnement: 10 francs 
■par an. 
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PrINCIPAUX PfiDACfEURS ET C6lLAB0RATEURS 
de l* Initiation 



i° 

• . . . j . 

PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. M. S. T. $ — Stanislas de Guaita. S.\ I.*. £). 
— George Montiere, S.*. I.*. $ — Papus, $.*. I.*. & — Jos£phin 
Peladan, S.\ I.'. 


a 0 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. Le F.*. BeRtRanD. V£n.\ — Rene Caillie. — G. 
Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel. — Ely Star. — 
Fabre des Essarts. — Fabjus de Ghampville. — D r Foveau de 
Courmelles. — JuLtf* Giraub. — ~ D r Goyard. — E Gary. — 
Henri Lasvignes. — J. Lejay. — Donald Mac-Nab. — Marcus 
deV£ze. — Napoleon NeY. — Eugene Nus. — G. Polti. — Le 
Magnetiseur Raymond. — Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxbl. 

— Henri Welsch. — Oswald Wirth. 

3o ' 

PARTIE LITT^RAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. •— ManoSl de G^andeORd. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mend£s. — ‘ Emile Michelet. — George 
Montiere. — Ch. de Sivry. 

4 ° 

POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon". PauI MARRDt. — Ma'rn£$V — A. MtJRW. — Robert 

DB LA VlLLBHERYE. 
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PARTIE INITIATIQUE 


Ik Iokcier 

(CHAPITRE II DU “SERPENT DE LA GENESE 9 *')■ (i ) 


B e tous temps il s’est rencontre des hommes 
superstitieux et m^chants, curieux des myst^res 
pour les profaner, jaloux de la Science pour en faire 
abus, ambitieux du pouvoir pour r^gner dans le d 6- 
sordre et par le crime. 

La Magie est apparue a ces pervers comme un triple 
instrument de tyrannie, de jouissance et d’intimi-* 
dation — et ce r6ve impie d’un despotisme sans frein 
ni contrdle, 6tay 6 sur le monopole des connaissances 
interdites au vulgaire, les a seduits, trompes et perdus. 
Car la Science est de droit divin : qui convoke ses 
trlsors dans un espoir de prevarication jmpunie, 
s’6gare dans le souterrain qui mene au secret caveau ; 
il s’enfonce dans les profondeurs s’il croit remonter* 

(i) Le Serpent de la Genise , 2 * sirie des Essais de Sciences Mau- 
dites . i fort vol. in-8, sous presse, avec gravures. 

• 7 
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et la clart£ lointaine qu’il prend pour la lampe du 
seuil, n’est que le reflet anticipe du bticher d’expiation. 

Cependant la Nature, respectueuse du Libre-arbitre, 
a dou6 Thomme de moyens d’action dans Tjniquit6 
comme dans la vertu ; l’Agent Occulte ob6it k toute 
volont£, sainte ou perverse, et si l^goiste est inapte k 
la conqufete du vrai, du moins il peut le mal. 

Dans quelquescirconstances le qualificatif de sorcier 
lui est-il applicable? La question ne laisse pas que de 
paraitre delicate. En effet, les Etres sup^rieurs qui 
font servir la science k des oeuvres de t^nSbres, ne 
sont pas a proprement parler des sorciers, encore 
qu’ils accomplissent des rites maudits. 

Les bateleurs non plus ne sont pas forc^ment des 
sorciers, quoique bien des bateleurs soient sorciers, ou 
si Ton pr&ere, que bien des sorciers soient bateleurs. 

Expliquons-nous. On s’accorde assez commun^ment 
pour voir dans les sorciers d’audacieux charlatans: Je 
me garde bien de dire qu’on a toujours tort. L’histoire 
est la pour attester leur degradation morale ; elle les 
fait voir trempds dans la lie des crimes, et de pareils 
hommes ne peuvent Stre que des hypocrites. En 
mainte occurrence, a force de mystifier autrui, n’ont-ils 
pas fini par se mystifier eux-m&mes? Je le veux 
bien. 

II messidrait pourtantde g£n£raliser cette hypothdse; 
S'il y a des sorciers plus ou moins charlatans, il est 
stir que nul d’entre eux n’est unsceptiqueabsolu. Les 
incitant k croire ce qui est absurde k l’exclusion des 
choses qu’avoue la raison, leur dech^ance intellect 
tuelle et morale nous fournit la clef de cette anomalie* 
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Parlons-nous du classique sorcier ? du t^nebreux 
adepte de la Goetie ? Celui-1& croit 6perdiiment k sa 
propre puissance. II n’a pas tort, car elle est r£elle ; 
mais il n’en soup^onne ni la cause immediate, ni 
1’agent m&iiateur. 

Parlons-nous des mediums et autres sorciers con- 
temporains? — Elle est sujette a des intermittences, 
la Force qu’ils pretendent diriger et qui les m&ne, d£- 
chainer k leur gr6 et qui les enchaine a la fatality de 
son propre mouvement: en sorte qu’ils se trouvent 
r&luits au r61e d’escamoteurs, quand elle vient k leur 
manquer. 

C’est ainsi qu’on a pu prendre sur le vif des plus 
grossieres supercheries tel Medium d’une incontestable 
puissance et qui la veille avait r£ussi — dans des con- 
ditions de contr61e scientifique ou m&me d’&rasante 
Evidence — nombre de phdnom^nes plus surprenants 
cent fois. Mais hier, le Mediateur assistaitle medium . 

y 

il lui manque aujourd’hui. Et comme l’orgueil ou la 
cupidity domine le pauvre exp^rimentateur, il pr£f£re 
tricher, (dtit-on le surprendre en flagrant d£lit !) plut6t 
que de s’avouer en fait l’humble esclave des Puis- 
sances Occultes dont il s’est targue d’etre le haut et 
puissant seigneur. 

Que cet exemple, pris chez les sorciers du jour, — 
galantins de l’Occultisme et tenors du mystSre ( 1 ), 
funambules d’une invisible corde, polichinelle en 
habit noir et dont la ficelle ne se voit pas — que cet 


( 1 ) Je ne vise ici que certains mediums douteux et chariatanesques ; 
mais il faut avouer que les mediums consciencieux sont 1'exception. 
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exemple ne nous ddtourne pas du sorrier ldgendaire — 
immonde et redoutd paria du moyen kge et de la 
Renaissance: fanatique et born6, craintif comme tous 
les suspects, t^meraire comme tous les poltrons tra- 
qu6s. 

Entre les modernes magiciens, ces h&bleurs obliges 
des stances publiques , et les fauteurs de sortileges 
d’antan, il est un point de rapport et un point de dis- 
semblance. Marionnettes ^galement inconscientes d’un 
agent qu’ils pretendent asservi, tous deux ont in£- 
branlablement foi aux essences spirituelles : mais le 
Medium, convaincu de l’existence des dhincarnes , 
s’obstine k nier Satan ; le sorcier, en revanche, croit 
de toutes les forces de son 6tre k la puissance du Prince 
des enfers, et k la terrible reality de ses faveurs. 

Que dis-je?.«. Envisage dans son cadre normal (la 
vie ambiante des xvi e et xvn* si£cles), nous le voyons 
minuter un pacte dans toutes les formes. 

Ce n’est nullement un objet de mystification ou 
d’intimidation pour les badauds, que ce pacte avec 
l’Esprit ; c’est un contrat r£dig£ par le sorcier avec un 
soin et line conviction sans £gales, au priril de ses jours : 
la d^couverte de cette seule piece suffit k motiver sa 
mort sur le biicher, a la suite des plus epouvantables 
tourments. 

Nous aurons k revenir sur les pactes, au sujet des 
proems de sorcellerie; n’anticipons pas. R&ervant 
d’ailleurs pour le Livre II, — autant qu’il nous est 
possible, — tout ce qui ressemble k une explication 
scientifique, nous allons jeter encore un bref coup 
d’oeil sur le personnage du sorcier vulgaire, ce juif- 


Digitized by v^.oo£ le 


LE SORCIER 


197 

errant du crime occulte (1), souvent poursuivi de 
tanntere en tanni^re et fugitif d’exil en exil ; glissant 
comme une ombre dans les lieux solitaires en mar- 
mottant d’incomprdhensibles paroles, et Poeil mobile, 
dgare, dardant partout des regards stupides de rancune 
ou charges d’effroi. 

Mais il n’est pas toujours menace. Protege des 
grands parfois, la Tradition nous le montre aussi la 
tSte haute, se pavanant dans Podieux et grotesque 
appareil de sa nullity pr&entieuse : c’est m&me k ces 
derniers caract^res qu’il nous sera le plus facile de le 
reconnaitre et de le d^noncer sous tous ses d^guise- 
ments. Car il est Prot£e et varie selon les ^poques et 
les milieux ; mais la griffe satanique reste indel^bile 
sur son front. 

Or, Satan ne pouvant Stre, nous croyons Pavoirdit, 
que le prototype du neant et de la vanity haineuse, il 
s’ensuit que le cachet de sa domination, Pempreinte 
de sa presence, sa signature morale, en un mot, offre 
n£cessairement toutes les marques distinctives du 
non-fetre, de la misere et de Penvie. 

Ce triple crit^rium est infaillible. Le lecteur lui- 
mftme pourra s’en convaincre au chapitre VI : Con- 
sacr£ tout entier a la description du sorcier dans son 
moderne avatar (si different par la forme de ce qu’il 
apparaissait jadis), ce chapitre n’dtonnera personne; 


(1) Ce serait une naivete insigne que de croire la Perversity la 
Ruse et la Puissance incompatibles avec l'lgnorance et la B£tise. 

Des Bergers ignares et cretins sont souvent de redoutables Jettatores : 
phez eux nnstinct supplde ^’intelligence avort^e. Us disposent de fluides 
grossiers, accumul& a haute tension, et la terreur crlaule des masses 
soumet A leur ascendant des dtres infiniment sup^rieurs & eux-mSmes, 
mais subjugu^s par la crainte el la supeistition. 
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et plac£ face a face avec des familiers de Beelzebuth en 
blouse pu en habit noir, nul, grAce au signalement 
ci-dessus, n’hesitera un instant a les reconnaitre. 

II est de fait qu’en tous climats comme A tous les 
Ages, le mal se manifeste sous des aspects peu variables: 
aberrations de Fesprit, perversions de FAme, souillures 
du corps, — ce sont m6mes folies, m&mes passions, 
mAmes vices, et, comme Fa dit quelque part Eliphas 
L6vi, «FEsprit de Tenebres n’est guAre inventif ».Les 
magiciens noirs se retrouvent done tout au long de 
Fhistoire des peuples et Fon serait bien emp&chA de 
dire une Apoque ou un pays qu’ait Apargne ce genre 
de peste. 

Interrogez les annales de Fantiquite: pas un eeri- 
vain qui netemoigne de leur existence et de la terreur 
qui gagnait les hommes A leur approche. Les PAres de 
FEglise proclament a Fenvi que les premiers siecles 
de FAre chrAtienne en furent infests. 

Si Fon se reporte aux chroniques du moyen Age, 
on les voit pulluler sur la face de FEurope, avec 
Feffroyable fecondite propre aux races maudites. 

Ils sont les larves de ce long crApuscule. — Comme 
les libellules de nos Atangs, nAes de la vapeur d’eau 
sous Finfluence d’un rayon du soleil, eux semblent 
naitre de Fepaississement des tenebres sur la vapeur 
du sang versA. Mais ce ne sont point de simples 
fantdmes, hAlas ! car la grande aurore de la Renais- 
sance ne les dissipe pas. Ils ne sont que d’une trop 
formidable rAalitA. Loin qu’il diminue, leur nombre 
croit de jour en jour ; le zAle feroce du magistral ne 
le dispute qu’A la ruse perverse du criminel, et tou- 
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jours capitaux, les proces de sorcellerie ne laissent 
ch6mer ni juge, ni procureur, ni bourreau. 

Ceci nous conduit jusqu’en plein xviii® siecle !... A 
cette .heure mEme, que la torture est abolie et que les 
nEcromans ne risquent guere de dEmElEs avec la 
justice, si ce n’est quelque anodine poursuite pour 
escroquerie ou vagabondage, l’on commettrait une 
grave erreur a soutenir la disparition de leur postEritE 
funeste. 

Etrehybride, presque uniformEment malicieux et 
sot, le sorcier ne tEmoigne que par exception d’une 
intelligence a demi-sombrEe deja dans le fanatisme. 
Ingenieux par instinct aux travestissements les plus 
inouls, il a change d’aspect, de moeurs et de langage. 
Sous la blouse du paysan, sous la redingo te du 
medecin, ailleurs encore nous le retrouvons, presque 
aussi rEpandu, et j’ajouterai plus dangereux peut Etre 
dans ses modalites nouvelles... hElas! aussi sous la 
robe du prEtre. C’est affaire de statistique. A toute 
Epoque* du reste, il en fut ainsi... Comme les medecins 
fournissent a Popiophagie et a ses Equivalents le con- 
tingent le plus sErieux ; de mEme et pour des motifs 
analogues, ParmEe de Satan s’est tou jours recrutEe 
de prEfErence dans le sacerdoce : ce rapprochement 
ne laisse point que d’Etre piquant, et la vErification 
est facile de part et d’autre. 

Je le rEpEte : jamais sorciers ne furent plus hardis 
et plus malfaisants qu’a cette Epoque qui les nie. Il y 
a peut-Etre quelque courage a rompre de visiere aux 
prEjugEs les plus honorablement regus ; mais ce que 
j’avance, je le soutiendrai par des exemples, je le 
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demontrerai par des faits ; enfin je Pexpliquerai par 
la mise au jour d’une doctrine singuli£re et m£con- 
nue, m^diatrice de la libre raison et des intuitions 
populaires, conciliatrice de la science la plus m^fiante 
et des plus augustes traditions. 

Le sorcier, ai-je dit, est de tous les temps et de 
toutes les latitudes. 

Pour remonter k la plus lointaine des civilisations, 
— si vaguement estomp^e dans les brumes du pass£, 
que tous les documents r£unis sur elle par les cher- 
cheurs tiendraient presque en une demi-page, nous 
savons pourtant que les Atlantes, dont un cataclysme 
sans exemple dans Phistoire engloutit le continent 
plus de sept mille ans avant notre 6re, avaient leurs 
devins et leurs enchanteurs. 

L’Inde a toujours connu les sorciers; mais au 
debut, ils dissimulaient leur malice et deguisaient 
leurs pratiques sans nom, que n’etissent point tol£rees 
les sages successeurs du grand Th£ocrate Rama. Ils 
ne commen c&rent k se montrer dans Pempire qu’a 
Theure ou, sourdement travaille par la fermentation 
du schisme imminent, l’Etat social penchait insensi- 
blement vers son ddclin. 

Pour les modernes hindous, ils sont descendus 
jusqu’au dernier Echelon des croyances supersti- 
tieuses: Penchanteur est k la fois, chez eux, oracle> 
magn^tiseur, exorciste, saltimbanque: et mendiant. 
Ce sont surtout les Fakirs et m&me certains prStres 
de bas 6tage (Pourohitas), puis les ascites et les moine$ 
qu&eurs : tous rivalisent de momeries et perpetrent 
des ph^nomenes d’ailleurs surprenants, k grand ren- 
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fort de mentrams (i) et d’invocations aux Pitris (2). 
L’on peutlire dans les interessants ouvrages de Louis 
Jacolliot, — le Spiritisme dans Unde en particulier 
et les Fils de Dieu s — des details aussi complets 
qu’imprevus sur ces sortes d’especes. L’admiration, 
la veneration des campagnes leur est universellement 
acquise. Les brahmes pandits ( 3 ) et les inities de la 
$ haute doctrine : Dwidjas (4) et Yoghis ( 5 ) veritables, 
Tchelas et Shaberons (6) sont presque seuls sur la 
peninsule, tout a fait exempts de cette lepre morale : 
Si nous sortons de la caste sacerdotale, a peine quel- 
ques Rajahs et l’elite des Xchatryas font-ils excep- 
tion (7). 

Chez les anciens hebreux, la magie noire se borne 
a revocation des spectres de la lumi£re negative, 
Adboth rvaitt, si severement proscrite par Moi’se. 


(1) Conjurations. 

(2) Esprits ddsincarnes. 

( 3 ) Savants. 

(4) Deux fois nds. 

( 5 ) Unis en Dieu, reintdgres. 

(6) Shaberons , moines bouddhistes des couvents thibdtains. Tchelas , 
disciples de la science occulte. On en compte peu dans l’lnde propre- 
ment dite. 

(7) Recoramandons k ce propos un livre trds ancien et fort peu connu, 
dont les documents, cueillis au jour le jour dans l’lnde, furent groupes 
et mis en lumifcre par un voyageur du xvn # siecle, missionnairc pro- 
testant, Abraham Rogerius, a qui a faict sa r^fidence l’efpace de dix 
« annees sur les coftes du Choromandel, et aux pai's circovoifms: » La 
Porte ouuerte pour paruenir a la connaissance du Paganisme cache , 
traduict en francais par Th. la Grue ; Amsterdam, Jean SChipper, 1670, 
1 vol. in*4°, frontispice et gravures tr£s curieuses. Le lecteur y trouvera 
de precieux documents, souvenirs peut-£tre un peu melds de mirages, 
mais doues de la rare et pendtrante saveur propre aux impressions 
vierges, absolument sincdres et naives. On sent ce livre dcrit daprds les 
notes quotidiennes d’un observateur neuf t ignorant des philosophies 
orientale 9 comrae tous ceux de son temps, mais scrupuleux a raconter 
les choses vues, sans pretentions au bel esprit, et ce qui vaut mieux 
encore, sans parti-pris d’ecole. 11 y est traitd fort au long des supersti- 
tions ae l’lnae et des malefices qui s’y exercent. 
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Mais les Finnois et les Accadiens se r6v£lent moins 
novices aux operations criminelles et Francois le 
Normant nous signale sur la Nigromancie d’Accad 
mille details caracteristiques : on peut voir, dans les 
nombreux monuments qu’il commente, le theurge 
tr6s nettement distingu£ du sorcier, qu’on fl&rit du 
nom d’homme mechant. Les matefices s’appellent 
V oeuvre; les incantations, la parole; les philtres, la 
chose mortelle (i). 

Nous ne mentionnerons que pour m£moire Texis- 
tence des magiciens du mal dans les autres contr&s 
de TOrient. Ce n’est point qu’ils soient rares ou que 
leur influence y soit nulle ; mais k part Ceylan, oil le 
Civaisme deg^ndrd en sorcellerie (c’est le cas de tous 
les cultes morts), fait une rude guerre au Bouddhisme 
triomphant comme religion, les sorciers orientaux 
manquent de caracteristiques; ils semblent tous 
fa^onn^s sur le m&me patron. 

II est d’ailleurs une confusion qu’on ne saurait 
edaircir d’une plume trop precise, une confusion cou- 
tumiere a tous les historiens de moeurs orientales et 
que les narrateurs de voyages, — missionnaires ou 
explorateurs officiels, — semblent prendre Attache de 
perp&uer. Sur ce point ddicat, ils amoncellent k 
l’envi de compendieuses t^nSbres. Qu’il s’agisse de 
recits contemporains ou de documents sur l’^poque 
la plus reculee, le narrateur ou l’historien parle 
volontiers de magie; mais il d£signe d’un mSme 
substantif et enveloppe d’une mSme £pith6te le theurge 

(i) On ne faisait gufcre alors de difference entre le philtre et le 
poison . 
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initio des sanctuaires et le necroman de bas £tage, 
dont Tart, prostitud a des oeuvres criminelles et 
sombres, ne r£pugne pas non plus aux procedes du 
plusvulgaire escamotage. 

Or la Magie noire a pour premiers carat£res d’etre 
furtive et antisacerdotale et les rites les plus suspects 
ne sauraient justifier l’appellation de sorcellerie, lors- 
qu’ils sont pratiques au grand jour, par les pr&tres 
d’une religion quelconque, devant les fiddles assem- 
bles. 

II est pourtant des circonstances att£nuantes a la 
reprise des ethnographes. Ces ecrivains ne remon- 
tent guere en dega des temps dits historiques: alors 
que les multiples debris de Tantique synthese reli- 
gieuse se morcelant de plus en plus, le polythdisme 
incompris de ses sectateurs memes derobait a leurs 
propres yeux le tabernacle catholique de 1’ Unite. II 
est incontestable qu’alors, dans la plupart des sanc- 
tuaires, — surtout a 1’entour des autels consacres a 
des dieux d’ordre analytique et particulier, — le culte 
public consistait en mille ceremonies dont le caract&re 
peut a bon droit paraitre t£nebreux. Les sacrifices 
humains, pour prendre un exemple significatif, 
£taient presque universellement consacres et l^gitim^s 
par un symbolisme sacerdotal, deja materialise de 
longue date, et que des pr&tres depraves ou venaux 
se chargeaient de maintenir toujours au niveau de 
leurs passions et de leurs convoitises, — en un mot, 
de leurs intents grands ou petits. 

D^s longtemps disloquee par le schisme, l’h£resie 
et les dissensions politiques,la Confederation theocra- 
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tique du Belier avait cesse d’etre : a peine quelques 
contrdes fragmentaires de ce vaste empire reli- 
gieux restaient fiddles a l’enseignement integral 
comme au culte traditionnel. — Elies s’opposaient 
encore, petrifies dans leur immuable orthodoxie, 
a la maree montante d’iniquitds et de corruption, 
soulev^e a flots toujours plus mena?ants autour 
d’elles. Mais partout ailleurs, de recentes autocraties, 
assez discordantes pour s’6tre attribu£ chacune des 
lois, des moeurs et des rites nouveaux, s’accordaient 
au moins pour introduce dans leurs usages publics 
et revStir de la sanction religieuse le principe abomi- 
nable du sang humain rdpandu par Phomme en 
Phonneur de la divinity. 

Reellement mais inconsciemment revelateur d’une 
decadence profonde dans Pesoterisme (monopolise 
en vain par les sacerdoces schismatiques), ce rite 
impur et sacrilege manifestait le Grand Arcane d£sor- 
mais incompris dans un de ses plus sublimes corol- 
laires : Pineffable identite du Grand Adam et du 
Verbe divin , ou si Pon veut, la synth&se hominale en 
Dieu, de qui PHomme Universel ( 1 ) est la premiere 
exteriorisation, le premier developpement d’ordre 
purement intelligible. 

Done, si nous entrons en plein cycle d’Assilr, a 
cette epoque maudite dont le Taureau du Zodiaque 
redevient Pembteme antisocial, apr&s avoir et£, tant 
de si&cles auparavant, Phidroglyphe astronomique du 


(1) Nous envisageons ici, bien entendu, V Homme Universel comme 
n’^tant autre que le Regne hominal concu dans son principe d’univer- 
salite transcend'ante. 
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Cycle de Bharat ( i ), nous trouvonsle sacrifice humain 
sacerdotalement intronis£ sous tous les climats. 

De PInde, ou Kali et £iva revendiquent encore 
aujourd’hui leur tribut sanglant, jusqu’aux divers 
etats pheniciens ou les entrailles embrasees des Rutrem 
monstrueuxet desgigantesques Moloch engloutissaient 
a date fixe des milliers de victimes humaines ; jus- 
qu’en Celtide, oti les druidesses de Thor et de Teu- 
tad accumulaient sur le dolmen mystique des h£ca- 
tombes de heros; et plus tard, depuis la Gr£ce immo- 
lant Iphigenie et payant en redevance annuelle a la 
bestialite cr&oise la fleur des £ph&bes et des vierges 
d’Ath&nes, jusqu’& la Rome Cesarienne faisant tom- 
ber sous le couteau sacre les prisonniers gaulois : ce 
ne sont que ruisseaux de sang humain sur les autels 
des nations. 

Israel ne se derobe pas a cette loi d’iniquiti, et 
comme le note malicieusement Pauteur de la Science 
des Esprits (2) « le Dieu des Juifs avait soif du sang 
des rois et Josue lui offrait des hecatombes de monar. 
ques vaincus. Jephte sacrifiait sa fille et Samuel cou- 
pait en morceaux le roi Agag sur la pierre sacr£e de 
Galgal... (pag. 218)^. Moloch ne differait de Jehovah 
que par defaut d’orthodoxie et le Dieu de Jephte avait 
des mysteres semblables a ceux de Belus (p. 222). » 
Nous ajouterons, sans avoir le mauvais gotit d’y trop 
insister, que les auto-da-fes de la Sainte Inquisition 
romaine n’etaient point sans offrir quelques traits de 


(1) OuvertHre du cycle de Bharat : 107 sifecles k dater du notre, selon 
|Cs revelations de l’infaillible chronologie brahmanique. 

(2) Eliphas Levi. 


Digitized by LjOOQle 



206 


l’initiation 


ressemblance avec Pidole des Carthaginois, dont les 
entrailles d’airain rougi avaient toujours faim de 
chair et soif de sang... 

Mais, pour en revenir aux anciens cultes. gardons- 
nous de d£tailler ici des pratiques sacerdotales par 
essence, done aucunement suspectes de sorcellerie. On 
a pu remarquer d’ailleurs au chapitre prudent Pes- 
quisse de quelques-unes de ces sombres divinit£s : 
car si Phomme qui, du consentement des peuples. 
dgar^s, sacrifie son semblable sur Pautel d’une idole, 
est un pr&tre et non pas un sorcier, — il faut voir en 
revanche dans ces idoles, en Phonneur desquelles 
tout ce sang dtait religieusement vers£, de veritables 
incarnations du spectre vague et terrible qu’on est 
convenu d’appeler Satan. 

L’on aurait au demeurant tort de croire qu’en ces 
siecles oil les religions de plein jour avaient des rites 
si cousins de ceux de la Nigromancie, les Nigromans 
ch6massent davantage. Entre le sanctuaire aux can- 
d£labres d’or et la cave vo&t£e aux cierges noirs, l’anta- 
gonisme est constant: hierophantes et sorciers met- 
taient toujours de Phostilite dans le mutuel accom- 
plissement d’ceuvres souvent fraternelles. 

En Gr£ce, les Goetes tiennent boutique de drogues 
enchant^es : tel philtre inspire P Amour, tel autre pro- 
cure la Mort : tant il est vrai qu’un rapport mysterieux 
lie etroitement ces deux divinites farouches, media- 
trices souveraines Tune et l’autre entre le Relatif et PAb- 
solu, le Fini et PInfini, — entre Phomme et Dieu !... 
Mille superstitions d’origine asiatique, et nommement 
phrygienne, se sont acclimates sous le beau ciei 
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d’Hellas. Les ophiogenes de PHellespont semblent 
avoir Writ 6 de quelque Orphee infernal et appris k 
son £cole Tart de charmer les bStes les plus r£pu- 
gnantes et les plus redoutees : crapauds et vip£res, 
aspics et tards. La podsie subit elle-m£me la conta- 
gion : Erato se fait sorci&re. 

Charme ne vient-il pas de Carmen ? — Incanter , de 
Cantus? — Or.Pincantation des femmes de Thessalie, 
— habiles a mSler en Phonneur de la triple Hecate, 
les sues perfides et les paroles empoisonWes — est 
devenue ldgendaire : 


N^fastes vegetaux au port majestueux, 

Vos graines ont gerrn^ par une nuit maudite, 

Sous l’ceil d'un astre fauve, hostile et monstrueux. 

Vos noms m£mes, suspects au Sage qui m^dite, 
Furent bannis du Verbe, en ces temps anciens 
Oil savoir vos vertus it&it chose interdite. 

Des Sages de Colchide et des Egyptiens 
D^terraient, sous l’horreur de laLune sanglante, 
Votre racine, ch&reaux seuls Magicieos, 

Qui, mariant la s feve acerbe d’une plante 
Avec la lymphe morte extraite des os blancs, 

Sous rincantation module k voix lente, 

Distillaient, vers minuit, ces philtres accablants 
Par quoi la chaslet^ des Vierges de la Grfcce 
Tombait, livraut k nu le tr^sor de leur flancs... (z) 


Chacun sait les legendes de l’lonie : quelles meta- 
morphoses merveilleuses s’accomplissaient k la voix 
des magiciennes, et comment leurs po£mes, — poilr 
parler le langage de M. Rollinat,-— fantdmatisaient la 
nature entire. Les lampes mystiques s’allumaient aux 


(0 Rosa Mystica , par Stanislas de Guaita, Paris, Lemerre, i885, fort 
in- 12 . 
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coins des triangles, dans les cimeti^res : alors sor^ 
taient des tombeaux de pales legions de l&nures et de 
fant6mes, rev£tant un corps d’emprunt pour semer 
l^pouvante ; les Vampires (aujourd’hui Brouco - 
laques) s’allaient tapir dans les alc6ves, pour sucer, 
minuit sonnant, le sang et la force des humains — 
sanguinem et robur... Enfin ce serait une erreur de 
penser qu’au moyen age r^vient l’invention du loup - 
garou : la Lycanthropie etait alors aussi commune et 
peut-etre plus redoutee qu’au xv e siecle de notre£re. 

La Necromancie — comme ses soeurs la Lycan- 
thropie et I’ Erraticite vampirique — se rattache au 
culte de la sanglante Hecate. Une ancienne tradition 
hell£nique veut que les spectres, pour apparaitre, em- 
pruntent une enveloppe fluidique — ou corps phos- 
phorescent — a la substance m&me des rayons 
lunaires. Citonsa ce propos un texte entier de conju~ 
ration ^vocatoire, rapport^ d’Orig£ne (. Philosophu - 
mena , p. 72) et qu’on peut traduire ainsi : 

— « Viens. 6 triple Bombo , deesse in/ernale, et 
terrestre et celeste ; Deesse des grands chemins etdes 
carrefours ! Ennemie noctambule de la Lumiere et 
qibi cependant nous apportes la lumiere ; amie et 
compagne de la Nuit /... Err ante parmi les ombres et 
les sepulcres , tu te plais aux longs abois des chiens 
et a la vapeur du sang repandu . Tu desires le sang 
et apportes aux mortels Vepouvante ... O Gorgo / 
Mormo! Lune multiforme, favor ise d’un rayon pro- 
pice de tes yeux ce sacrifice offert en ton honneur ! » 

Pour ce qui est du sacrifice en lui-m&me, demanded 
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k Theocrite de quelles crapuleuses ceremonies les 
sagas etaient coutumi£res : le sabbat lui-m&me, Pim- 
monde sabbat du moyen-dge n’atteint pas k ce niveau 
d’horreurs. 

Horace est a Rome l’echo de Theocrite, et de Grece 
en Italie, les rites varient peu : le peintre latin souldve 
egalement le degoiit par l’intensit£ de ses descriptions. 
Mais pour que la nausde s’eteigne dans un eclat de 
rire, il faut lire Lucien : de quelles lanieres il cingle 
cette hideuse canaille, ing^nieux a faire tr^bucher 
Thorrible dans l’orni&re du ridicule ! (Lucien^ le Faux 
prophete.) 

Cest surtout vers le declin de la Grande Repu- 
blique, alors que les competitions sanglantes de la 
dictature laissaient pr^sager le prochain etablissement 
des Cesars, que les sorciers de tout acabit prirent 
pied a Rome et dans les provinces. Les cliquetis 
d’armes de la guerre civile sonnaient le glas de la 
liberte : l’heure de la licence etait venue. — On vit 
eclore toute une generation spontanee des larves du 
faux occultisme : jeteurs de sorts, diseurs de bonne 
aventure; Phrygiens faisant negoce clandestin de 
philtres, de charmes etd’amulettes ; faux astrologues ; 
soi-disant Chald^ens qu’on jugeait verses dans le tre- 
fonds de toutes les connaissances secretes et prohi- 
b6es : la lie des peuples avait envahi la grande cite en 
fermentation. A defaut de science et de moralite, ces 
charlatans, qui ne manquaient pas d’audace, faisaient 
une rude concurrence aux augures, flamines et autres 
aruspices ; le peuple penchait aux m6meries, deja 
d£senchante de la religion des ancStres — et les 
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vainqueurs polices du monde accueillaient avec faveur, 
les plus degradantes superstitions des barbares vain- 
cus. 

Mais la vogue allait surtout aux devins, aux astro- 

logues On vit des citoyens acqudrir k prix d’or et 

consulter dans le plus grand myst&re quelques recueils 
d’&iigmes qu’ils s’obstinaient k regarder comme d’au- 
thentiques et inappr&iables copies de ces fameux 
rouleaux que la sybille de Cumes avait brtites, dit la 
legende, en presence de Tarquin et de son attitude 
dedaigneuse. 

La Magie devient empoisonneuse k Rome avec 
Locuste, comme en Colchide et en Thessalie avec 
M6d£e. La Mort de Britannicus, scrupuleusement 
relatfe par Tacite jusqu’en ses moindres details, at- 
teste la connaissance et Pemploi, sous le r£gne de 
N£ron, de toxiques dont nous ne poss^dons plus la 
formule. Le fait du jeune prince foudroye dks que la 
coupe a touche ses 16vres, fit songer la plupart des 
commentateurs k Tacide prussique, le seul (i) des 
poisons connus k cette heure dont Taction soit assez 
immediate pour expliquer la tr£s precise version des 
contemporains. Mais cettf hypoth£se nous apparait 
denude de fondement. L’on se souvient que Pempe- 
reur, par une perfidie vraiment exquise et bien propre 
k d£tourner le soup$on, goiita le premier au breuvage 
qu’il destinait k sa victime. Mais Britannicus se 
r£cria, tant la boisson lui parut brillante, et sans d£- 

(i) Toutes les substances susceptibles a la rigueur d'avoir produitune 
action aussi rapide, — Nicotine, Conicine, A^otite d’amyle , — sont 
egalement volatiles, les deux derniferes surtout, et douses toutes trois 
d’une odeur aussi forte que rev^latrice. 
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fiance, il y fit verser de l’eau froide. Chose pre- 
vue : la perte assume de Britannicus valait bien que 

N£ron se briil&t un peu les l£vres Seule, Teau 

froide £tait empoisonn^e. C’est ainsi que la mort se 
glissa — furtivement, si Ton peutdire — dans la coupe 
de l’hdte imperial. 

Or, l’acide cyanhydrique (i) est aussi volatil que 
Tether. M£l£ a un liquide presque en ebullition, il se 
fiit aussit6t degage en torrents d’&cres vapeurs : et 
non seulement Britannicus eilt chancel^, suffoque du 
coup, sans avoir pu lever la coupe k hauteur de ses 
levres, mais encore Tasphyxie aurait terrasse rechan- 
son lui-m&me, et peut-&tre les voisins immediats du 
prince. En tous cas, une subtile et penetrante odeur 
d’amande am&re envahissant toute la salle, eut revele 
sur le champ, en incommodant les convives, la nature 
du liquide vers£. Qu’on se reporte au recit de Tacite : 
rien de pareil n’eut lieu. 

Qu’en conclure? Est-ceadire que Locuste possedat 
le secret de toxiques inconnus k la science de nos 
jours ?... Ou le breuvage qu’elle sut preparer £tait-il 
plus ou mains qu’un poison, dans la moderne accep- 
tion du vocable ? 

L’^cole theurgique des n£o-platoniciens, fondle a 
Alexandrie, appartient par tout un c6t£ a Thistoire de 
la haute magie. Elle verse neanmoins dans certaines 
pratiques plus que suspectes et c’est sans injustice 
qu’on lui a reproche souvent, malgre sa science, des 
tendances entachees d’une 6vidente superstition. 


(i) C’est le noin scientifique de I’acidc prussique. 
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Ce m6me grief s’applique plus dquitablement encore 
aux diverses £coles de gnose, m^me les moins fcxcen- 
triques : nees d£s le berceau du christianisme, ces 
sectes esoteriques, sous pr&exte d’une protestation de 
V esprit contre la lettre morte , r^alis^rent Y Anti- 
christ (i) au sein de PEglise, en y determinant le 
schisme. Ce point de vue capital une fois mis de c6te, 
11 n’est gu&re deniable que p].usieurs de ces commu- 
nions dissidentes s’adonn£rent presque aussitdt aux 
plus noires pratiques de la Goetie. 

Simon le Magicien, Phomme au sac k prestiges, 
mais aussi, comme la plupart de ceux que nous allons 
citer, Simon (le terrible manipulateur des forces 
* astrales), poursuit dans Papoth^ose d’Hei£ne sa con- 
cubine, (incarnation de Selene ou de la Lune), la 
rehabilitation de Pabrutissement et de la debauche. 

Le n£gre Montanus fait de son corps d’eunuque un 
vivant tr^pied, ou, sybilles de Physt£rie, Maximille 
et Priscille, ses colombes , balbutiant des mots sans 
suite, se tordent, en proie a toutes les fr£n£sies d’un 
irrealisable amour. 

Marcion (le plus coupable peut-6tre, a coup stir le 
plus savant) fonde la secte des Ophites . Non content 
de porter une main mauvaise, une main sciemment 
sacrilege, sur Pun des inviolables voiles kabbalis- 
tiques, il materialise encore la plus formidable et la 
plus occulte des manifestations de la magie ceremo- 


(i) Spiritusqui solvit Christum : voili une definition bien profonde 
de l’an^echrist ; c’est l’esprit de sectarisme, d'intoierance, de division... 

II est bien entendu gu'il ne saurait 6tre question ici des gnostiques 
orthodoxes: saint Irdnee, saint Denys l’areopagite, saint Clement a’A- 
lexandrie, Synesius, etc... 
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nielle jusqu’i synthetiser, — au cas present, c’est con- 
fondre — les notions secretes de YAgathodemon et du 
Cacodemon sous la forme des lors Equivoque d’un 
serpent; enfin (abominable parodie !), il fait de Pocpl? 
sacre, Pinstrument physique des plus detestables 
mysteres!... 

Ailleurs, le diacre Marcos, ordonnant prophetesses 
et pretresses du Christ des jeunes filles du mSmecoup 
d^florees et consacr&s par lui, les fait monter k Pau- 
tel toutes nues et palpitantes au souffle de sa bouche : 
car c’est d’un souffle impur qu’il a su allumer en elles 
les flammes — souvent jumelles, helas ! — du Vati- 
ctnium magnetique et du devergondage absolu... 

Tous ont prostitue la sainte Magie au Mai, quel- 
ques-uns avec une puissance de perversite consciente 
v^ritablement infernale... Et ce sont la autant d’exem- 
ples pris au hasard, etqui suffisent a faire entrevoir 
les abimes de honte et de folie ou Pexaltation d’un 
mysticisme presque toujours asc^tique au debut, fait 
roulerdes natures ardentes et genereuses, n^es pour 
le combat de la vie: on a voulu nier la Chair, ou 
mieux la spiritualiser en la m&tant sous la compres- 
sion de PEsprit ; mais c’est PEsprit qui descend de 
son extase pour venir polluer la Chair !... 

Ah! quelles revelations nous aurons a faire, au cha- 
pitre VI, sur un grand nombre de faits similaires, ' 
dont Pauthenticite ne saurait &tre mise en doute : 
nous offrirons au lecteur une gerbe de turpitudes con- 
temporaines, issues d’un mysticisme fou d’orgueil et 
de deiire : car ou Porgueil seme dans la deraison, 
c’est toujours Satan qui recolte, dans la honte. 
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C’est alors que le mot c£l£bre de Pascal nous 
reviendra en m^moire: « Uhomme riest ni ange ni 
bete etqui veut faire I' ange, fait la bete . » 

Stanislas de Guaita. 

(A suiv re.) 


$E ^ARDIEN DU $EUI1 

(introduction a la magie pratique) 
(Suite) 


(j||)our ytudier avec quelque precision les trois 
Aments constitutifs de la Magie nous allons 
d’abord examiner quel rdsultat produit Pabsence de 
Pun d’entre eux ; connaissant ainsi leur effet en quan- 
tity, nous chercherons ensuite quel il est d’apres la 
quality, en ytudiant les nuances de chacun de ces 
elements. 

Supposons done en premier lieu que la Science 
vienne a manquer : voici le Nyophyte livreaux forces 
supyrieures avec toute la temyrity de Pignorance; 
incapable de pryvoir les dangers qu’il court, de dis- 
cerner les engrenages pr£ts a le saisir dans leurs dents 
implacables, il s’expose aux consyquences les plus 
redoutables. Les occultistes enseignent, en effet, 
comme il a yty rappele a propos du Nuctymeron 
d’Apollonius, que les forces astrales sont plus irrysis- 
tibles et plus ingouvernables a mesure qu’on s’yioigne 
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de la terre, k mesure que la mature moins dense 
laisse k la force plus d’empire. La science ordinaire 
suffitdu reste k en donner la conviction. La puissance 
du vent, celle de r£lectricit£, qui nous terrifient dans 
lestempStes et les cyclones ddvastateurs, sont bien peu 
de chose cependant aupr£s des torrents de chaleur, de 
lumi&re, de magnetisme que le soleil lance dans le 
vide des espaces celestes, aupr£s de la force qui 
entraine et maintient sur sa trajectoire,avec la vitesse 
vertigineuse que Ton sait, une masse semblable k 
celle de notre globe. Que Ton se represente l’ultimate 
humain £chapp6 de sa retraite terrestre pour se livrer 
k ce torrent. 

Ce n’est pas tout : k mesure qu’il reussit a se de- 
tacher des liens corporels, l’homme penjoit mieux les 
innombrables details de la machine cosmique pru- 
demment caches k sa faiblesse. Or, figurez-vous un 
£tre humain k la vue suffisamment per^ante pour 
apercevoir autour de lui tous les microbes grouillant, 
en lutte pour la vie, jusqu’au fond des moindres cel- 
lules : et ce que seraient le d^goiit, Peffroi peut-Stre que 
Thommeen pourrait eprouver aupres des terreurs que 
lui menage le spectacle des kmes en souffrance, des 
germes k Passaut de la vie, de la foule mouvante, 
hurlante, acharn^e, des &tres au debut de leur eternelle 
Evolution ? Que serait-ce encore en presence de Pinfini 
des espaces ou de la pleine lumiere de PAbsolu, k 
supposer qu’elle lui puisse apparaitre? Comment 
l’imprudent pourra-t-il 6voluer au milieu de cette 
foule redoutable, dans ces coulisses affairees et ma- 
chines du monde, puisqu’il en ignore tout le m6ca- 
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nisme, tous les instruments, toute la hierarchie ? 
Comment echappera-t-il aux mille surprises qui l’y 
attendent de toutes parts, quelque puissante, quelque 
ferme que soitsa volonte ? Ou s’il lui arrive de s’&ever 
jusqu’aux regions superieures, comment son intelli- 
gence bornee et son kme enfantine pourront-elles 
supporter l’dclat inattendu du soleil des soleils ? 

II n’y a done rien d’etonnant a ce que tous les 
occultistes annoncent a Fimprudent, comme k peu pres 
certaine, la disintegration plus ou moins complete de 
son itre, depuis l’incurable epilepsie (le mal sacri), 
jusqu’ala mortplusoumoins soudaine, entre lesquelles 
se rencontreront la simple hallucination, l’obsession,, 
Faberration d’un mysticisme incomprehensible et 
incoherent, ou la folie complete. Qu’on se ^arde de 
croire que ce tableau ait rien d’exagere, il est composi 
d’exemples malheureusement trop nombreux, car il 
n’est que trop facile a*Fhomme de se lancer artificiel- 
lement dans les regions extraterrestres. Il'.suffil du 
reste de se rappeler les effets bien connus, les visions 
incoherentes milees de terreurs, Fabrutissement pro- 
gressif que produisent Fopium, le haschich, la mor- 
phine et autres narcotiques (i). 


(i) Nous pourrions citer unM.S. T. aussi connu qu’estime k qui noua 
avons entendu dire que, curieux un jour (avant que l’occultisme ne 
lui fdt connu), des effets de quelque puissant narcotique, et en ayant 

§ ris une assez forte dose, il avait conserve de son extase l’impression 
’une terreur inexprimable et si profonde qu’apr^s en avoir re'ellement 
souffert pendant prfcs de deux ans, il ne s’en etait jamais compRtement 
ddlivre. N 

La description que le savant occultiste Bulwer Litton a mise dans la 
bouche de son Glyndon est emprunt^e k des faits aussi reels : les hallu- 
cinations de l’invisible inferieur prennent souvent la forme d’yeux fan- 
tastiaues et terribles ; e’est un phenomfcne dont 1‘explication serait ici 
trop longue. 

+ 

4 * 
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La volonte peut manquer a son tour, et la Science 
ne pourra point suppleer a ces defauts, car la volonte 
est la seule force k qui il soit donn£ de dominer et de 
combiner les forces cosmiques. La science sans la 
volonte contribuera plut6t k accroitre la faiblesse du 
Neophyte par le tableau des dangers qui le guettent. 
Paralyse par la crainte, impuissant k mettre en pra- 
tique les prescriptions de la th^orie, oublieux m£me 
peut-fetre, dans son angoisse, des enseignements 
re$us, ledisciple dont l’iime n’apas la trempe suffisante 
retombera comme l’ignorant, du haut du ciel qu’il 
avait r£ve, dans l’obsession, l’incoherence ou la folie, 
s’il £chappe a la mort. 

Le danger est complet si le Neophyte substitue a la 
science qu’il doit acqu£rir par lui-m&me, celle qu’il 
trouve toute pr£par£e dans les Rituels . Ge n’est pas 
que ces rituels ne soient fondes sur une science tres 
reelle ; il est clair que les choses terrestres. traduction 
et support des forces astrales, doivent en fournir l’accds 
pour qui sait connaitre notre mature k ce point de 
vue, les narcotiques en sont la preuve. La science des 
correspondances , comme la nomme Swedenborg, 
entrait pour une bonne part dans la puissance du 
^;rand magicien Paracelse. Mais les Rituels ne four- 
nissent et ne peuvent fournir en effet que le corps, 
pour ainsi dire, de la Magie, le disciple seul y peut 
ajouter l’&me et ne la trouve qu’en lui-mSme. C’est 
pourquoi, de nos jours encore, tant de chercheurs 
plus avides que forts ou savants s’dpuisent et se 
ruinent en se fiant aux trails alchimiques pour satis* 
faire leur avarice. 
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Le Rituel , il est vrai, aide bien aussi le Neophyte 
dans Tentrainement de la volont£ elle-m&me, mais 
faiblement, d’une fa£on toute m^canique et tr£s indi- 
recte, a savoir, en profitant de l’intensit£ de ses d&irs 
pour soutenir sa perseverance, exalter sa force morale 
par d’innombrables difficult^ et des ceremonies 
pleines de complications. Nous pouvons reconnaitre 
Ik la voie tortueuse et tenebreuse de la passion ins- 
tinctive que nous savons encombree a chaque pas 
des bornes dangereuses du destin. 

II suffit de lire avec quelque peu detention le 
savant Rituel d’Eliphas Levy pour se convaincre que 
tel en est bien resprit (voir spedalement son* cha- 
pitre vm). 

« Tout le ceremonial magique, nous dit-il, n’a pour 
but que d’eprouver, d’exercer et d’habituer ainsi la 
volonte a la perseverance et a la force..., mais la 
vraie puissance magnetique doit se passer de ces 
auxiliaires (fumigations, parfums, etc..,) plus ou 
moins veneneux pour la raison et nuisibles a la 
sante... Les ceremonies etant, comme nous l’avons dit, 
les moyens artificielsde creer les habitudes de volonte, 
cessent d’etre necessaires quand ces habitudes sont 
prises. C’est dans ce sens, et en s’adressant seulement 
aux adeptes parfaits que Paracelse en proscrit l’usage 
dans sa Philosophic occulte. » 

Ainsi les prescriptions du Rituel ne sont que 
bequilles bonnes tout au plus pour qui commence a 
marcher d6)k, dangereuses pour qui osera peser sur 
elles de tout le poids de sa faiblesse. On ne saurait 
done trop detourner le debutant des pratique^ de la 
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Magie cErEmonielle ; c’est encore ce que fait Eliphas 
LEvy dans ses ouvrages, en appuyant ses conseils 
d’exemples frappants bien propres a montrer ce que 
produit Tinsuffisance de volontE, malgrE la science. 
« Schroepfer, le fameux illuming de Leipsig avait jete 
par ses Evocations la terreur dans toute l’Allemagne, 
et son audace dans les operations magiques avait EtE 
si grande que sa rEputation lui devint un insuppor- 
table fardeau ; puis il se laissa entrainer par Vim - 
mense courant d' hallucinations quit avait laisse se 
former ; les visions de l’autre monde le dEgotitErent 
de celui-ci et il se tua... On ne joue pas sans danger 
avec des forces inconnues et incalculables. » 

L’exemple d’Eliphas LEvy lui-mEme n’est pas 
moins instructif ; que voyons-nous par le rEcit de son 
unique tentative d’opEration magique (chapitre xm 
du Dogme ), Invocation d’Apollonius de Tyane ? 
qu’il n’en retira guEre pendant Taction « qu’une rEpu- 
gnance nerveuse trEs vivement sentie » ; a la suite, 
« quelque chose d’inexplicable qui ne le faisait ni 
gai ni triste... un singulier attrait pour la mort », et, 
en somme... le Doute ! 

Cest qu’en efFet, ce n’est point dans ces cErEmonies 
qu^st la force vEritable de la Magie, mais seulement 
dans la Volonte et dans t Amour : La Science occulte, 
la Science Divine, dEpasse infiniment ces bornes 
Etroites qui ne sont que sa sphEre physique, et cette 
noble science, k ses dEbuts, doit se faire non pas 
science d’expErimentation mais science d f observation 
par les pratiques que nous indiquerons plus loin. 
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La hate d’arriver k la production de prodiges mate- 
riels est souvent la marque du troisi£me des defauts 
dont nous parlons, c’est-a-dire du defaut d’amour ou 
£go‘isme,car elle est generalement inspire par l’am- 
bition malsaine d’une superiority publique, sinon 
par des passions plus basses. 

II n’est pas rare non plus qu’il faille attribuer au 
m£me defaut plutdt qu’a une aberration intellectuelle 
la production des phenom£nes magiques avec le 
secours et par l’intermediaire des £tres infdrieurs de 
la nature. C’est le procedd que Ton attribue aux occul- 
tistes r^els ou legendaires designes sous le nom de 
Magiciens , et par la bien differents des Mages ; c’est 
aussi le procede d’un grand nombre de fakirs de 
l’lnde, et, selon l’avis des occultistes, les spirites y ont 
souvent recours bien qu’inconsciemmentdans la plu- 
part des cas. 

Cette pratique est fort voisine de cette Magie noire, 
ou sorcellerie, que l’histoire nous montre toujours 
florissante autour des centres fermes d’Initiation ve- 
ritable, — (en Egypte, en Judee, en Thessalie, en 
Inde) — ou dans les temps ou la science occulte est 
particulierement condamnee k se voiler dans les sanc- 
tuaires ; — (sous l’empire romain — dans le moyen 
age, etc.) 

Apr£s les developpements de la premiere partie de 
cette etude, nous n’avons pas besoin d’insister sur les 
effets du defaut d’altruisme, il a ete suffisamment de- 
montre comment et pourquoi il est indispensable. 
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pour reussir en occulte, de sacrifier toute considera- 
tion personnelle a la volonte universelle ; comment 
et pourquoi la moindre infraction k cette condition 
ndcessaire entraine t6t ou tard un echec inevitable 
et la d£ch6ance du pretendu mage, c’est la reaction 
fatale du Destin qui brise le fini revoke devant l’in- 
fini. On peut comprendre aussi ais^ment comment 
la passion £gare celui qui ose se mettre en possession 
des forces sup^rieures avant de s’etre affranchi de 
toute ambition personnelle. S’il ediappe k la sorcel- 
lerie et a toutes les ndfastes consequences qui l'ac- 
compagnent, il peut tomber encore ou dans les crimes 
du despotisme et de la cupiditd, ou dans un charlata- 
nisme menteur dont la moindre consequence sera la 
puerilite et le ridicule. 

Rappelons seulement la remarque que ce d£faut 
d’amour est beaucoup plus grave dans ses conse- 
quences que ceux de science ou de volonte. Les deux 
premiers n’ont de suites funestes que pour le 
Neophyte lui-m£me, et le pire des maux auxquels il 
s’expose faute de science ou de desinteressement se 
terminera du moins avec sa vie. Au contraire par 
regoisme, et, spedalement par la Magie noire qui est 
sa pire consequence, le disciple engage son immorta- 
lite m£me en se livrant aux forces naturelles de de- 
sintegration ; la vie de son &me est en danger. En. 
m£me temps il s£me dans le monde ou y entretient 
les germes du Mai, dont il tend k realiser autant 
qu’elle est possible la spiritualisation. 

Voile. pourquoi la Fraternite et la purete d’£me 
sont les premieres des conditions magiques, fes pre- 
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miSresaussi dont tous les maitres exigent la justifica- 
tion chez le disciple avant d’assumer la responsabilit^ 
de lui livrer les secrets pratiques ou de raider k les 
mettre en action. C’est par la foule deceux qui ont 
failli dans cette premiere £preuve et qui n’ont pas 
m£me su la tenter, que la Science Occulte est d6sho- 
norde et d£figur£e aux yeux du public, parce que, dans 
leur ^garement, ils ne craignent pas de s’annoncer 
comme ses reprdsentants veritables et d’eblouir ceux 
qui ne savent point par Tdtalage de leurs vanit^s. 
Voila ceux que le Gardien du Seuil a rejet£s dans 
la society comme un 6pouvantail salutaire pour les 
coeurs faibles incapables de mettre leur courage k 
la hauteur de leurs aspirations. Toi, Neophyte, qui 
as mesur£ d’un coup d’oeil plus juste la grandeur de 
ton entreprise, jette un regard de compassion sur ces 
vaincus malheureux, et que leur exemple te redise 
avec une force nouvelle : 

« Tu pourras devenir maitre en cabale et en Alchi- 
mie, mais il faut d’abord 6tre maitre de la chair et 
du sang ! » 

* 

* * 

Cherchons maintenant les varietes de nos trois £1£- 
ments magiques : Volont6, Science, Amour. 

A les observer attentivement on ne tardera pas k 
remarquer que chacun d’eux est susceptible de deux 
aspects differents : le positif ou actif, et le negatif ou 
passif. 

L’aspect passif de la Volont£, c’est le disir ; il dif- 
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ferede l’aspeet actif en ce que celui qui en est anime 
est determine dans Taction qui le conduit au but k 
atteindre ; il y est pousse par la passion ; il est le 
jouet de Tinstinct. Au contraire le Vouloir qui est 
Taspect actif conserve k Phomme tout son empire sur 
les solicitations ext£rieures; Phomme qui desire est 
passif, alors m£me qu’il s’agite le plus ; Phomme qui 
veut est actif et souvent sa plus grande activity cor- 
respond a la plus grande reserve ; elle est interieure. 
Nous retrouvons ici la distinction de la magie intuitive 
et de la magie voulue, dont la premiere fait verser 
tant de neophytes insuffisamment armes dans la 
magie c^remonielle ou m£me dans Partifice des nar- 
cotiques. 

La Science a sa passivity dans la connaissance dog^ 
matique acceptde sans examen ou tout au plus apres 
une critique superficielle ; c’estla Science de memoire 
etd^cole; Dieu sait si elle domine de nos jours! 
Nous la devons principalement k la revolution effec- 
tu£e dans l’enseignement il y a plus de 200 ans par 
les Jdsuites avec Phabilete profonde, la science et 
la simplicity de moyens qui les distinguent. Leurs, 
fins exigeaient des esprits souples, soumis avec une 
foi aveugle ; ils ont fait de Pinstruction un instru- 
ment mecanique par la m^thode purement dogma- 
tique qui s’empare de Pintelligence en s’imposant 
des Penfance k la memoire. C’est k peine si nous 
commengonsaujourd’hui, par des efforts infructueux, 
k nous arracher a ces langes ou nos esprits sont 
emprisonnes depuis si longtemps. On a beau preco- 
niser, sollicker, ordonner les methodes actives d’ensei- 
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gnement, ce sont les intelligences des maitres eux- 
m^mes qui, engourdies et somnolentes dans la 
paresse si douce du manuel, se refusent k instruire 
v^ritablement l’enfance. Cela n’est pas un des 
moindres obstacles a Tintelligence de l’occultisme 
dont l’esprit et la methode, au contraire, sont essen- 
tiellement actifs. 

Ainsi s’expliquent les ytonnements des debutants ; 
ils ne peuvent comprendre que la nourriture intel- 
lectuelle qu’ils viennent chercher ne leur soit point 
servie toute pryparee, accompagn& m6me, au besoin, 
d’un digestif appropri4, selon Thabitude universitaire, 
sous forme de manuel, de questionnaire, de proc&lds 
mnemotechniques et mdcaniques de tous genres. Ne 
font-ils point cependant preuve dune indypendance 
rare, ces neophytes en s’interessant k cette science 
occulte dont nous n’avons regu, dans la becqu^e 
officielle, que l’horreur et le contre-poison sous 
l’^tiquette de science positive et de bon sens voltai- 
rien? 

La Magie veritable se refuse a cette science passive, 
a cette foi aveugle, ftit-ce m&me la foi en la science 
magique ; mais ceci mdrite explication. 

On verra r£p£te en maint endroit des oeuvres d’Eli- 
phas Levy que la foi est la premiere condition des 
<£uvres magiques ; la foi dont il s’agit ici est la con- 
fiance en la possibility de Taction ; confiance qui ne 
ressemble en rien k la croyance aveugle dont nous 
parlons. Cette foi peut et doit s’appuyer, comme tout 
acte raisonnable, sur la certitude raisonnye et cher- 
chye, non sur la crydulity passive. 
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Accomplir avec toute la ponctualite possible les 
prescriptions d’un rituel magique plus ou moins 
compris, ce n’est point faire oeuvre de Mage ; c’est 
s’exposer malgre la foi, ou plutdt par la foi meme k 
tous les dangers indiques plus haut. On n’a qu’a par- 
courir avec un peu de soin Eliphas Levi pour s’assu- 
rer que telle est bien sa pensee (voir notamment le 
chapitre ix du Rituel). « La destinee de l’homme (dit 
cet auteur, avec tous les occultistes), la destinde de 
Vhomme est de se faire ou de se crier lui-meme... 
Le sage affirme ce qu’il sait et ne croit a ce qu'il 
ignore que suivant la mesure des necessites raison - 
nables el connues de Vhypothese etc., etc... » 

Done Tlnitiation ne donne pas la Science necessaire 
au disciple, elle ne fait que l’aider a la conqu^rir, et 
elle ne pourrait rien de plus. Voila sans doute un 
nouvel obstacle contre lequel le Neophyte va se recrier, 
car, dira-t-on, il n’est pas donne k tout le monde 
de se faire une science aussi grande que doit ^tre 
celle requise. C’est qu’en effet il n’est pas donne non 
plus a tout le monde d’etre Mage plus qu’il n’est 
permis au prwnier venu d’etre un mathematicien, un 
chimiste, un Astronome, un artiste. 

Il faut cependant faire ici une restriction fort im- 
portante qui achevera de caracteriser la science n^ces- 
saire en Magie. Les creatures humaines se partagent 
en deux types intellectuels opposes ; les feminins ou 
passifs, et les masculins ou actifs, quel que soit d’ail- 
leurs le sexe physique. Les premiers fondent leur 
activity intellectuelle principalement sinon, exclusi- 
vement sur V intuition et l’induction; les, autres, a 
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Tinverse, sur la deduction et la logique (i). Ceux-ci 
sont mieux arm£s pour recevoir utilement la le^on 
d’un maitre parce qu’ils la soumettent plus aislment 
ati contrdle de la raison ; les premiers pignent, au 
contraire, k un instinct plus ou moins d6velopp£ 
pour la decouverte, la tendance aux plus grands 
ecarts. 

Faudra-t-il done, k cause du genre de science 
requis, que la Magie reste inabordable pr6cis6ment k 
l’intuitif si bien dispose pour la pratique ? Non sans 
doute, seulement sa science empruntera a son origine 
un caract&re special ; elle sera ce que Ton pourrait 
appeler la Jot iclairee tandis que celle du logicien 
sera la science raisonnee , devenuefoi par deduction. 
Void comment : L’intuitif pourradecouvrir lui-m&ne 
la science, mais il devra soumettre les creations de 
son imagination k la raison du Maitre, en recevant 
ainsi des legons de deduction. A l’inverse, le logicien 
devra contrdler les principes qui lui seront indiques ; 
leur expose bas£ sur Panalogie et Pinduction lui servi- 
ront de legon d’intuition. Le premier, mettant en jeu 
son intuition naturelle, travaillera la logique qui lui 
manque ; le second, usant de la deduction qui lui est 
propre, d^veloppera l’intuition dont il n’a que le 
germe ; tous deux se rencontreront, compl&& pour 
ainsi dire Pun par Pautre sur le terrain de la Science 
integrate qui est celui du maitre. 

(i) Pour £tre correct, i! fandrait dire que cette division est triple; l’in- 
tuitif pur et le d^ductif pur sont egalement ddfectueux ; 1’intelligence 

r rfaite serait celle qui unirait dansun concours harmonieur l’intuition - 
la logique; e’est le type du vrai savant, deJ'homme de gdoie. On 
reviendra phis loin sur cette correction difftrde pour plus de clartd. 
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Cetait li sans doute une des differences qui dis^ 
tinguaient FInitiation feminine de la masculine; mais 
on peut voir qu’elle n’atteint pas le caract^re princi- 
pal de la Science, c’est-^-dire qu’elle ne correspond 
pas aux deux genres de Science active et de Science 
passive : dans les deux cas l’induction et la deduction 
se rencontrent pour fournir la certitude ; dans les 
deux cas cette certitude est conquise par Factivite du 
disciple. ^ 

Enfin, pour notre troisieme facteur, Y Amour, nous 
trouvons la passivite dans la charite sentimentale- 
Toute respectable qu’elle soit, toute caracteristique 
d’une bonne nature morale, cette charite n*est encore 
qu’une qualite subjective, un instinct heureusement 
oppose par la nature aux souffrances que le mal 
engendre. On y obeit comme k une passion ; elle 
determine l’homme bien plutdt qu’il ne la r£gle. La 
simple affection, qui est du mSme genre, est d’un 
degre plus inferieur encore, c’est-i-dire plus rappro- 
che de IHnstinct, plus feminin. 

L’amour que demande la haute Magie n’est point 
de cet ordre; il n’est analogue ni k la simple affection, 
ni k Famour maternel, ni k la charite secourable; il 
comprend tous ces amours mais en les dominant; il 
les embrasse en un seul bien plus eieve et plus hnper- 
sonnel, Famour du Vrai, du Bien et du Beau ! 


★ 

* * 


VoilA done comment nous trouvons dans tous nos 
elements magiques la condition que nous avons 
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reconnue indispensable a la reality et a la sante de la 
puissance, savoir l’affranchissement des liens de la 
Fataliti par Tassentiment actif k la Providence , a la 
Volonte Totale . 

Consentement du Vouloir qui dominera l’lnstinct 
jusque dans l’Amour par le sacrifice souvent n£ces- 
saire de la sensibilite ; 

Assentiment par la Science synthetique nee de l’a- 
nalogie et contr61£e par la raison ; a la fois inductive 
et deductive, intuitive et logique ; 

Soumission par X Amour qui subordonne les 
amours finis k celui de l’Absolu. 

Quelques exemples ne seront pas superflus pour 
pr^ciser ces principes abstraits ; ils pourront aider, 
d’ailleurs, k faire mieux comprendre la situation 
actuelle de l’occultisme en Occident. 

L’Antiquite confirmera d’abord les distinctions pre- 
c^dentes par celle etablie dans ses temples, chez tous 
les peuples, entre les voyants, les sybilles, les oracles, 
d’une part, et les Prophetes, les Pr&tres, les Mages, 
de l’autre part. Tous avaient la Volonte dominatrice 
et l’amour impersonnel requis pour les fonctions 
sacerdotales, mais les uns etaient les intuitifs, les 
autres, les maitres ; les revelations des premiers 
devaient £tre interpretees, commentees, rectifiees 
mSme, par la science des seconds.. Nous lisons dans 
la Mission des Jut/s : 

« Le Voyant ou la Voyante purement passifs 
etaient toujours sous le contr61e immediat du sacer- 
doce. Ceux qui, au contraire, etaient scientifiquement 
maitres de leurs facultes psychurgiques, : et qui pou- 
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vaient en faire le contr61e par tous les autres Arts 
fort nombreux du m&me Ordre, constituaient, a pro- 
prement parler, les Prophetes et les Prophetesses. » 

« Le Proph&isme etait scientifiquement compris 
et enseigne, car si le don en vient de Dieu ou de la 
Nature hyperphysique, raison de plus pour le cul- 
iiver avec la science et avec l’Art dont il relive. Sans 
cela, au lieu d’avoir de Veritables prophetes, l’Anti- 
quite n’aurait eu, comme les temps modernes, que 
de malheureuxempiriques tournant au charlatanisme 
forc£, etc. La faculte de Divination a, en effet, cela 
de tres dangereux que, lorsqu’elle n’est pas une Porte 
de Lumi£re ouverte en haut sur le Monde divin, elle 
est une bouche de T£n£bres beante en bas sur le 
Monde infernal. » 

De nos jours, la science occulte refugiee dans 
quelques retraites ignores ne se livre qu’i regret, 
mais par l’effet d’un courant superieur (providentiel 
ou fatal ?) le phenomene en recrudescence nous ra- 
m&ne en face du sphynx. L’etude publique de l’oc- 
culte en dehors fles occultistes proprement dits s’est 
partagee entre trois 6coles : les spirites, les magneti- 
seurs et les savants. Les premiers se distinguent sur- 
tout par la g£nerosite de leurs sentiments qui atteint 
chez plusieurs jusqu’aux hauteurs de l’Amour uni- 
versel; e’est leur salut, car, de volonte, ils s’attachent 
a n’en point avoir dans leurs pratiques, et pour 
science ils n’ont que la foi en la realite de leurs d£- 
sirs. C’est pourquoi ceux d’entre leurs mediums qui 
oublient les sages preceptes de desinteressement et de 
spirituality n^chappent pas souvent aux maux phy- 
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siques et moraux qui sont la conclusion de la me- 
diumnite et dontles Yogis de bas dtage nous oflFrent 
la triste peinture. En m£me temps le spiritisme, in- 
capable de se constituer en corps de doctrine defini 
et fecond, se noie dans une inextricable confusion de 
systdmes oil tout se retrouve depuis le matdrialisme 
le plus prononce jusqu’au mysticisme le plus tdn£- 
breux et le plus inddcis. 

Les magndtiseurs se distinguent par la volonte ac- 
tive, et g£n6ralement ils partagent la g£n£rosit6 de 
sentiments des spirites; mais la science leur fait 
defaut; comme ceux-ci ils n’ont gu&re que la foi en 
leurs propres hypotheses dont la demonstration est 
encore a faire. R^sultats : impuissance au moins 
relative; magie noire m^me parfois, et jusqu’i la 
folie. 

On ne m’accusera d’aucune exag^ration si Ton 
veut bien se rappeler quels accidents deplorables ont 
motive recemment la prohibition de seances pu- 
bliques (It Marseille, notamment) et la reclamation du ' 
monopole du magn^tisme pour les medecins diplo- 
mfe. On peut se souvenir aussi du livre laiss£ par 
l’illustre Du Potet sur la Magie qu’il n’avait entrevue 
que par ses terreurs ; on sait par quelles forces iocon- 
nues et subites il s’est trouve souvent surpris et avec 
quelle brutalite ; on connait les observations quasi 
infernales qu’il avait entrevues ; il ne cachait pas 
qu’il avait suspendu ses experiences parce qu’il se 
sentait aux portes de la folie ; sa volonte si puissante* 
son intelligence peu ordinaire, sa genereuse philan- 
thropic ont recuie devant les menaces du Gardien die 
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seuil \ et c’est une preuve de sa sagesse, car il voyait 
bien qu’il lui manquait encore une arme pour le 
combat : La Science . 

C’est la science aussi qui fait defaut a nos savants, 
soit dit sans intention paradoxale, car ils se disent 
eux-mSmes k sa recherche. Ont-ils la volonte ? il est 
bien difficile dele savoir puisqu’ils secontentent g6n6- 
ralement d’observations sur d’autres qu’eux-m&mes, 
ou mSme d ’experiences in anima vili . De F Amour, ils 
ont, dumoins, celui du Vrai , qui est deji une grande 
partie de FAmour actif, et c’est trop souvent le seul 
• de nos £l£ments qui puisse les defendre de Faccusa- 
tion de magie noire, car plus d’une fois, comme les 
magndtiseurs ils en provoquent les effets sur leurs 
« sujets », ne serait-ce que par Fheb&tement et Fassu- 
jettissement consecutifs de Fhypnotisme habituel. 


• L’observation confirme done l’assertion qu’il n’y a 
pas de magie sfire et vraiment haute, non seulement 
sans volonte, sans science ou sans amour, mais, 
mfime, si la volonte, la science et Famour affectent 
un caractere passif. 

Disons mieux, en precisant encore davantage. Un 
exc6s d’activite est un mal aussi ; la nature, pour son 
travail tecond, ne choisit pas entre deux contraires, 
elle les oppose pour les harmoniser. Notre formule 
pour 6tre exacte doit done comprendre k la fois le 
c6t6 positif et le c6t£ ndgatif de chacun de nos trois 
Aments, en les syntWtisant de la fa?on que l’on a 
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pu pressentir d£j& par ce qui a ete dit plus haut des 
intuitifs etdes d&ductifs. 

Mais nous touchons ici a des lois de science occulte 
qui demanderaienf trop de developpements abstraits 
pour qu’il soit possible d’en fatiguer le lecteur ; il suffira 
de les r&umer dans le tableau suivant en observant, 
comme on pourra s en rendre compte, que les deux 
contraires positif et n^gatif s’ils etaient pris isolement 
pourraient exposer dans une mesure plus ou moins 
grande aux dangers signales, pourraient ^veiller le 
Gardien du seuil , le Cerb£re aux trois t£tes. On ne 
peut triompher que par la triple synthese m&Iiane. 

Vouloir, Foi scientifique , Amour Universel. 


ELEMENTS 

S LEURS DEGRES QUALITATIFS 

MAGIQUE8 

NEGATIF 

8YNTHETIQUE 

POSITIF 

I. VOLONTt 

(sphere r^elle de la 
Magie). 

D£sir. 

Vouloir. 

Volont6 mar- 
tiale 

despotisme. 

2. Science 

( sphere intellec- 
tuelle de la Magie). 

Foi 

jusqu’A l’aveu- 
glement. 

Foi 

scientifique. 

Science posi- 
tive jusqu’au 
scepticisme. 

3. Altruisme 

(sphere spirituelle 
de la Magie). 

Charity 

sentimentale. 

Amour ] 
universel. j 

Panth&sme 

Hindou. 


Nous avons fixe maintenant la quantity et la qua- 
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lite des elements fondamentaux de la Magie ; il nous 
reste, pour nous en faire une idee complete, It pr£- 
ciser les objets auxquels ces Elements s’appliquent : 
Que. faut-il vouloir? — Que faut-il savoir? — Que 
faut-il aimer? 

En nous en rendant compte nous trouverons la 
solution de la question fondamentale de cette etude : 
Que doit faire le Neophyte a ses debuts, pendant la 
premiere heure du Nuctem^ron? 

F.-Ch. Barlet. 

( A suivre.) 
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©U IHCOMSCISMV SUP&R1BUR 


L'homme est place entre deux 
Inconscients. 

S otre conscience est plac^e entre deux Incons- 
cients. L’un, inf&rieur, compost des sensations, 
des images des desirs que nous avons enregistr^s dans 
Texercice de la conscience ; l’autre sup^rieur appel£ 
sujet ou plan transcendant et que Ton peut conskte- 
rer comme le foyer de l’intuition, le canal par ou 
nous prenons connaissance des v^rit^s &ernelles et 
necessaires. II est int^ressant d’&udier le mdcanisme 
des rapports de notre conscience avefc ces deux 
inconscients et pour cela nous poserons en principe 
qu’ils sont analogues. 

L’inconscient inferieur est assez bien connu , 
depuis les travaux des psychologues modernes . 
M. Ch. Richet, MM. Janet, H^ricourt, etc., s’aidant 
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d’observations curieuses faites sur des hypnotiques, 
ont singuli£rement dclaire la question. On sait main- 
tenant que Pinconscient peut former une deuxi£me et 
m£me plusieurs nouvelles personnalit^s. Mais si Pon 
a asse? bien determine les rapports de Pinconscient 
ou de la deuxteme personnalite avec la conscience, 
il n’en est pas de m£me des rapports des inconscients 
entre eux et du sujet transcendant. Ces deux der- 
ni^res questions sont a Pordre du jour en Allemagne 
depuis Hartmann, le disciple de Shopenhauer et Pun 
des principaux promoteurs de ces idees qui viennent 
^videmment d’Orient est M. Carl du Prel, directeur 
du Sphinx de Leipsick. 

Nous savons que, d’une manure generate, la con- 
science est analogue k une luminosity qui serait pro- 
duce par la rencontre de deux courants psychiques. 
Pun touchant Pautre. Mais nous prenons la question 
au point de vue le plus g^n^ral et, courant psychique 
c’est ce qui produit Pideation sur un plan quelconque. 

Ainsi deux courants inconscients en eux-m£mes 
ne contenant que des dements virtuels, c’est-i-dire 
non-existants, en se touchant, donnent une ytincelle 
qui est de la conscience. Cette conscience appartient 
k trois fttres k la fois > 

i° Le courant rencontrant qui devient conscient en 
ce point ; 

2 ° Le courant rencontre ; 

3 d L’objet de Piddation qui resulte de la rencontre. 

Exemples. Le courant psychique humain rencontre 
les courants psychiques de la mature: un fait de 
conscience se pr&ente commun aux deux ; ce fait est 
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dans Tesp^ce une sensation ; c’est-a-dire une ideation 
qui se constitue en £tre psychique ayant de lui-m&ne 
la m£me conscience qu'en ont les deux courants. 
Cette entity psychique en tant que consciente est une 
idee ; en tant que connue des deux courants, elle est 
une forme qui est comme le corps de cette id£e. 

Elle emmagasine de la puissance vive qui la fait 
survivre a 1’acte qui lui a donn£ naissance avec une 
volonte ou spontaneite proportionnelle en intensity 
direction et sens k Pimpulsion originelle. 

Ainsi une pierre que nous avons lanc^e emporte- 
t-elle avec elle une petite partie de notre volonte sous 
forme de forces d’inertie. L’analogie est frappante. 

Elle conserve aussi du choc originel un £tat de 
conscience different del’etat primitif, mais qui pourra 
s’exag^rer dans des conditions speciales. Toutefois, 
elle cesse apr£s l’acte de la sensation d’&tre dans le 
champ de notre conscience ; elle fait partie de notre 
inconscient. 

Quand je dis courants psychiques de la mature, je 
veux dire ceux dont la rencontre produit en nous le 
ph£nom&ne psychique appeie sensation (i). Nous en 
rencontrons trois principaux dont le choc avec notre 
propre courant psychique engendre les entit^s du 
son, celles de la lumiere et celles du toucher. Ces 
entites sont ce que nous pourrions appeler les ele- 
ments sensibles de la matiere, car quand nous avons 
ces sensations, , nous avons l’illusion de quelque 


(i) Nous d<*velopperons ult^rieurement cette question en traitant de 
TEnergie dans un prochain article. D« M. . 
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chose de visible, de tangible et de pesant que nous : 
appelons la matiere. 

L’un des courants est le p£re, l’autre la mere de la 
sensation et celle-ci en est l’enfant. 

Get exemple est fort intdressant en ce qu’il nous 
montre que ce qui est reel, ce n’est pas la matiere' 
mais l’id£ation et qu’en somme tout est subjectif 
dans deux courants ou sujets psychiques au moms et 
ce qui parait objectif est dans notre conscience ; nous 
ne connaissons que ce qui se passe en elle et cela cons- 
titue un courant ou plut6t une source de courants 
psychiques cr£ee par nous. 

II en resulte qu’un objet dit materiel, moi je dirais 
sensationnel, existe d’autant mieux qu ? il est mieux 
per^u parl’observateur ; que s’il n’est ni vu ni touche, 
son existence est limitee a la conscience qu’en ont les 
courants psychiques en jeu, c’est-a-dire k des reac- 
tions purement dynamiques ; que s’il estvu et touche 
son existence est plus complete et la conscience qu’il 
a de lui-meme aussi developpee que celle que nous 
avons de lui ; enfin que s’il est per^u par un hypno- 
tique aux sens tres developpes momentanement, il : 
atteint pour ainsi dire son maximum d’existence. Si 
ose que cela paraisse, les objets materiels sont con- 
scients, je le maintiens et ils ont d’eux-memes exacte- 
ment la meme conscience que nous avons d’eux. 
Cela ne veut pas dire qu’ils soient iiitelligents. 

Autre exemple : les objets conscients crt&, comme 
sources de courants psychiques secondaires, une fois 
passes dans l’inconscient, ont leur existence et leur 
conscience, c’est tout un, limitees aux reactions mu- 
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tuelles des elements de l’inconscient. La vie de ces 
entit& est alors curieuse k etudier. 

On pourrait faire la chimie de ces elements , en 
examiner les affinit^s de volontes, la lutte pour Pexis- 
tence, les relations sociales, les maladies, la roort; 
on pourrait aussi Etudier les relations de ces entit£s 
avec les courants psychiques de la matiire et enfin 
leurs relations avec le courant psychique auquel nous 
appartenons et on trouverait alors les faits de me- 
moire, d'imagination. On verrait que dans ces rela- 
tions, une part de spontaneity revient a l’entit£ 
psychique, que souvent m£me elles s’imposenti notre 
conscience, et que si nous luttons avec une habitude, 
par exemple, nous ne sommes pas toujours les plus 
forts. 

On pourrait etudier aussi les lois qui president 
aux rapports des inconscients entre eux , et deter- 
miner les conditions de la psychometric, on verrait 
qu’il y a des affinites classant les inconscients par 
families et par races ; on verrait aussi que Pincons- 
cient a un corps sensitif et que, sous certaines condi- 
tions, il peut Pexterioriser. 

II y aurait lieu aussi d’etudier, non seulement le 
dedoublement dela personnalite physique comme on 
paratt le faire avec fruit, mais encore le dedoublement 
de la personnalite physique. Cela permettrait d’expli- 
quer les apparitions de fantdmes et de reduire k leur 
juste valeur la plupart des phenomines spirites. Natu- 
rellement, il faudrait suivre Pinconscient au deli dela 
dissolution du corps physique, analyser sa puissance 
vive, la duree de sa survivance , et les conditions de 
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sa disintegration, en molecules psychiques s’attachant 
•comme des parasites aux inconscients les plus co- 
hirents qui sont ceux des mediums spirites. 

Nous ne pouvons qu’enoncer ces questions; il 
faudrait des volumes pour les traiter, mais comme 
dans ces recherches on ne peut employer les mimes 
mithodes d’observation que la science actuelle, 
c’est a chacun de les itudier pour sonpropre compte, 
afin de poser des bases pour l’itude encore plus 
intime du sujet transcendant. 

La seule vraie, la seule utile science est contenue 
■dans la maxime inscrite sur le temple d’Ephise 
-parti (reaurov parce que l’homme est l’image de 
TUnivers, et connaitre l’un, c’est connaitre 1’autre. 

La conscience est une etincelle qui jaillit a la ren- 
contre de deux courants psychiques. Ces courants 
sont sur des spheres de rayon variable et peuvent se 
representer par des cercles : ils comportent chacun 
deux circulations en sens inverse : 1’une itablit un 
rapport d’activite, l’autre un rapport de perception. 
En variant leur rayon, on arrive tou jours a en faire 
toucher deux ; mais, il n’y a de la conscience ou de 
l’£tre au point de contact que si leurs circonferences 
<ou puissances d’etre sont diffirentes parce que deux 
mouvements egaux et de sens contraire produisent le 
non mouvement. 

Le sens dans lequel tournent les courants n’a pas 
d’importance puisque les courants sont doubles. Les 
iaisceaux circulatoires d’iliments virtuels ne de- 
viennent conscients qu’au point de contact ; mais if 
n’y a de moi que si le point conscient est en rapport 
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avec d’autres, desquels il peut se differencier ; or je 
dis que la conscience humaine est ler&ultat de Pidea- 
tion du plan transcendant comme Pinconscient infe- 
rieur est le r^sultat de notre propre ideation. 

D’une manure generate, une entite quelconque est 
toujours placee entre deux inconscients, Pun sup^rieur 
Pautre infgrieur ; le choc des deux puissances d’Etre 
difKrentes qui se touchent determine dans la cons- 
cience une double polarity un double entraineme^t, 
soit vers le haut, soit vers le bas. En particular, le 
contact peut se faire enPabsblu c J est-a-dire la ou l’fitre 
ne se distingue plus du Non-Etre. Soient les deux cou- 
rants virtuels et voyons ce qui se passe au point de 
contact. 



On aper$oit 
d’abord deux 
cdtes ou p61es : 
celui par ou les 
courants en- 
trent, celui par 
ou ils sortent. 
La puissance 

d’etre est exactement la m&me sur ces deux p61es car 
ce qui entre est egal a ce qui sort, mais il y a une 
difference d’aspect. 

D’un c6t6 le passage du Non-Etre a Pfitre est brusque 
et PEnergie entre exclusivement sous forme r^elle ; 
de Pautre, ce qui sort est en partie sous forme de 
Non-Etre (potentielle) en partie sous forme d’Etret& 
(puissance vive) ; cette dernidre se partage in^galement 
entre le courant mbntant et le courant descendant et 
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vient constituer deux inconscients, Tun sup^rieur 
Tautre inferieur, qui, en s’eteignant, ramenent la puis- 
sance d’etre des courants a une valeur differente de 
ce qu’elle etait auparavant. On peut dire que Tun des 
courants accroit sa puissance d’Etre aux depens de 
l’autre ; qiie l’un mange l’autre. 

11 y a un lien entre le point conscient et ces entites 
survivantes,ce qui lui permet deles utiliser,mais, aprSs 
la separation des courants et Fextinction du point, 
elles vivent jusqu’a ce que leur puissance vive soit 
£puisee. 

La puissance d’Etre totale qui entre dans le point, 
c’est U ; le potentiel a la sortie, c’est W; et la puis- 
sance vive est V = (p 4 - v'), done :U = W + V. 

C’est la formule de la conservation de 1’Energie. 

Au point de cou- 
pure, le courant qui 
a le plus de puis- 
sance d’Etre agit 
comme mMe en pene- 
trant l’autre. Cela fait 
deux ondes, l’unepe- 
n&rante, l’autre ren- 
trante, figure phal- 
lique que Ton trouve 
m&me en l’Absolu et 
que Ton d£signe sou- 
vent par la figure : 

Soleil, Lune. 

La marche de 
rUnivers est guidee 



ACTIF 


par un instinct de la conser- 
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vation. C’est parce que l’Absolu a besoin d’etre 
constate qu’il a ses trois aspects (confondus en un 
seul); que d’un c6te il secrete ces courants de Non- 
£tre, qui par leur rencontre, donneront les Emanations 
existantes, et que, de l’autre, il les aspire* 

L’Absolu a faim de ses emanations, il vit d’elles et 
par elles ( 1 ), il s’en nourrit, de sorte que tous les 
courants particuliers s’intEgrenten un courant gEnErai 
qui commence en un point neutre (pralaya) et se ter- 
mine en un autre point neutre apres avoir passE par 
toutes les phases de 1’EtretE. 

Si nous considErons ce qui a EtE dit de la formule 
de l’Energie : 

u = w + v, 

nous voyons qu’une partie de la puissance vive ou 
£tretE V passe dans le courant supErieur entrainE dans 
le sens du courant gEnEral tandis qu’une partie reste 
en arriEre, constituant pour le cycle considerE un 
dechet de PEvolution. Les unes sont entrainEes en 
avant jusqu’E. ce qu’elles trouvent leur Nirvana en 
l’Absolu ; les autres Emanations prennent leur Nir- 
vana (reflet de Nirvana) dans le courant de Non-Etre 
infErieur dont elles ont fait choix. 

Dans chaque courant, il y a une notion spEciale du 
temps et 1’EternitE correspond au dEveloppement 
entier du circuit; mais comme tous n’ont pas le mEme 
dEveloppement, il y a plusieurs EternitEs relatives. Ce 
que nous appelons PimmortalitE correspond a 1’EternitE 

( 1 } a C’est Dieu qui nous a 4onne 1‘Etre; c’est bien le moins que nous 
lui rendions'la psreille. » Villiers ds l’Isle-Adam; 
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absolue c’est-inlire au Nirvana d^finitif en l’Absolu. 

L’&ude du plan transcendant est capitale pour nous, 
parce qu’elle seule peut nous permettre de marcher 
en avant. 

De mSme que nous pouvons rappeler k notre con- 
science dans l’acte de la memoire les entitds dont nous 
avons meubl6 notre conscient et pour lesquelles nous 
avons conserve de Taffinite, de m£me elles peuvent 
presenter spontandment en obeissant k l’instinct 
de la conservation parce qu’elles savent qu’&tre 
oubli£es, c’est mourir. 

Ainsi fait le plan transcendant vis k vis de nous 
qui constituons Tinconscient qu’il s’est fait. Le besoin 
qu’il a d’etre, fait qu’il nous attire k lui et de notre 
c6te Tinstinct de notre conservation fait que nous 
sommes pouss£s k prendre connaissance spontan£- 
ment de notre plan transcendant. Nous en sommes 
alors conscients, nous devenons lui-m£me. Mais pre- 
nons garde de nous faire oublier, car ce serait pour 
' nous la mort. Si nous arrivons k nous imposer k lui 
d’une fa$on indestructible, nous vivons alors perp£- 
tuellement en lui et lui en nous : c’est l’assurance de 
Nirvana. Les Mahatmas sont les hommes qui sont 
parvenus k la conscience complete et habituelle de 
leur sujet transcendant. Je dis leur , parce qu’il y a 
un sujet transcendant pour chaque race psychique. 

Par tons&juent, Stre en communication avec les 
Mahatmas, cela revient simplement k Stre momenta- 
n&nent conscient du plan transcendant : c’est k la 
port6e de tout le monde. Les entit^s de l’inconscient 
ont phisieurs vies successives dans notre conscient 
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et de chacune elles emportent une recrudescence de. 
puissance vive ; elles ont besoin de nous comme nous 
avons besoin d’elles* Ainsi, avons-nous plusieurs vies 
successives dans le plan transcendant jusqu’a ce que 
nous nous fixions irr^vocablement dans sa memoire. 
Quand nous avons certaines id^es, certains desirs 
61 ev£s, c’est le sujet transcendant qui se souvient et 
comme il fait partie de nous-mfemes, on peut dire 
qu’apprendre, dans Tordre de la raison pure et des 
veritds necessaires, c’est se ressouvenir. 

Nous sommes suggestibles k son egard, comme 
Tinconscient Test vis-i-vis de nous. Nous lui servons 
d’instrument de creation et de perception et il se sert , 
de nous, de la mfeme fajon que nous nous servons de 
notre inconscient. 

C’est lui qui nous conserve d’une vie a 1 ’autre et il 
fait tout ce qu’il peut pour ne pas nous oublier. C’est 
k nous de prendre connaissance de lui, de suivre ses 
suggestions et de nous rendre interessants. 

Chez le medium spirite (?) Tinconscient empire 
quelquefois sur le domaine du conscient; ainsi 
empi^tons-nous sur son domaine et sommes-nous 
parfois mediums k Tigard du sujet transcendant. 
Nous en emportons des impressions que nous nous 
communiquons les uns les autres, et la seule raison 
pourquoi nous nous separons de lui c’est que nous 
pr£f£rons la soci&i de notre inconscient k la sienne ; 
mais se complaire dans la soci£te des Aments de la 
mattere (sensationnels) c’est purement et simplement 
pr£f£rer la mort k la vie. C’est le d&ir qu’a Tincon- 
scient, qu’a la mature de poss&Jer notre conscience 
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qui nous entraine en bas; c’est le d£sir qu’a le sujet 
transcendant de nous, qui nous pousse en avant : 
c’est le d£sir universel du Nirv&na en PAbsolu qui 
constitue l’impulsion universelle. Le sujet transcen- 
dant nous aspire, comme nous aspirons notre incon- 
scient, comme les dieux aspirent les sujets transcen- 
dants, comme PAbsolu -+- aspire PAbsolu — . Qu’on 
l’appelle Christ, Verbe ou plan spirituel ou ange gar- 
dien, le sujet transcendant est notre maitre et notre 
conservateur, c’est lui qu’il faut interieurement con-, 
naitre, aimer, et servir, car il est la Fo/x, la Verite . 
et la Vie . Lors de la dissolution de Porganisme, la 
coupure se referme et nous n’avons plus qu’a epuiser 
la puissance vive acquise. II faut alors que nous choi- 
sissions entre notre inconscient et notre sujet 
transcendant, entre Petat tautalesque d’elementaire 
et le repos d^vakhanique, en passant souvent par un , 
dtat d’h£sitation qui est celui de Kama loka. II faut , 
nous plaire dans la society du sujet transcendant, cela 
est absolument necessaire, il le faut si nous voulons 
arriver k cet £tat de flamme, que n’agite plus aucun . 
souffle, qu’on appelle Nirvana. 

A U M 

D d Mac-Nab. 
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L*0DE TRIOMPHALE DE M l,e AUGUSTA HOLMES 

^ratfusiciEN de g6nie, po£te de premier ordre, et dis- 
ciple de la science occulte, tels sont les traits 
sous lesquels nous apparait l’auteur de lWe que tout 
Paris acclamait dernterement au Palais’de Flndustrie* 

Je ne me permettrai point ici de tracer un mauvais 
portrait de M lIe Holmes ; Pauteur se reflate toujours 
dans son oeuvre, et en citant Lutece , les Argonautes T 
Irlande , Pologne , Ludus pro patria, qui respirent, 
surtout les demises, un souffle aussi ardent de patrio- 
tisme, j’estime avoir suffisamment d£peint cette grande 
figure de tios temps modernes qui n’a pas h£site a 
chanter une apothfose. 

Consid^ree dans son ensemble, Yode est un veri- 
table tour de force, lorsque Ton songe au peu de 
temps qui restait k M llc Holmes pour en composer la 
musique, apr£s le vote emis par nos £diles. Appelfe a 
accorder sa lyre au diapason d’un poeme oil elle 
nous d£crivait d£ja en vers si brillants et si beaux* 
toute une nation, elle a su nous le traduire en une 
s^rie de tableaux musicaux d’une fid&ite d’expression 
et d’une vivacity d’allures vraiment remarquables. 

La forte culture th^orique qu’elle possede nous % 
montre en Augusta Holmes une digne £leve de C&ar 
Franck: et sa modulation constante soutenue par 
une profonde connaissance des lois de Tharmonie 
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•nous rappelle la partition des Eolides. L’orchestre 
immense dont elle pouvait disposer lui a permis de 
traiter son oeuvre par grandes masses instrumentales : 
♦elle a pu ainsi obtenir de remarquables effets de som> 
rite. Wagn^rienne dans Tdme, elle a su donner a ses 
•oeuvres la cohesion de celles du maitre allemand, en 
,se montrant comme lui librettiste hors ligne; comme 
lui aussi, son but a 6t€ de mettre en lumiere les belles 
traditions de TOccultisme et de la Thdosophie, et 
nous en verrons maintes preuves dans YOde triom - 
phale + Elle s’y est souvenue des saines notions que 
Ton apprenait dans les sanctuaires de la Gr£ce, et les 
fttes splendides dela premiere Republique l’ont ins- 
pire pour le caract£re grandiose qu’elle a donne k 
son oeuvre. 

D’aucunsont pr^tendu qu’il y manquait des ballets 
•et des intermedes; nous croyons qu’il y aurait eu 
fort peu de dignity a introduire la chordgraphie dans 
tine manifestation patriotique aussi imposante. De 
s&ieuses qualitds sc^niques ont preside du reste k 
1’ordonnance gen^rale de la mise en sc&ne. 

Les costumes admirablement combines, presen- 
taient un aspect d’une variete de couleur et [d’une 
irichesse inouies. 

L’orchestre et les choeurs au nombre de douze 
•cents executants etaient places sous la direction 
d’Edouard Colonne; et M me Mathilde Romi, avec 
, savoix fraicheet admirablement timbree remplissait, 
•dignement le rdle de la Republique. Et pour contenir 
pareil concours de chanteurs et d’instrumentistes, 
M. Alphand, aide de deux decorateurs bien connus, 
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MM. Larastre et Carpezat, drigeait Pimmense vais- 
seau du Palais de Plndustrie en salle de spectacle, 
ef amenageait a Tune de ses extr^mites une scene de 
vastes dimensions. 

Rien n’avait £te neglige, commeon le voit du reste 
pour f£ter Panniversaire glorieux du Centenaire, et si 
M lle Holmes a remporte un succ£s sans precedent, 
c’est gr^ce k la maniere delicate et toute feminine 
dont elle a su comprendre le sujet, et en approprier 
la musique aux genres si varies et si nombreux qu’il 
comportait. Tour a tour, champdre, heroi'que, sym- 
bolique et id£ale, elle a fait parler Pamour avec 
autant de feu et de passion qu’elle a mis de naivete 
adorable dans la sc£neenfantine. 

Void du reste le compte-rendu analytique de 
Poeuvre. 

De longs appels de trompettes, dclatant des quatre 
coins de la votite, modulent successivement en cinq 
tons differents en se N compliquant de plus en plus, 
pour aboutir enfin apr£s de sourds grondements, aux 
accords harmonieux d’une marche triomphale, tout 
empreinte des accents hdoiques d’une male fierte. 
Apres un passage exquis et passionne, tout domine 
parle chant des instruments k cordes, le theme de la 
marche reprend et le double rideau de la scene s’en- 
trouve, decouvrant un immense espace en amphi- 
theatre entoure de colonnes chargees de trophees. Un 
autel antique autour duquel brillent quatre tr^pieds, 
occupe le milieu. Au-dessus flotte un voile d’or; de 
larges espaces entrem&es de lauriers et de palniiers, 
sont menag£s a Pentour pour recevoir les choeurs, et 
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comme toile de fond, « des cites, des for£ts et des 
montagn^s lointaines ». Sur un debut d’orehestre au 
rythme bizarre, coup£ de cymbales a contre-temps, les 
vignerons font leur entree en scene. Leurs cris de 
voix retentissent sur une progression chromatique ; 
ce sont les trois dernieres lettres du mot sacr£ Evoh£ 
(nin) aux^uels ils ajoutent le mot soleil, image de la 
premiere lettreJod(^). Leur chant tr£scaract£ristique : 

La vigne a fleuri 

La grappe a mOri, 

Dans Its cuves le vin bouillonne, etc... 

se traduit 6n mesures a trois temps et k deux temps 
m£I£es, qui lui donnent ce caractere de gaiete et d’en- 
train si particulier aux joyeux compagnons de Bac- 
chus. Quel Contraste presente alors cette entree des 
moissonneurs, en ut majeur et en mesure a 3/2, 
pesante comme le pas de leurs b&tes de somme, sur- 
tout au passage si empreint de noblesse : 

Que les bceufs dorment dans le pr£. 

Moissonneurs, les granges sont pleines ! 

Sur cette derniere phrase, les vignerons reprennent 
plusieurs fois leurs cris : Evoh£ ! Soleil ! et lorsqu’ils 
viennent dire ensuite : 

Ce vin c’est le sang, etc. 

Sur leur motif gai et joyeux, les Moissonneurs re- 
* pondent pesamment : 

Ce pain c’est la chair. 

• 

Apr&s cette partie, d’une si haute portae philoso- 
phique, les groupes , se placent autour de l’autel de la 
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patrie, et ceux qui savent defendre le sol, succSdent 
a ceux qui en ont chants les richesses. 

Les soldats et les moines font leur entree sur un 
dessin d’orchestre qui module alternativement en un 
motif de marche et de berceuse, pour aboutir enfin a 
un texte de marche. On remarque ici et dans biei* 
d’autres endroits encore, le soin que met Tauteur a 
calquer vigoureusement la musique sur les paroles: 
sans perdre une occasion, par exemple, d’assimiler 
sa phrase musicale : 

Aux cliquetis clair des epees, 

Aux rugissemeots da canon. 

Et plus loin lorsque le choeur des moines chante la 
berceuse, celle-ci ne se ddcoupe-t-elle pas : 

Aux rivages brulants... t 

Puis le tableau s’assombrit : 

La vague est terrible et profonde 
L’eclair brille et la foudre gronde. 

L’orchestre g£mit en une gamme ascendante de 
sixtes chromatiques, jusqu’i ce cri de d6tresse: 

Nous t’invoquons, France la Blonde 1 

Et subitement, le danger une fois £carte* ils. 
reprennent plus heureux et plus confiants : 

A toi la conqufcte fdconde! 

Sur un motif plus acceler^ en mesures a 9/8 et 6/& 
melees. 

Mais d£ja se font entendre les basses pesantes annon- 
$ant l’arrivee des corps de metiers. Deux groupes de 
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compagnons aux larges chapeaux, porteurs de hautes 
Cannes enrubann&s s’avancent en ligne jusqu’au 
milieu de la sc£ne, ou iis se rejoignent, en se donnant 
line fraternelle accolade ; les uns sont compagnons 
•du Devoir, les autres compagnons de la Liberty. Le 
rythme de cette entree domine de temps en temps 
par les notes claires que rend le choc du marteau sur 
J’enclume, est tr£s caract&ristique. 

Tope pfcre et dis-moi ton nom. 

Et h cette question qui s’&ablit musicalement 
<Fune manure si franche, les deux choeurs r^pondent 
xeligieusement en declinant respectivement leurs 
<)ualit& : ce sont les enfants de Salomon, et ceux du 
P&reSoubise et deMaitre Jacques. En dehors de Falle- 
gorie ma$onnique que repr&ente ce cortege, il con- 
vient de faire remarquer Fallusion occulte aux sept 
principes de Fhomme (i) des trois questions, que les 
cojnpagnons se posent successivement en mode 
xnineur: 


A qui dois-je donndr mon cceur ? 
A qui dois-je donndr mon &me ? 
A quoi dois-je employer mes bras ? 


Fiddle image du ternaire repr£sent£ par FEsprit, 
la Vie et le Corps. Et les interpeltes de repondre sur 
ie mode majeur qu’il faut donner: l’Esprit, c’est-i- 
•dire le principe intellectuel, Finspiration, au travail- 
leur. 


(i) Voyez l’dtude interessante de Pa pus sur les Sept principes de 
i* Homme * et qui a fait le sujet d'une conference k laSociet^ Thlosophique 
Xfermfes. 
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L'Ame, ce qui veut dire le sang, la Vieen un mot 
pour le pays. 

* En dernier lieu le Corps, l’activit^ matCielle, les 
bras, pour reconstruire le Temple antique, le Temple 
des Inities. 

Et les deux choeurs reprennent enticement sur le 
mode majeur leur hymne de travail, au bruit des 
marteaux et des enclumes, qui rappelle un passage 
analogue de Ludus pro pair id. 

Ici Fauteur semble se recueillir un instant; on 
pressent la venue de quelque chose de plus noble et 
de plus ideal que les tableaux qui jusqu’a present ont 
d£fil£ devant nos yeux : des accords vraiment aeriens 
prudent de longs arp£ges de harpe, et le Genie sous 
les traits de F Apollon Musagete , portant la grande 
lyre d’ivoire et d’or, descend lentement des derniers 
praticables suivi d’un essaim de jeunes filles et de 
jeunes gens, reprdsentant les diverses branches de 
l’Art. L’effet produit par cette mise en scene vraiment 
superbe, et surtout par la douceur p£netrante du 
prelude d’orchestre, nous charme et nous saisit : 
comme si Fauteur avait voulu par cette all£gorique 
introduction, attribuer a la musique une origine 
divine, et la faire descendre sur la terre, pour y 
r^pandre ses bienfaitset moral iser les nations. 

■ AprC un chant soutenu & la basse, et accompagn6 
du l£ger bruissement des chanterelles, s’614ve une 
el£gie d’un caractere sublime. 

Peuple love les yeux vers la Lyre Immortelle. 

On pressent au travers de la trame musicale, une 
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phrase ascendarite, qui monte doucement au del 
comme le regard de ce peupleret lorsque celui-d, 
encore dbloui, peut admirer les merveilles qui 
s’offirent k lui, Torchestre se passionne a son tour. 


Regarde ! C’est clle ! 

- Suit un texte symphonique remarquable, qui ne le 
c£de en rien comme beaute a la strophe suivante: 


Vois les \>inceaux tremp^s dans l’azur et l’aurore 
. Ou rayonne encore, , 

Malgrd le temps cruel, le prisme aux septs couleuts: 
Le maillet, le ciseau qui, dans le coeur des arbres 
Sur l’onyx, le bronze et les marbres, 

Ont gravd pour toujours ta joie et tes douleurs ! 


Est-il possible de decrire avec plus de charme ? 

.. Apr£s une derntere strophe non moins belle, 

Peuple sois doux au G^nie. 

celui-ci se tourne vers l’Orient, puis vers 1’Occident 
et Torchestre s’dteint sur le scintillement de notes 
aigues. Les Sciences pr£cddees par la Raison, au 
diademe d’doiles, font leur entree sur un solo de 
basses, de motif sdvde, mais qui resume k t lui seul 
tout un syst&me de philosophie. La phrase, musicale 
se prete ici admirablement a la podsie et comme elle 
aussi : 


jaillit en myriades de soleils. 

Les allusions occultes sont fr^quentes et superbes*: 

Marche et per^is en toi, l’Esprit, le' Verbe et l’Etre, 

Homme qui par nous seras dieu !!! 


* Mais subitement un ddicieux dialogue de flfites, de 
hautbois et de .violons vient accompagner Tentr£e de 
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1’ Amour sur la sc&ne, L’inspiration qui en est toute 
po^tique et mime anacreontique comme on [’adit 
quelque part, fait de ce morceau, 1'un des plus fins et 
des plus d&icats : digne pendant du choeur qui suit : 
LaNuitetl’Amour, dans Ludus pro patrid . D6crivant 
tous les contours du dessin d’orchestre, en une gra- 
cieuse pantomine, l’Amour aux ailes roses, porteur 
de son carquois et de ses filches, invite doucement les 
jeunes gens k le suivre : de son c6t£ la Jeunesse parait 
en sc&ne : un essaim de jeunes lilies 1’accompagne. 
Dans la berceuse, au rythme si ravissant 

Vers Elies, 

Amour conduis-nous ea battant des ailes* 

oil la musique n’est-elle mime qu’un d£licieux batte* 
ment d’ailes, les phases diverses de 1’Amour et de la 
Passion sont admirablement d&rites. II y a d’abord 
l’aveu, les supplications ; les jeunes lilies 6changent 
des fleurs contre les lauriers et les palmes des jeunes 
gens semblant ainsi se donner Tun k Tautre’, else 
jurer fid^Iitd ; puis enfin, les deux choeurs, reprenant 
ensemble le motif de la berceusp, se confondent en 
une dtreinte pleine de passion, heureux de prendre 
part au banquet de la vie, et de goflter les 

roses du premier baiser. 

U Amour et la Jeunesse qui ont represent^, dans une 
mimique expressive, tous les details de la scfine, 
tombent enfin dans les bras Tun de l’autre, tandis 
qu’autour d’eux tin tent d&icieusement ces mots si 
d6ux ; Je t'aime* Un gai. motif de marche vient brus- 
quement couper la parole aux amoureux, et les en- 
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fants entrent en sc£ne, tenant des bfetes teroces 
enchain&s avec des fleurs, et des £pis nus couverts de 
feuillages. Ce morceau est certainement & la fois naif 
et charmant, les fltites et les clarinettes gazouillent 
comme le rossignol, l’alouette, la mdsange et le moi- 
neau qui chantent les gloires de la France. Du reste 
rien de plus ravissant que cette reunion d’enfants aux 
tuniques blanches, soutenues par des ceintures aux 
couleurs nationales, et venant avec toute la gr&ce du 
jeune ilge, apporter aux hommes des paroles de paix 
et de concorde* 

Soudain, ce tableau si plein d’entrain, prend une 
teinte sombre et farouche. La scSne s’obscurcit, et les 
preludes d’unemarche funebre grondent k Torchestre, 
jetant un concert de notes rauquessurce passage qui, 
tout k Theure si ensoleille, se trouve maintenant 
d&ole comme par les nombreux indices d’un orage 
prochain. Une figure voitee, trainant des chaines, les 
cheveux £pars, parait sur ce devant de la sc&ne et se 
dirige, en se tordant les bras, vers l’autel qui n’est 
plus 6clair6 que par les flammes des Tr£pied,s. 

Un rayon de lumtere rouge Taccompagne, tandis 
que les choeurs murmurent sur un motif de marche : 

A travers les citds et les sombres for&ts 
Ont retenti des cris funfcbres 
Le soleil s’est ^teint ! Un voile de te'nfcbres 
Reparid le deuil sur nos apprgt&l 

La figure voitee tend alors les bras . aux diflterents 
groupes k droite et & gauche, qui poussant un cri 
d’effroi ainistre lui montrent l’autel : TAmour et la 
Jeunesse se s^parent pour la laisser passer ; et tandis 
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qu’elle tombe en suppliante sur les degr^s, le peuple 
entier reclame la venue de la deesse libdratrice qui 
doit le sauver k jamais. L’invocation : 

Apparais deesse, apparais, 

se poursuit dans tous les groupes, sur la seule note 
redouble d’une progression chromatique continue, 
et la Ripublique apparait enfin, au milieu d'une 
clart£ fulgurante et dans tous les attributs de sa 
dignity. 

Venez k moi, vous qui souffrez pour la justice,! 

s^crie-t-elle, devant la foule qui l’implore a genoux, 

Accourez k ma voix des confins de la terre, 

Mortels affam^s d’equite ! 

Et apr£s avoir rendu grace k la Deesse liberatrice 
tout le peuple se leve, dans un elan superbe, la femme 
voilee supplie la Republique, qui etend sur elle des 
rameaux d’olivier : et celle-ci, brisant ses ehaines et 
rejetant son deuil, parait vStue des couleurs de la 
France. Les trompettes font retentir leurs joyeuses 
fanfares. Une gerbe de ble vient croitre au pied de 
l’autel, et « toute la foule tend vers la ddesse des bras 
charges d’attributs comme pour lui consacrer les 
forces de la Patrie avec un grand cri de supreme en- 
thousiasme 

Gloire a toi, Libert^, soldi de l’univers ! 1 , 


Henri Welsch. 
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Physiologietranscendantale.— Analyse des chases , essai sur la Science 
future parle D r Paul Gibier. i vol. in-18, Dentu. Prix: 3 fr. 5o. 

S ous nos lecteurs connaissent Pauteur de ce nou- 
veau livre. Un des premiers en France, il osapro- 
clamer la realitd des ph^nom&nes Studies par les 
spirites et cette audace lui attira les persecutions les 
moins meritees de ses chers collogues. 

Dans le Spiritisme ou Fakirisme Occidental le 
D r Paul Gibier decrivait une serie de faits positifs, 
incontestables, sans vouloir encore aborder une the-, 
orie quelconque de ces faits. Ainsi & la fin de son 
livre, il presentait les explications de toutes les ecoles 
qui s’occupent de ces questions sans vouloir encore 
choisir une opinion personnelle. 

V Analyse des choses expose cette fois les opinions 
philosophiques de Pauteur sur ces phenomenes et, 
pour bien edairer sa pensee, il est oblige de presenter 
au public, avant l’etude m&me des faits occultes, 
toute une theorie philosophique sur PUnivers, sur 
Phomme et sur leurs rapports. 

Cette theorie est celle de la Science Occulte ensei- 
gnee, ainsi que le dit le D r Gibier, dans toutes les 
initiations antiques et surtout dans Pecole Pythagori- 
cienne. L’auteur congoit PUnivers comme forme de 
trois principes essentiels, la Mature, PEnergie et un 
troisiSme element, mediateur entre les deux prece- 
dents, peu connu dans son essence par la science 
contemporaine, element qu’il nomme P Intelligence. 
C’est ce troisi^me element qui donnera Pexplication 
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{Tune s6rie de phenomenes mysterieux pour les savants 
contemporains. 

L’homme, de mSme que PUnivers, presente trois 
termes, la Mature analogue en tous points k celle 
de PUnivers, l’Energie, la Volonte et enfin un troi- 
si^me terme mediateur entre les deux precedents pou- 
vant agir au dehors de l’&tre et cause d’un grand 
nombre de faits spirites inexplicables scientifique- 
ment sans cette action. 

La premiere partie du livre aborde une serie de 
probl£mes cosmogoniques et cherche leur solution 
par l’alliance de la philosophic occulte avec les donnees 
contemporaines. De m£me Petude sur Phomme ou 
microcosme soul£ve une serie de problemes dgalement 
fort interessants. 

II y a dans P Analyse des C hoses des pages super- 
bes dans lesquelles le savant, sacrifie par ses con- 
freres a cause de la hauteur de ses idees, saitmontrer 
k quel degrade philosophic personnels il est parvenu, 
II faut &tre veritablement un homme sup£rieur pour 
rapondre a tous ceux qui Pont honni sans le com- 
prendre. 

« Je pardonne de grand coeur k ceux qui se sont 
jug£s assez purs pour lancer la premiere pierre: la 
v^rite d ont void Paube sera ma vengeresse, et ce qui 
m’enchante, c’est qu’elle brillera aussi bien pour ses 
detracteurs que pour ses amis de la veille. » ( Analyse 
deschoses , p. g5.) 

II est brave de venir dire k la face de PEcole de 
Medecine ou le materialisme est publiquement ensei- 
gne : « Je suis sur que Pctme est immortelle, j’en ai 
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des preuves indubitables. » Quand on estle D r Gibier, 
c’est la un courage reel qui k mon avis a autant de prix 
que celui du champ de bataille, et si ce devouement 
la pouvait &tre recompense par une croix, nous 
n’hesiterions pas a demander qu’on la pla^at de suite a 
cdte de celle que Tauteur a gagn^e en allant quatre 
fois de suite s’exposer a la mort en pleine epidemie 
de fi^vre jaune et de cholera. 

* 

* * 

Une grande place est faite dans ce livre a la des- 
cription de nouveaux faits encore peu connus des 
contemporains. 

Plusieurs phenom&nes fort bien constates sont pr£- 
sentes avec la rigueur et la clarte qu’un savant tel que 
le D r Gibier sait toujours donner k des Etudes exp^ri- 
mentales. 

La lecture, les yeux fermds, par un sujet place en 
etat de somnambulisme, la sortie du corps astral 
d’une personne qui analyse toutes ses sensations et 
qui vient les raconter en detail, les ph£nom6nes spi- 
rites qui ont failli colter la vie k l’auteur, sont d^crits 
de main de maitre. Nous reconnaissons bien Ik 
Imminent auteur de « Fakirisme occidental », le sa- 
vant qu’une m£thode stire emp£che de s^garer dans 
les fausses interpretations ou les erreurs courantes. 

Les faits multiples enumeres dans ce livre font sa 
reelle valeur, je ne saurais trop le r^peter et je con- 
seille aux occultistes d’acheter cet ouvrage surtout 
pour cette raison. Au point de vue th^orique, ils y 
trouveront une exposition claire de theories deja con- 
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nues, mais ils pourront tirer beaucoup de la lecture 
de tous ces ph£nom£nes de yoguisme, de materialisa- 
tions, d’apports et de spiritisme en general. 

L’influence de ce livre sur le public sera conside- 
rable, c’est incontestable. 

Quand un homme de valeur, dont unecarri£rescien- 
tifique brillante garantit la loyaute, affirme de telles 
choses, ilfautbien queles Academies s’^meuvent. Le 
moment est proche oil la science occulte sera s^rieuse- 
ment etudiee par nos savants, c’est Ik ce que nous souhai- 
tons, car alors ils verront la realite et la profondeur de 
ses enseignements. Le D r Gibier annonce a ses con- 
freres la naissance de ce mouvement dont il s’est fait 
redaireur scientifique. Puisse sa prediction se realiser 
bientdt. 

II manquait k ce beau livre une bibliographic tou- 
jours utile pour les nombreux chercheurs que frappe 
la lecture de V Analyse des choses , Tauteur que nous 
sommes alie consulter a ce sujet nous a montre que 
cet oubli provenait uniquement d’une erreur typogra- 
phique arrivee au dernier moment, erreur qui sera 
reparee dans les nombreuses traductions et les tirages 
ulterieurs qu’aura cet important ouvrage, il nous en a 
donne sa parole. Au nom de tous nos amis nous 
remercions le D r Paul Gibier d’avoir si vaillam- 
ment contribue k la diffusion de Toccultisme dans 
le gros public. Nous reviendrons du reste peut-Stre 
sur ce livre et nous l’&udierons au point de vue 
de ses rapports avec les theories et les faits de la 
Science occulte et de ses d£fenseurs actuels. 

Papus.. 
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$ESP*RD5 


I 

CREPUSCULE 

Dans Franc fort-sur-le-Mein , la ville electorate , 
Pres de la Judengasse et de la catkedrale , 

A V angle dun marche houleux comme une mer , 
Derriere un mur penchant qui sadosse au Roemer 
Et dont le platras noir, jadis peint a la fresque, 
Montre encore une Vierge en habit de moresque , 
Agonisa , trente ans, dans Vimbecillite, 

Un pauvre homme vaincu par Vage ou devaste 
Par quelque vieille angoisse incessamment accrue. 
Les ans lourds Vavaient fait tout petit. De la rue 
On criait : « Tiens un nain ! » II ne repondait pas , 
Et sa droite s’ouvrait en guise de compas 
Pour mesurer V ether immense et les nuees. 

Sa puerilite consentait aux hue'es ; 


Digitized by LjOOQle 


262 


^INITIATION 


EtVeut-on voulu battre, il n’aurait pas ditnon. 
Les uns le croyaient juif. On savait mal son nom . 
577 mange ait, aussitot du coin de la ruelle 
Mille petits cailloux volaient vers son ecuelle ; 

II mangeait les cailloux sans se plaindre . et le lieu 
Fut celebre parmi les enfants pour ce jeu , 

Deux fois le jour , ayantsur Vepaule unecruche , 

II gagnait la fontaine ou bourdonne la ruche 
Des servantes qui vont bras nus et sans corset ; 
Mais le cercle folatre alors s' etrtcissait 
Autour du pilier qu'orne un Bacchus derisoire , 
Pour empecher le nain de puiser ou de boire. 

Cest la que je le vis pour la premiere fois . 

Une file en riant lui donnait sur les doigts 
D’une cle quelle avait dans la main . Plus cruelle. 
Une autre demandait au vieux sil voulait d'elle, 
Provocante et, du doigt , soulevant son fichu , 

Lui, songeait. 

J'observai que cetetre, d&chu 
Plutot que vil, avail dans les yeux ces tenebres 
Hagardes et qui sont d'ailleurs les plus funebres , 
Ou quelque chose encor se souvient d' avoir lui . 

II rentra, mais j’avais marche derriere lui , 

Etje vis le dedans hideux de sa logette . 

Le mur qui de cinq pas a gauche se projette 
Mais cesse a peine d’etre au Rcemer contigu. 

Fait de ce gite un angle a tel exces aigu. 
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Et, saillant en rondeur comme une echine lasse , 
Soutient si mal un toit dont la tuile se casse 
Qu’un savetier loge maintenant dans ce coin , 

(Car les jours ou vecut Vancien hote sont loin), 
Quand cede a son effort le fil roux qu’il tiraille, 

De chaque coude va heurter chaque muraille 
Et qu’assis il s'y peut a peine tenir droit . 
L’ecartement par oil Von rampe en cet endroit , 

Porte et fenetre , veufde ferrure et de vitre , 

Etait louche . Au dedans une mousse de nitre 
Souillait les murs , et plus d'un platras bossue 
Pendait , mou, car la pierre antique avait sue ; 

De sorte quon eut dit d'un corridor de cave . 

Sur le sol gras, qui suinte et de debris se pave , 

Un matelas plie , loque affreuse, bavait 
Son e'toupe ; c etait le siege et le chevet ; 

Mieux eut valu sasseoir et dormir sur la dure . 
Restes decolores et devenus ordure, 

Cent objets, dans un com, formaient un tas suspect , 
Comblant la sale horreur du lieu par leur aspect , 
Chargeant Vair , sous ce toithaut de quelques coudies , 
Du fade arome propre aux choses degradees . 

Comme c etait au mois d’octobre , vers le soir , 

Le jour, gris au dehors , dans le bouge etait noir. 
Sombre rideau tire sur cette ignominie ; 

Et rien ne detonnait dans V obscure harmonie 
Quun lambeau rouge , au toit suspendu , vetement , 
Loque , n’importe, enfle de brise a tout moment, 

Qui, parfois, avait l air d’une bete ecorchie, 

Et, sur le mur, etroite, anguleuse, ebrechee, 

Une glace, un fragment de glace, au tain gerce. 
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Tombe dune fenetre, en passant ramass4, 

Que r atmosphere humide ombrait d'un pale voile , 

Mats ce miroir avait la jorme dune etoile . 

0 

Lhomme , en son trou.gisait. ei je le voyais mal . 

Sa forme netait pas meme dun animal , 

Sinon de quelque chien rampant , de basse espece. 

II itait tombe la comme une chose epaisse , 

Inerte ; Von eut dit dun ramas dehaillons. 

Mais un jet du couchant le baigna de rayons , 

Et je vis 4 merger du mur sa face terne. 

Tel , blime, dans Veau noire dune citerne , 

La lune; tel le front dun cadavre embaume . 

Et cette face etait comme un livre fermi. 

Vivait-elle? Ses os saillaient , tendant les rides ; 
Quelques poils gris epars sur ses tempes arides 
Semblaient tels quil en pousse aux mortsdans le tombeau 
Pourtant , vers le miroir , oil le rouge lambeau 
Frolait de son image en tremblant apparue 
L’ ivanouissement leger dans une rue 
D*un passant qui fuyait comme une brume fond r 
Elle tournait des yeux lourds dun songe profond . 

Ces yeux dont emanait , presque eteinte, une flamme , 
Etaientles soupiraux uniques par ou Vame 
Du vieuxnain , torche, helast dun caveau , se fit voir ; 
Et leur rayon , longtemps verse dans le miroir 
Qui le r envoy ait. pale, a ces prunelles sombres , 
Formait un fraternel echange , entre les ombre s 
De Vhabitacle morne et de Vhote hibeti, 

Du peu que Vun et V autre ils avaient de clarte. 
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Jem’appuyais au mur , contemplant en silence 
Le lieu , Vhomme . 

Afa main, qui pendait, heurta Vanse 
De la cruche gisant vide sur les paves ; 

J’allais vers la fontaine, et je revins. 


« Buve% 

Dis-je. Le nain f remit a ma voix comme un homme 
Qui s’ eve i lie, et cria : 


« Qui va la ? Je me nomme 
Hesperus ! fai regu , quoiqu indigne , le don 
De vaincre dans les champs sacres d’ Armageddon 
Les satans qui criaient : silence , a la Parole ! 
Passant , ques-tu ? ton front n’a pas la banderole 
Ecarlate qui fait reconnaitre un Esprit 
De Jupiter , selon qu’un voyant me Vapprit . 
Souffres-tu ?car il est des Anges solitaires ... 

Mais peut-etre tu viens des TenCbreuses Ter res 
D’oii monte , obscurdefi de V Ombre aux Cieuxlointains , 
La fumeuse splendeur de Lucifers iteintsl y> 

Helas ! c it ait un fou. Je lui tendis sa cruche . 

« Tu n’es done pas celui qui se nomme VEmbuche , 

Car Dieu limite au mal la ruse du mechant. » 

Sa voix , calme'e , avait quelque chose d’un chant 
Triste 9 que Von entendrait de loin . 


Digitized by LjOOQle 



266 


l’initiation 


II dit encore : 

« Pourtant, je boirai peu . Telqui se prive, adore, 
Et trouve , s'il jeuna de pain et de boisson, 

Sa faim grand-panetier, sa soif grand-6ckanson, 
Dans Veternel repas,pres des pures fontaines . » 

Puis il rev a. 


« Sagesse 1 Amour ! Noces lointaines 

Et,fixant la lueur etrange de ses yeux 
Sur la glace qui fut comme un lac soucieux 
Oil le mirage pur d'une etoile se leve, 

Dans ses yeux reflates il regardait son reve. 

Mais , brusque , le soleil s’enfuit en ce moment . 

On eut dit d!un rideau tombe soudainement 
Ou d’un volet ferme par le vent qui se rue : 

Tout s' effaga. 


Pens if, je regagnai la rue . 

Or, ce quartier le soir , a I'heure du repas , 
Est desert. Un echo , tres long , y suitles pas. 
Et I'hori^on, au fond de la rue, ttait rouge. 

Inquiet, je tournai la tete. 

Hors du bouge 

Le nain courait . 
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« Suis-moi I criait-il , sois temoin ! 
Toi seul comme un oiseau porte une graine au loin , 
Dots semer la legon de notre destinee ; 

Car Dieu t’elut, passant ! » 


Sa face, illuminee 

Par I’occident, semblait descendre du Sina . 

Ses loques palpitaient dans Vair . Ilrnentraina . 
Devantnous , le couchant rayonnait comme un trone . 

C/h mendiant passa . 


Le warn rf# ; « .Fa/s Vaumone . » 

CependanU a travers la deserte cite. 

Nous courions. Son manteau fuyait vers la clarie \ 
Plein du vent qui souffla dans la robe d’filie . 

Et moi je le suivais,penche sur sa folie, 

Tout pres d’y choir . Ainsi nous sentons le desir 
De r engloutissement stupide nous saisir , 

Pour avoir regarde trop longtemps un abime . 

Cen etait un , avec des feux , comme unecime. 

Catulle Mendes. 

(A suivre.) 

S’lLIXIR de $ie 

(Suite,) 

• 

gj/cxA science part d’un fait minime et grandit par 
les hypotheses. Un fou ! continua-t-il en s’ani- 
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mant ; crois-tu que Crookes, qui a d&ouvert un metal 
nouveau, le thallium; quia pose l’irritante enigme 
du radiometre, dont le fonctionnement visible reste 
encore inexplique, soit un fou ? Eh bien 1 etudie ses 
demises recherches et dis-moi si tu ne sens pas 
ebranie en toi quelque chose que tu jugeais bien 
solide. Mais revenons k M. Vincent. Depuis 1825, 
environ, cet homme — en qui se combine P&onnante 
patience du fakir avec l’active perseverance du cher- 
cheur — a et£ le chef universel, reconnu et respecte, 
de cette bizarre population de magnetiseurs et de ma- 
gnetises, beaucoup plus nombreuse qu’on ne le croit, 
dont la bonne foi ne peut etre suspectee et qui a les 
passions, les vaillances de Papostolat. Alexandre Ber- 
trand, Georget, furent ses eieves, et cependant jamais 
Thevenin n’a permis que son nom filt prononce. II 
n’intervint pas directement dans la fameuse querelle 
avec l’Academie qui, en depit du rapport d’Husson, 
se termina par un refus absolu de la docte compagnie 
de prendre le magnetisme au serieux. Tu n’ignores 
pas que cette decision date de 1837, sur Pinitiative 
du docteur Dubois d’Amiens. 

Le docteur Thevenin ne protesta pas : au contraire, 
il sembla se desinteresser de la question, et rompit 
avec ses adeptes. Mais je sais de source certaine qu’il 
n’abandonna pas ses etudes, L’homme de qui je tiens 
tous ces details et qui a ete un des derniers eieves de 
Thevenin rrPa declare, quelques mois avant sa mort 
que la science de son maitre Pepouvantait — c’est le 
propre terme qu’il a employe. Et il ajoutait : 

« — Ne croyez k aucune jonglerie, k aucun charla-* 
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tanisme, non plus qu’k une de ces desequilibrations 
c£r£brales qui peuvent tout expliquer par un int&rfit 
d’argent ou d’orgueil, sinon par la folie. M. Vincent 
est Thornme le plus froid, le plus strictement positif 
que j’aie rencontre de ma vie. Jamais il n’a proc£d£ 
par acoups, c’est-a-dire en laissant au hasard le soin 
de decider du bien ou du mal fonde de ses observa- 
tions. II va lentement d’un point k un autre, degr£ 
par degr6, soumettant aux verifications les plus mi- 
nutieuses chaque progres obtenu. C’est peut-fitre en 
raison de cette lenteur m&me que j’ai tant de peine k 
lesuivre : sans cesse mon imagination m’emporte et 
m’entraine en fausse route. Lui va tout droit, sans 
s’ecarter d’une ligne de la voie tracee. 

« Tu comprends, continua Gaston, combien j’6tais 
curieux d’obtenir des details. Science soit! mais 
quelle science ? A toutes les questions que je lui 
adressai, mon ami r^pondit avec une discretion qui 
£quivalait k un refus de divulguer les secrets de son 
maitre. Cependant, voici ce que je pus obtenir. 
M. Vincent ne s’est pr^occupe ni de la seconde vue ni 
de la provision de Tavenir. Ses Etudes portent unique- 
ment sur le fait physiologique, ou mSme physique, 
d’une force radiante — exactement le terme employ^ 
depuis par Crookes — £manant du corps de Thornme 
et dont Taction — attirante ou p£n£trante — peut 
s’exercer k distance et sans Taide d’un conducteur 
materiel. 

«c Tu vois que de Ik a Thypnotisme et surtout a la 
suggestion, il n’y a qu’un pas. 

« Avec Taudace de la jeunesse, je me suis rendu 
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chez M. Vincent et j’ai tent6 de le confesses Un 
homme tres singulier, en v£rit& et qui m’a produit 
une impression telle que jamais je n’en ai £prouv£de 
semblable. Pendant que je lui parlais, m’autorisant 
du nom de mon ami — qui alors n’existait plus — 
pour m’offrir en quelque sorte a prendre sa succession 
d’eteve, M. Vincent me regardait : et, chose singu- 
li&fe, je ressentais un effet qui n^tait ni Fengourdis- 
sement somnambulique, ni la fascination hypnotique : 
mais il me semblait qu’une irresistible attraction 
s’exer^ait sur moi. Comprends-moi bien : mon corps 
n’&ait pas entrain^ vers lui, mais quelque chose qui 
dmanait de toute la periph^rie de mon corps, comme 
si & travers mes pores une substance impalpable, 
eth^rienne, avait ete projet^e de moi vers lui. L’effet 
ne dura d’ailleurs que quelques secondes, puis cessa 
tout k coup. 1 

Jules Lermina. 

(A suivre .) 



LE SIECLE 


On ne fait qu’imiter dans ce siecle pourri : 

Nous semblonstous atteints dunetriste impuissance; 
Cependant , chacun est dun vain orgueil petri , 
Croyantjaire a lui seul oeuvre de renaissance . 
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Tous les beaux sentiments ont pour toujours peri 
Ne laissant derriere eux quune grande impudence, 
Le coeur, comme V esprit , est a jamais tari, 

Et rkomme % le Jront haut, marche a la decadence. 

Tous ces jeunesvieillards, en naissant decrepits , 
Copientmal les anciens, sans jamais les comprendre, 
Et veulent enseigner, avant meme d apprendre. 

Leurs peres etaient grands ; ils resteront petits ; 

Ils ne s’en doutent pas ; leur faible intelligence , 

Pour eux , et pour eux seuls, est pleine d indulgence! 

D. F. Zambacco. 



A. Laurent de Faoet. — La Muse irritte, 1 vol. 3 fr. Due, editeur. 

— De VAtome mu Firmament , 1 vol. 3 fr. 5o. Dentu, Editeur. 

On se souvient du bruit que fit, il y a cinq ans, le livre 
de Jean Richepin: les Blasphemes . 

La tr£s haute valeur du poete, le style magistral et 
violent rappelant souvent Barbier dans lequel il exprime 
le cynisme de sa pens6e, font Tadmiration de tons les 
lettre's. Mais les idees que renferme son oeuvre firent 
scandale. Pessimiste impitoyable, il sape avec une 
farouche energie presque tous les sentiments acceptes 
par la plupart des hommes. Il jette le blaspheme k la 
famille, & Tamour, k la vertu, k Dieu. Aussi, indigne, 
emu par les dangers d’un tel ouvrage (dangers auxquels 
je ne crois pas et dont la crainte nous supprimerait 
quantity de chefs-d ? ceuvre ; inutilement, la morale et 
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l’art devant rester absolument distincts), M# Laurent de 
Faget e'crivit sous forme de rdponse k Richepin la Muse 
irritee. 

M. Laurent de Faget est un poete de tout autre ordre 
que son adversaire, doux, harmonieux, charmeur, en un 
mot, le poete des oiseaux et des fleurs qui ^assent sou- 
vent dans ses reves avec une grace delicieuse. L'irritation 
n’est pas son fort et les meilleures pages de son excellent 
livre sont celles ou sa muse, amours irritees, cesse les 
reproches parfois trop durs mais que l’enthousiasme 
lyrique justifie assez pour exprimer les doctrines spiri- 
tualistes qu'il defend, pour reconstruire l’ediiice que 
Tauteur des Blasphemes s'efforce de ruiner: 

Dans le mal, le bien se r^vfcle 
Puisque l’humanit^ s’attelle 
Au char du Progrfcs triomphant^ 

Et que sur sa route meilleure, 

Pour consoler celui qui pleure, 

Elle montre sont but constant. 

Ou lorsqu’il affirme hautement sa foi spirite bien 
connue: 


Oui nos morts sont vivants encore ; 
Le travail que l’homme ^labore 
Souvent est conseilte par eux. 

C’est ainsi que nait la lumiere 
Dans les ombres de la mattere 
Ou l’homme cherche k vivre heupeux. 


Lorsqu’il evoque majestueusement le radieux sou- 
venir de Jeanne d’Arc : 

Jeanne d’Arc se leva pour d^fendre la France..# 


Surtout lorsque s’adressant fraternellement au poete* 
il rend justice k son talent, deplore son erreur et rappeiie 
k lui: 


Tu n’as jamais connu cette divine extase 

Qui, sans troubler les sens, aux &mes qn’elle embrasse 

Donne un ravissement sans ^gal ici-bas. 

Tu n’as jamais connu cette ivresse infinie 

Qui parle aux coeurs aimants d une ^ternelle vie : . 

Toi pofcte pourtant, tu ne la comprends pas ! 
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Po&te sublime 
Au songe effrayant 
Pourquoi, vers l’abime, 

Marcher en fuyant?... 

II fallait autant de conviction que d’art pour mener a 
bonne fin la tache de M. Laurent de Faget, il a pleine- 
ment reussi k faire lire cent cinquante pages de vers sur 
le meme sujet, sans fatiguer un instant le lecteur, sans 
laisser languir l’interet. Je Ten felicite avec admiration. 

★ 

* * 

Apr£s nous avoir donnd sa mesure dans cette oeuvre 
de longue haleine, le poete vient de publier un nouveau 
recueil intitule De l 1 A tome au Firmament . C'est le 
resume de vingt ans d’inspiration soutenue sans cesse, 
toujours jeune, comme les elans d’une ame qui depasse 
k peine la vingtieme anne'e par la fraicheur de ses 
pensees etla richesse de son imagination. 

C’est Ik que le poete se revele tel qu’il est, tel que ses 
amis le connaissent, reveur, elegant, spirituel, dans ce 
recueil aux mille nuances, aux mille parfums, semblable 
au jardin de toutes les fleurs, au concert de tous les 
oiseaux. Malgre la tres grande variete des sujets, deux 
ou trois idees fortes et belles planent sur l’ouvrage tout 
entier, par exemple celle de la reincarnation, celle de la 
fraternite, celle de Dieu. Mais promenons-nous un peu 
dans le parterre et cueillons quelques bouquets. 

Les Premieres aspirations sont presque toutes d^ne 
simplicite et d'une delicatesse exquises : 

Petite main charmante 
Quand tu prends prfcs de moi 
Ta pose noncttalante 
J’ai peur, sais-tu pourquoi ? 

Citiq ou six strophes de ce genre donnent k peu pres 
l’illusion de Sully-Prud’homme. 

Puis apres les Notes yiriles , un peu pales, ou Taiuteur 
s’adresse ^ des personnages comme Victor Hugo et 
Aiambetta, ou chante la guerre au souvenir du champ 
de bataille qu’il a foule', nous arrivons aux sonnets du 
livre dans : Du Fini & VInfini, Visions ideales , Parmi 
les Tombes . La foi spirite e'tale toutes ses splendeurs. 
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tantot sous la forme majestueuse de Musset comme 
ici : 

Cest en vain que le flot murmure ses accords, 

Que le sable dore scintille sur la plage : 

L’homme a les yeux ferra^s sur les terrestres bords, 

II ne voit pas celui dont le monde est i’ouvrage. 

comme dans le Grand Tout , le Grand Eire , Vue d? En- 
semble, tantdt avec la suavite harmonieuse chere au 
poete comme dans la Priere : 

II est bon que l’£tre s’elfcve 
Au-dessus du monde ou l'on dort, 

Sur l’aile brillante du r£ve, 

Sur l’aile sombre de la mort. 

ou le sonnet de VOiseau qui est peut-etre ce qu’il y a de 
plus artistement cisele. 

Ailleurs, sur la tombe de sa fille, il nous offre ce que 
la douleur contenue et sereine d’un spirite peut produire 
de plus beau. 

Enfin, dans les Po&sies intimes il n’echappe pas k la 
loi commune, k la douce necessity des poetes si bien 
formulee : 


Tout pofcte a chants la femme, 

Ses cheveux blonds, ses noirt chcveux. 

Son beau corps, ses bras amoureux... 

mais dans la femme il aime surtout ce qu’elle a de plus 
ideal, de plus divin : 

Ce qui m'attire, c'est son §me, 

Une ou deux pieces sur les enfants rappellent les 
ineffables accents que Tenfance a inspires k Victor 
Hugo. 

Occultistes synthdtiques, nous regrettons que M. Lau- 
rent de Faget ne soit pas initio k la grande loi occulte. 
Quelques-unes de ses the'ories ne sont pas les notres, 
mais je ne crois pas que le Spiritisme, un des grands 
supports de I’Occulte, ait jamais 6t6 chante dans un lan- 
gage plus pur, plus eleve, plus vrai. 

★ 

* ¥ 
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Demetrius Frank Zambacco, Missolonghi , 0.60. Au- 
guste Ghio, editeur. 

M. Zambacco, dans ce recit de six pages, a decrit avec 
une exactitude scrupuleuse et un veritable sentiment na- 
tional cet episode desastreux autant qu’heroi'que de la 
lutte supreme que les Grecs soutinrent au commence- 
ment du siecle pour leur independance. Grec d’origine, 
M. Zambacco pouvait mieux que personne traiter cet 
admirable sujet. Le recit est rapide, attrayant, ecrit un 
peu dans le genre illustre par Coppe'e. Un certain 
norabre de vers sont excellents. Tels les derniers : 

Le courage des Grecs fait rougir le destin 

De n’Stre ;pas meilleur! et gcomme un coup de foudre, 

Retentit dans le del le fracas de la poudre, 

Glas fun&bre des Grecs, fils de la Liberte 
Et qui ne savent pas vivre en captivity. 

★ 

* * 

M m0 Roger de Nesle : L’Astronome et la Muse. — 
Lettre d’urte Frangaise d son fils. — Simples poemes. — 
Auguste Ghio, editeur. 

Ces toutes petites brochures renferment d’intdressants 
rdcits d’une poetesse que tous nos lecteurs connaissent 
pour l’avoir lue plusieurs fois dans V Initiation. Ces 
oeuvres Elegantes, sentimentales, bien feminines ont dejk 
eu pour quelques-unes la consecration du theatre. Je 
les conseille k tous ceux qui aiment lire, apprendre, d6-. 
clamer les poemes de ce genre. Dans ce cas, qu’on s’ar- 
rete surtout k V Abandonnee, le meilleur recit de tout. 

Lucien Mauchel. 



D’fiTUDES £S0T£RIQUES 

SOUS LA DIRECTION DE LA REVUE “ L’lNITIATION 


Depuis longtemps il dtait ne'cessaire d’organiser k Paris 
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un centre d’etudes de science occulte independant de 
toute societe. Cette lacune vient enfin d’etre comblee 
par la fondation du Groupe ind6pendant d’6tudes eso- 
teriques sous la direction de V Initiation. Un superbe lo- 
cal, rue Turbigo, a ete mis k la disposition de nos mem- 
bres et des conferences publiques ainsi que des cours 
gradues de science occulte dans toutes ses branches vont 
$tre organises sous peu. Comrae l’indique son titre, le 
nouveau groupe est place sous la direction du comite de 
r Initiation ; par suite il est absolument independant de 
toute ecole et les doctrines esote'riques et exoteriques sur 
la Kabbale, la Theosophie, le Spiritisme, la Franc-Ma- 
9onnerie seront etudiees sous laseule responsabilite des 
orateurs. 

Voicile but que se propose ce groupe : 

i° Faire connaitre , autant que possible, les principales 
donnees de la Science occulte dans toutes ses branches. 

2 0 Former des membres instruits pour toutes les so- 
cietds s'occupant d’occultisme (Rose-Croix, Martinistes, 
JFrancs-Mafons, Theosophes, etc.) ; 

3 ° Former des conferenciers dans toutes les branches 
de Toccultisme; 

4 0 Etudier les phenomenes du Spiritisme, du Magne- 
tisme et de la Magie theoriquement et pratiquement. 

Tousles abonnes de V Initiation sont de droit membres 
associes du groupe; il leur suffit de demanderleur carte. 

Tous les redacteurs sont de droit membres actifs du 
groupe. 

Tous les membres du comite de redaction et les re- 
dacteurs de la partie initiatique sont de droit membres 
titulaires et font partie des divers bureaux de chacune des 
trois grandes commissions (finances, executif, enseigne- 
ment). 

S’adresser par lettre pour tous les renseignements & 
M. Lucien Mauchel, k la redaction de F Initiation, 14, 
rue de Strasbourg, Paris. 
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jociete d’ftudes philosophiques 


A la suite d’une tres interessante conference de M. Le- 
vallois, M. Papus a adresse au president de la Societe 
d’etudes philosophiques la lettre suivante : 

« Monsieur le President,' 

« Conformement k votre demande je viens vou 
donner, autant que le permet ma memoire, le resume 
des paroles que j’ai eu l'honneur de prononcer l’autre 
jour au sein de la Societe d’etudes philosophiques. 

a A la suite de la tres interessante conference de 
M. Levallois j’avais demande la parole pour rectifier un 
ou deux points incomplets de cette causerie. Je demandai, 
entre autres choses, qu’il fut bien specifie que le Con- 
gres spirite et spiritualiste qui s’etait reuni cette annee 
k Paris, comprenait, outre les e'coles spirites^ les dele- 
gues et les representants officiels des e'coles de philo- 
sophic spiritualiste, des Theosophes, des Kabbalistes, des 
Martinistes et de tous les occultistes en general tous unis 
sur la formule adopte'e par le Congres : 

« Persistance du Moi-Conscient a pres la mort . 

« Rapports possibles entre les vivants et les Morts « 

« J’ai fait egalement remarquer que le Congres, fort 
serieux et organise par des hommes connus et estimds, 
comprenait 40.000 adherents et etait soutenu par plus 
de quatre-vingt-quinze revues s’interessant a ses travaux 
et ayant participd k son organisation. J’ai de plus rappele 
que la Socie'te theosophique dont avait parle M. Leval- 
lois comptait 175 branches repandues dans le monde 
entier et des journaux iraportants dans chaque pays. 

« A propos du livre de M. Landur, j’ai rappele, ainsi 
du reste que l’avait fort bien dit M. Levallois, que Lan- 
dur etait un disciple de Wronski dont il exposait les 
id£es les plus simples. J’ai publieil y a deux ou trois ans 
tous lesrenseignements bibliographiques b ce sujet dans 
YOccultisme contemporain . 
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« A la suite d’une discussion engagee sur la question 
du spiritisme entre MM. Mazani, Lespousd, Bonvery et 
moi je fus amene a rappeler k M. Mazani que le spiri- 
tisme avait ete etudie' scientifiquement enremplajant les 
organes des sens de 1’homme (sujets a hallucination) par 
des instruments me'caniques enregistreurs tels que les 
appareils Marey ou les plaques sensibles de la photo- 
graphic. Ces etudes avaient ete poursuivies pendant 
deux ans en Angleterre, par le D r Crookes, president de 
la societe royale de Londres. 

« Au sujet de ces photographies, M. Lespouse ayant 
fait une erreur que je m’abstiendrai de qualifier en 
confondant le proces du photographe Buguet avec les 
travaux d'un savant honorable tel que Crookes (travaux 
controles et affirme's en Allemagne par le professeur 
Zoelner et en France par le D c Paul Gibier, chevalier 
de la Legion d’honneur et preparateur au Museum d’his- 
toire naturelle) je fus oblige de protester de la fa9on la 
plus vive contre une ignorance inqualifiable du sujet sur 
lequel on se permet de discuter. Cette protestation fut 
du reste appuyee par plusieurs des membres presents. 

« Je dois vous remercier tout particulierement, Mon- 
sieur le President, du tact et de l'impartialite que vous 
avez mis dans la conduite de cette discussion qui me- 
nafait de prendre des proportions trop inquietantes. 

« Enfin M. Sage, ayant lu d’une voix courroucee, un 
rapport fort amusant sur nous, qu’il qualifiait de mysti- 
ques et d’hysteriques, je fus oblige de vous demander 
encore la parole pour produire les titres scientifiques 
quej’osais personnellement invoquerpour affirmer l'inte- 
grit6 de mes facultds mentales et de plus de demander 
a M. Sage de me decrire VHysterie de I'appareil 
photographique. 

« C’est alors que ce monsieur nia la possibilite d’obte- 
nir de tels resultats ; je fus force de renvoyer Thonorable 
orateuraux livres qu’il n’avait malheureusement pas lus, 
aux travaux du D r Crookes et du D r Paul Gibier qu’il 
n’avait pas le plaisir de connaitre, esp6rant qu’une fois 
ces faits etudie's, les elements de la discussion seraient 
plus se'rieux. 

« Tel est Monsieur le President, le resume aussi exact 
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que possible des quelques paroles-que j’aieu Thonneur de 
prononcer au sein de votre socie'te; je compte sur votre 
savoir et votre impartiality bien connus pour qu’il en soit 
tenu compte et je vous prie d’agreer l’assurance de ma 
consideration tres distingue'e. 

Papus. 



Le redacteur en chef de YEtoile , l’abbe' Roca, adresse 
au Pape une fort belle declaration que le manque de 
place nous empeche de reproduire, declaration sqivie 
du projet et de la lettre suivants : 

PRO JET DE FONDATION 

« En vue de ramener Tattention des savants sur les 
veritds eternelles dont le depot inalterable a e'te, par 
mandat divin, coramis a la garde de l’Eglise, une , Sainte , 
Catholique et Apotolique , l’abbe Roca pense qu’il est 
urgent de fonder k Paris — ou a Rome — une grande 
Revue qui aurait pourtitre: Christianisme Esoterique. 

« Les Redacteurs de cette Revue, pretres et laiques, 
professeraient integralement les principes de la Foi 
orthodoxe, telsqu’ils sont formules, exoteriquement, dans 
nos trois Symboles catholiques (symbole des Apotres, 
Symbole de Nicee, symbole de Saint-Athanase), et tels 
qu’ils spnt definis, litteralement , soit par les canons 
dogmati^ue^ de nos 18 conciles cecumeniques, soit par 
es decrets infaiilibles des Souverains Pontifes, parlant 
ex Peri catkedrd. 

€ Ils ne feraient jamais de controverse sur les ques- 
tions d'ordre politique et temporel. Leurs etudes por- 
teraient uniquement sur les questions d'ordre scienti- 
fique, universel^religieux et social, qui, toutes ensemble 
constituent le grand Problkme de VHumanite . 

« Ce probleme est essentiellement religieux, et c’est 
en vain que dans nos parlements, nos conseils d'Etat, 
nos chancelleries et nos diverses ecoles de sociologie, 
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les politiciens en poursuivent le denouement, en dehors 
des principes sacre's de la Tradition jude'o-chretienne. 
La Solution de la Question sociale ne peut sortir que de 
Yesoterisme de nos Dogmes, selon qu’il est e'crit dans la 
Gnose primitive dont Tertulien se fit Tdcho dans l’Occi- 
dent: « Solutio omnium di/Jicultatum y Christus! » — Et 
il n’y en a pas d’autre ! 

« Cette solution, l’Eglise la possede virtuellement ; 
mais pour des raisons de haute sociologie et pour des 
motifs d’opportunit^ politique, les Papes ont du la tenir 
cachee, jusqu'& present, sous les voiles de nos mysteres 
religieux. 

« Le fond transcendant, e'conomique et social de la 
Doctrine chretienne, n’a pu jusqu’ici Stre preche aux 
messes, autrement que sous les formes attenue'es, sage- 
ment proportionnees aux exigences du temps, au tem- 
perament moral des peuples et & leurs capacite's intel- 
lectuelles. 

« Assistee heure par heure, et guidee comme elle a 
toujours ete par le Saint-Esprit, TEglise n’a jamais 
manque, dans le cours des ages cesariens, d’imposer 
silence aux indiscretions des impatients, toutes les fois 
qu'il Ta fallu, et elle s’est bien gardee, elle-meme, de 
dire ouvertement quelles s ont, eft realite, les finalite's 
economiques et sociales de son merveilleux Dogme. II 
y aurait eu, k cela, trop de peril pour, les humbles, pour 
les pauvres et pour les faibles, pour les petits et pour 
les doux, qui sontles membres de predilection du Corps 
social du Christ-Humanite. 

« Reveler plus tot ce qu’est, en toute verite,la Redemp- 
tion generate qui poursuit son cours depuis dix-neuf 
siecles,*c’eut ete irriter et dechainer sur la terre toutes les 
puissances du Mai, c’eut ete mettre le monde en feu. 

« L'Eglise peut-elle, aujourd’hui, se departir de cette 
reserve, et dire le fin mot , le dernier mot du redoutable 
mystere? — Evidemment le seul juge en cette matiere 
est encore et toujours TEgiise elle-mSme, ou, en son 
nom, le Souverain-Pontife, comme unique heritier des 
Clefs promises & Pierre. 

« Toutefois, il ne saurait Stre defendu aux esoteristes 
d’ouvrir les esprits et de prdparerles voies k cette haute 
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revelation. Tout un groupe de pretres et de laiques, 
suffisamment inities au sens occulte de nos arcanes reli- 
gieux, croient que le moment approche, s’il n’est pas 
dej& venu, de devoiler 1’arche sainte, et de montrer aux 
peuples le cote scientifique et rationnel, economique et 
social de nos Paraboles, de nos Dogmes, de nos Myst&re s 
et de nos Rites sacramentaires. 

« La France sera sauvee par ses pretres , disiez-vous 
dernierement, Saint-Pere, k Mgr Ducellier, archevSque 
de Besan9on. Cette parole prophetique se justifiera plei- 
nement, croyons-nous, par la divulgation des Verites 
eternelles que la Revue du christianisme esoterjque 
serait appelee k repandre partout, et qui transfigu- 
reraient, k la lumiere des sciences nouvelles, Tensei- 
gnement de TEglise, en meme temps que le ministere 
des Papes, des Eveques et des Pretres. » 

* 

^ * 

Voici maintenant de quelle lettre etait accompagne'e 
cette piece: 

« A Sa Saintetd le Pape Le'onXIII. 

« Humblement prosterne aux pieds du Vicaire de 
Jesus-Christ, Tabbe Roca a l’honneur d’informer le suc- 
cesseur de saint Pierre que le 6 aoftt dernier il adressait 
le document ci-joint k son Eminence, le cardinal 
Richard, archeveque de Paris. 

€ Aucune reponse n’a e'te faite a cette demande. Ce 
silence ne saurait decourager Tabbe' Roca. II sait que 
depuis 1870, la catholicite se resume organiquement et 
se personnifie, en quelqiie sorte, dans le Souverain 
Pontificat en qui s’est faite providentiellement la syn- 
these vivante de l’Eglise entiere. 

« Tous les' droits, toutes les juridictions, tous les 
pouvoirs, mais auksi toutes les obligations et tous les 
devoirs du Magistere sacerdotal sont remontes, pour 
lainsi dire, k leur source, et se trouvent concentres, par 
bonheur, dans les augustes mains du Vicaire de Jesus* 
Christ. * Ce n'est pas pour rien que le successeur de 
saint Pierre porte seul aujourd’hui la responsabilite de 
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la direction religieuse du monde chretien, et ce n’est pas 
non plus pour rien qu'a ete forge le canon de 1870. 

« C'est done k vous, tres saint-Pere, qu’il appartient 
en definitive d'accueillir ou de rejeter la proposition 
que l’abbe Roca s'est cru oblige de soumettre au juge- 
ment de l’Eglise. 

« II supplie Votre Saintetd de vouloir bien agreer, 
etc... » 



Le gofit des etudes occultes, si rdpandu de nos jours 
dans le public, se propage avec rapidite au sein de la 
Franc-Mafonnerie. — Sous lenom de Groupe Initiatique, 
un noyau de chercheurs s’est constitueparmiles membres 
de cette institution, afin de s’efforcer de la ramener a la 
pratique serieuse de l'lnitiation. 

Dans ce but, il sera publie prochainement un ouvrage 
destine & eclairer les masons sur la valeur reelle de leur 
Ordre, sur le role qu’il est appeld k remplir dans la 
societe moderne et sur la puissance incalculable dont il 
pourra disposer, des qu’il saura mettre en oeuvre ses 
redoutables secrets. — Ce travail aura pour titre:La 
Franc- Maconnerie expliqueed ses adeptes. Il sera dedie, 
non seulement aux francs-ma9ons, mais encore a tous 
ceux qui sont dignes de Petre, e’est-^-dire aux penseurs 
aspirant a l’lnitiation par la poursuite perseverante dela 
Sagesse et de la Verite. — On y trouvera des renseigne- 
ments absolument inedits sur la signification des rites 
symboliques, que Pauteur etudie a la lumiere de PHer- 
metisme, de telle sorte a en faire ressortir un cours 
complet d’Initiation theorique et pratique. 

La* Franc-Mafonnerie, ainsi presentee sous un jour 
tout nouveau, devra etre considdre'e desormais comtne 
une Ecole d* Initiation, que les Inities veritables ne peu-* 
vent pas abandonner sans crime aux depredations 
sacrileges de profanateurs indignes. Ilfaut& l’avenir que 
ceux qui savent se mettent a la tete de ceux qui ont la 
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bonne volonte de marcher . Ces derniers manquant de 
direction, et, faute de science initiatique, ils risquent de 
compromettre le sort de notre civilisation. II s’agit 
done pour les Inities de se montrer, en se presentant 
dans les doges mafonniques, pour y occuper la place 
due k leur qualite. 

L’heure n’est plus ou le philosophe peut s'envelopper 
dans son manteau, tout en se desinteressant du spectacle 
qui Pentoure. II se prepare dans la societe contempo- 
raine un mouvement extraordinaire, que les Inities 
doivent s'efforcerde diriger, s’ils ne veulent pas assumer 
la responsabilite d’un avortement [dont ils seraient les 
premieres victimes. 

Que chacun done fasse son devoir en apportant son 
concours & VCEuvre de la Regeneration Sociale , dont 
Pinstrument ne peut etre que la Franc-Magonnerie . Le 
groupe Maconniqued' Etudes Initiatiques reste ouvert sous 
ce rapport aux Inities de toutes les e'coles et se met k 
leur disposition pour tous les renseignements qui pour- 
raient les inte'resser. II est k souhaiter que son appel soit 
entendu, et que, grace k son heureuse initiative, la Franc- 
Ma5onnerie prenne conscience d’elle-meme, pour faire 
revivre au milieu de nous Page d'or de la Fraternite 
Universelle. 

Oswald Wirtr. 

Pour tout ce qui concerne le groupe L* initiatique, s J a- 
dresser au F.\ A. Cesbron, ven.'. de la R.\ L.\ Travail 
et Vrais Amis fideles (G.*.L. # . S.\ E.*.) i3, rue Jacque- 
mont ; ou au F.% Oswald Wirth, 18, rue Lacondamine. 


lOlLETIH JtAtHfiTIQOE 


. Vient de paraitre le tr6s interessant memoire present^ 
pour notre collaborateur le D r Foveau de Courmelles, 
au Congres magnetjque : Le magnetisme devant la loi , 
et dont nous rer.drons compte prochainement. 

Felicitons l’auteur duzele qu41 deploie pour la defense 
du Magnetisme. Dans le mois de novembre, il a fait sur 
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ce sujet trois fort interessantes conferences dont une k 
la mairie du Pantheon. 

★ 

* * * 

M. Donato a entrepris au theatre de la Galerie Vi-* 
vienne une serie de conferences attrayantes et suivies 
pour obtenir la liberty des seances publiques recemment 
interdites par la Prefecture de Police. Esperons qu’il 
gagnera la cause qu’il plaide avec tant de conviction et 
de desinteressement puisqu’il offre des seances privdes 
tous les mercredis, chez lui, 34, rue Pigalle, ou il invite 
gracieusement les personnes qui le lui demandent. 

* 

¥ * 

M* le secretaire du Congres magnetique k qui nous 
avons deraande de nous communiquer les travaux du 
Congres ne nous ayant pas repondu, nous ne rendrons 
compte que des memoires qui nous seront directement 
adresses par leurs auteurs. 


A lire dans le National , du 22 octobre, un interessant 
article de M. John Grand-Cartret, sur les Theosophes 
etspirites etle Tarot des Bohemiens par Papus. L’auteUr 
ne partage pas nos idees, mais dans un grand journal 
politique on ne peut 6 tre ni plus modere ni plus cour- 
tois. 

★ 

« * 

U Eclair du i 5 novembre donne un interessant inter- 
view avec Papus au sujet de la ddcouverte du D r Buts- 
chli d’Heidelberg sur la creation de la matiere vivante. 
Notre directeur demontre que Thonneur de cette decou- 
verte revient k Louis Lucas en pratiquant les expe- 
riences duquel il a heureusement obtenu onze fois 
de la matiere vivante. 

* 

* * 
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A lire dans le Voltaire du 25 novembre ,un article dans 
le m$me sens du D r Foveau de Courmelles. 

★ 

* * 

Le 19 novembre, M. Emile Gautier dans le Figaro a 
fait sous le titre .* Au Pays des Fees , un tres remarquable 
article sur le spiritisme et le livre du D r Gibier. Esprit 
large autant qu’eclaire, M. Emile Gautier fait tres 
serieusement le proems de ceux qui, comme certains 
savants, nient a priori les faits qu’ils ignorent ou ne 
peuvent expliquer. 

Rappelons que e'est lui qui le premier dans la presse 
prit, k propos de leur Congres, la defense des magne- 
tistes. 

* 

* * 

UAurore devient de plus en plus interessante, grace 
en partie &la collaboration active de son dminente direc- 
trice, Lady Caithness, qui, cette fois encore, donne un 
article de bibliographic plein d’eruditon ou elle parle 
longuement du Tarot de Papus, puis de l’or et de: A 
Bruler de Jules Lermina. A lire encore dans cette 
revue : Philosophie nouvelle par A. Rearder et la Loi du 
Karma, le Progres social d’ Annie Besant, et Une histoire 
alchimique . 

* 

«. « 

A lire dans le Moniteur Spirite et Magnetique de 
Bruxelles qui .continue le compte rendu du Congrds 
Spirite, deux articles interessants: Tun sur les conferences 
de Jules Lermina, dont nous avons parle, l’autre sur le 
Congrds Magne'tique par M. Jules Bouvery, Tinstigateur 
et Torganisateur des deux Congres. 

* 

* * 

A lire dans la Revue Spirite l’etude savante de notre 
collaborateur Marcus de Veze sur 1 ’ Intolerance reli - 
gieuse d tr avers les siecles. 

* 

* * 

La Revue romaine de spiritisme et de magnetisme Lux 
donne en octobre un compte rendu detaille du Congres 
spirite et spiritualiste. 

* 

* * 
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Dansle numero du28septembre del' Alliance scientifique 
organe de la societe d'ethnographie, M. G. Etoffe consa- 
ere une serieuse e'tude aux theories de M. de Rosny. Pro- 
fesseur de religions orientales k la Sorbonne, orienta- 
liste distingue, M. L^on de Rosny arrivera sans doute 
k se ranger au nombre des Occultistes entrant par les 
connai§sances approfondies -de la civilisation hindoue. 
Nous ne pouvons que les feliciter d’une aussi precieuse 
recrue. 

* 

* ¥ 

. A lire dans la Revue socialiste une etude d’une tres 
haute portee socialede B. Malon intitulee: la Civilisation 
bourgeoise et ses aboutissants . 

Le titre indique assez l’interet de la question etla com- 
petence de l’auteur est un gage de la grande valeur du 
travail. Ainsi que dans la spirituelle satire d’Eugene Nus 
que contenait notre precedent numero, M. Malon s’est 
surtout place sur le terrain de l’education militaire 
en exprimant d’une fafon saisissante les ravages sociaux 
qu’elle repand tous les jours davantage. II etudie aussi 
la situation deplorable faite au travail en face du capital. 

Le meme numero renferme encore trois articles 
remarquables : le droit eeonomique d’Eug. Fournier : 
Education de Henri Brissac^et la Revision rationnelle de 
Gh. Baggio. 

* * 

¥ ¥ 

A lire dans la Feuille Libre d’oetobre la chronique 
litteraire de notre collaborateur Emile Goudeau. 


Le Mirliton d’oetobre contient une spirituelle chanson 
d’ Aristide Bruant : les Petits Joyeux. Les principals 
chansons de Bruant ont ete reunies en un beau volume 
intitule : Dans la rue , que nous etudierons dans un de 
nos prochains numeros. 

★ 

¥ ¥ 

UEtoile de decembre 1889 (n. 10) contient une etude 
d’Alber Jhouney sur la Trtnite dans la science antique 
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que nous recommandons particulierement k nos lecteurs 
ainsi que la declaration de l’abbe Roca que nous 
reproduisons en partie. * 

Le compte rendu du Tarot par Rene Caillie merite 
tous nos remerciements. 


★ 

* * 

Le Bulletin des Sommaires. — Nous ne saurionstrop 
recommander k tous les lecteurs de'sireux de suivre de 
pr£s le mouvement philosophique le Bulletin des Som- 
maires qui est un instrument de travail indispensable & 
tout chercheur. L’habile directeur dece journal, M. Ch.- 
M. Limousin, publie dans ce recueil des articles fort 
interessants sur toutes les questions qui interessent no$ 
lecteurs. Envoi gratuit du Bulletin des Sommaires k tout 
abonne ou lecteur de YInitiation qui en fera la de- 
mande, 44, rue Beaunier, Paris.. 

★ 

* * 

La Revue de famille. — Signalons & l’attention du 
public lettre la Revue de Famille qui, sous la direction de 
M. Jules Simon, est k la veille d’entrer dans la troisieme 
annee de son existence. Cette publication periodique a 
pris une place meritee dans le mouvement litteraire ac- 
tuel, car ses fondateurs ont tenu leurs promesses en 
nous donnant enfin un recueil vraiment litteraire et qui 
peut etre mis entre toutes les mains. 

Parmi ses collaborateurs citons au hasard de la plume : 
MM. Francis Coppee, Ludovic Halevy, Jules Claretie, 
Andre Theuriet, Paul Bourget, Francisque Sarcey, 
Anatole France, Henry Fouquier, Hector Malot, 
Ferdinand Fabre, etc., etc. 

Le tact et le gout qui president k sa redaction, les 
noms qui y figurent, le luxe avec lequel elle est editee, en 
ont fait la Revue favorite de tous ceux qui ont le culte 
de l’elegance intellectuelle et morale. 

La Revue de Famille sera le vrai cadeau d’etrennes de 
ceux qui aiment k joindre Futile a 1’agreable. 
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Jules Lermina. — A tes pieds , i vol. 3 fr. So. Kolb, 
editeur. Recommande. — Compte rendu prochaine- 
ment. 

A. Hamont et Georges Bachot. — L'Agonie d'une 
Societe , histoire d’aujourd’hui, i vol. 3 fr. 5o. Savine, 
dditeur. — Compte rendu prochainement. 

Raymond Maygrier. — Les Mysteres du m&gnetisme , 
i vol. 3fr. 5o. — Compte rendu prochainement par le 
D r Foveau de Courmelles. 

★ 

* * 

La place nous manque pour analyser dans ce numero 
deux curieuses brochures: la Main du general , par 
A. Bue et Medjour , de Charles Grandmougin. 

★ 

* * 

Les Societes secretes musulmanes par Napoleon Ney. 
Signalons le succes bien merite de cette brochure des 
son apparition. L * Eclair a consacre a son auteur et 
aux idees qu’il defend deux colonnes en premier Paris. 
La Paix l’a fait interviewer k propos du Congr£s anti- 
esclavagiste. 

Ce sont 1& des succes reels et que le travail si interes- 
sant de notre collaborateur meritait k juste titre. 

La brochure se vend x fr, dans les principals librai- 
ries. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE, RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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VIENT T>E PARAITRE 


F.-CH. BARLET. — D r FERRAN. — PAPUS 
Eugene NUS 

Julien LEJAY. — Stanislas de GUAITA 


LA SCIENCE SECRETE 

Expose de la Doetrine esoteripc dans tontes ses brandies 

thEosophie, franc-maqonnerie, kabbale, nEo-bouddhisme 

S0CI0L0GIE, INITIATION 


TJn volume in-18. Prix ..... 3 50 

CARRE, tlditeur 


L’ECHO de la semaine 

POLITIQUE ET LITTERAIRE 

.Revue populaire illustree paraissaut le Dimanohe 
Rtdacteur en Chef : Victor TISSOT 

L&cho de la Semaine publie les chroniques et les articles les 
plus remarques des meiileurs ecrivains. Chaque numero de 12 
pages grand format est de plus orne de nombreuses gravures. G’est 
le plus interessant et le meilleur marche des journaux hebdoma- 
daires. Abonnement : 6 fr. par an, 3 , place de Valois (Dentu), 
Paris. — Demander specimen. 
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LECTURES UTILES POUR ^INITIATION 


Beaucoup de nos lecteurs nous demandent les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generaie de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre a cette demande d’une 
maniere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements k ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generaie de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanoni, par Bulwer Lytton (traduction franfaise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte , par Papus. — La Science 
Occulte, par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique . — A Bruler , par Jules Lermina. 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter a ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai , par Delaage. — Au seuil du Myst&re (2* 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot des Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magie , d’Eliphas Levi. — Mission des 
Juifs , de Saint-Yves d’Alveydre. — Collection de Y Initiation et du 
Lotus . — La Messe.et ses Mysteres , par Ragon. 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
etude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous riavons cite que les livres qu y on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais. Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire). Spirxte , par Theophile Gau- 
thier. — Louis Lambert. Seraphiius Seraphita , par Balzac. — Le 
Vice Supreme, par Josephin Peladan. — Un Caract&re, pa t L. 
Hennique. 

Deuxi£me Degre. — Eureka , par Edgard Pog. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness. — Le Monde Nouveau , 
par l’abbd Roca. — Les Grands Myst&res , par Eugene Nus. — 
Voyages dans V Jnde.de Jacolliot. — Le Spiritisme, par le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

TroisiSme Degre. — La Kabbale>par Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres , par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de Haute 
(du meme). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume <te Dieu , par Alb. Jhouney. — Le SepJier Jesirah y par 
Papus.— La Theorie des Temperaments , par Poltiet Gary. 

On trouvera des listes complementaires dans ces raSmes ouvrages 
et surtout k la fin du traite de Papus. 


L’6diteur GARR£ se charge de procurer tous ces ouvrages franco, 
au prix marqut de chacun d'eux. 
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REDACTION 
14 , rue de Strasbourg, 14 
PARIS 


Directeur : PAPUS 
Directeur-adjoint ; Lucien MAUCHEL 
Redacteur en chef : 
George MONTIERE 
Secretaires de la Re'daction : 
CH. BARLET, — J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

G . GARRE 

58 , rue Saint-Andre-des-Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses a la * 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujqurs 
compose d’avance : les manuscrits re^us ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire I’echange sont priees de 
s’adresser a la re'daction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance a l'Administration par mandat, 
bon de poste ou autrementi 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re9oivent gratuitemeht les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera Ylnitiation ." Qhacune de ces primes represente a elle 
seule la valeur du numero. 

V Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8® page). 
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PRINCIPALES MAISONS VENDANT L’ INITIATION 

AU NUMERO 


LIBRAIRIES C. MARPON ET E. FLAMMARION 


Galeries 
de VOd&on 


12, Boulevard 
des Italiens 


14, rue Auber 
LELIE GEOIS 


Rue de Marengo 


gtrant 


Remise de 15 & 20 0/0 sur les prix des dditeurs 


LIBRAIRIE E. DENTU 
36 bis , avenue de V Opera. 36 bis 
H. FLOURY, Gerant 

CHACORNAC 

//, quai Saint-Michel, 11 


LIBRAIRIE DE 

L’ART INDfePENDANT 
11 , Cha uss€e-d’A ntin, 11 

Tous les livres de Science Oc- 
culte y sont en vente et aux 
meilleures conditions. 


PHOTOGRAVURE, PHOTOTYPIE 


Maison E. POIREL 

38, rue de la Tour-d’ Auvergne, 38 

PARIS 


Reproduction au plus bas prix de gravures, frontispices, 
manuscrits de Science Occulte tires des collections rates et des 
grandes bibliotheques. — Procedes speciaux permettant de 
conserver toutes les demi-teintes, ^ 

Toutes les primes de V Initiation sont executees par les procedes 
de la Maison POIREL, 38, rue de la Tour-d' Auvergne, Paris. 


TOURS, IMP. £• ARRAULT ET CIS. 
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Revue philosophise indSpendante des Hautes Etudes 

Hypnottsme* Tlieosopble 
Kabbale, Franc-lMU^onnerie 
Sciences Occultes 


©». VOLUME. — 3 ra * ANNfiE 


SOMMAIRE DO N° v (Janvier 1890) 


PARTIE INITIATIQUE.. . Le Sorcier (fin) . ..... Stanislas de Guaita 

(p. i k 26). 

Le Gardien du Seuil 
(introduction k la 
Magie pratique) (fin) F.-Gh< Barlet. 

(p. 26 k 44.) 

PARTI E PHILOSOPtilQUE 
ET SClENTIFIQUE... Economie psycholo - 

gique Jean Rdgnier. 

(p. 45 k 60.) 

Bibliographie des 
Sciences occultes . . . Marcus de VAze. 

(p . 61 k 66 . ) 

Bulletin maconnique . . Oswald Wirth. 

(p. 67 A 69.) 

Chronique musicale.. . H. Welsch. 

(p. 69 k 71.) 

PARTIE LITT£RAIRE. . . Hespdrus Catulle MendAs. 

(p. 72 k 7?.) 

La Pipe eteinte (conte) Ch. Torquet. 

(p. 76 k 85 .) 

Bibliographie. — Groups independant d’Etudes e'soteriques. — 
Nouvelles diverses. — Articles signales a nos lecteurs. — Livres 
re9us. — Necrologie. 


Redaction : 

Adrainislralion, Abonnements : 

14 , rue de Strasbourg, 14 

58, rue StAndre-des-Arts, 58 

PARIS 

PARIS 

Le Numiro : UN FRANC. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais dies n’ont 
abouti qu*& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion h. 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est 1’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion k donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d 'un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societ^s qui defendent V arbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin 1* Initiation etudie impartialement tous les phdnomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes dejk 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dansTInde. 

\J Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n’appartient exclusivement k aucune. Elle compte parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte, 

La seconde partie ( Philosophique et ' Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux dames et aux demoiselles ces arides 
questions d’une mani&re qu’elles savent toujours apprecier. 

L 'Initiation parait regulierement le iS de chaque mois et 
c«mpte dejh deux annees d’existence, — Abonnement: 10 francs 
par an. 
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PrINCIPAUX ReDACTEURS ET COLLABORATE0RS 
de l* Initiation 


i° 

PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. M. S. T. & — Stanislas de Guaita. S.\ I.-. £). 

— George Montiere, S.*. I.-. & — Papus, S.*. I.*. & — Josephin 
Peladan, S.\ I.*, £. 

2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. — Le F.\ Bertrand. Ven.*. — Rene Caillie. — G. 
Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel. — Ely Star, — 
Fabre des Essarts. — Fabjus de Champville. — D r Foveau de 

CoURMELLES. — JULES GlRAUD. — E. GARY. — HENRI LaSVIGNES. 

— J. Lejay. — Donald Mac-Nab. — Marcus de Veze. — 
Napoleon Ney. — Eugene Nus. — G. Polti. — Le Magne'tiseur 
Raymond. — Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxel. — Henri 
Welsch. — Oswald Wirth. 

3° 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mendes. — Emile Michelet. — George 
Montiere. — Ch. de Sivry. 


4 ° 

POE S IE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — Paul Marrot. — M arnes. — A. Morin. — Robert 

DE LA VlLLEHERVE. 
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Sous la Direction de la Revue L’lNITIATION 


Soctttt pour Vttude de la Science Occulte Thtorique et Pratique dans 
toutes ses branches et indtpendamment de toute ecole. 


BUT 

i° Faire connaxtre , autant que possible, les principales 
donndes de la Science Occulte dans toutes ses branches. 

2° Former des Membres instruits pour toutes les Soci£t£s 
s’occupant d’occultfsme (Rose-Croix, Martinistes, Francs- 
Magons, Th^osophes, etc., etc.) 

3° Former des Conferenciers dans toutes les branches de 
rOccultisme. 

4° foudier les phenomenes du Spiritisme, du Magnetisme 
etde la Magie theoriquement et pratiquement. 

Pour faire partie de la Societe il suffit d’etre abonne d’un 
an de 1’ Initiation ou bien de payer un droit d’entree de 
Cinq francs et de faire une demande d’admission. 

Tout membre de la Societe a droit d’assister aux Confe- 
rences et aux Cours et re$oit en communication les livres qui 
peuvent lui &tre utiles. 

Les Statuts detaillds sont communiques aux personnes quj 
en font la demande. 


Pour tous renseignements s’adresser par lettre k M. Lucien 
MAUCHEL, re'daction de V Initiations^ rue de Strasbourg, Paris, 
en joignant un timbre pour la reponse. 
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Supplement k “ L’Initiatiok " (N° j, Janvier 1890) 



Ll GARMIH m 8SV1L 


(Lumi^re Astrale) 
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PARTIE INITIATIQUE 


)Je $orcier 

(CHAPITRE II DU 64 SERPENT DE LA GENESE ”) (i) 
(Fin.) 


Nous l’avons dit ailleurs : toutes les h6r£sies des 
premiers si&cles sont empreintes d’un vernis de la plus 
noire go6tie; tousles h£r6siarques sont des sorciers* 
En voici la raison profonde : Protestataires de 

(i) Le Serpent de la Genese, 2 * slrie des Essais de Sciences Mau~ 
ditcs . i fort vol.' in-8, sous presse, a vec gravures. 

I 
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Y Esprit contre la Lettre formulae par PEglise ensei- 
gnante, ils veulent se faire Ies mages du dogme pri- 
mitif rdvdld dans son dsotdrisme, bien ou mal compris 
par eux, Mais ils oublient qu’en provoquant un 
schisme, ils ont agi en anarchistes et que leur oeuvre 
se trouve de ce fait vicide dans son principe et stdrilisde 
dans son germe. 

Quand on se propose de gudrir un malade, II ne 
faut point amputer tout d’abord, sous prdtexte de le 
preserver de la contagion, le seul membre que la ma- 
ladie n’ait pas encore atteint; car le corps privd d’un 
membre se cicatrise et continue de vivre, tandis que 
le membre sdpard du corps se decompose et meurt. 
De mdme, si Ton aspire k reformer PEglise, il faut 
avant toute chose rester dans PEglise: PEglise est 
l’entitd vivante et le principe mdme de PUnite* 

C’est ce que ne purent comprendre les protestant s 
de la premiere heure. Leur ambition fut dese faire les 
pontifes d’un culterdnovd ; le mauvais lot leur dchut 
seul, de grossir le nombre des sectes maudites (i). 

Tandis que les luttes de PArianisme ensanglantaient 
PEurope, le Manichdisme, — * rdddition chrdtienne du 
dogme antagoniste des Perses, tel que la vision moins 
nette du second ZoroastrePavait ddfigurd, — affirmait 
l’dgalite d’origine et de puissance des deux principes t 
le Bien etle Mal, leVerbedivin et le Verbe diabolique, 
Ijt Christ et PAntdchrist. Mdconnaitre le caractdre 
relatif et transitoire du Mal, c’dtait dlever au mauvais 


(i) Sans examiner l’ceuvre et la doctrine de ces sects ires, on peut les. 
dire marques a priori d’au moins un des caractfcres ou l’on reconnait 
les sorciers : ils portent tous l’estampille antisacerdotale. 
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Principe divinis^ un temple ou un autel de t£n&bres, 
— veritable point de ralliement pour tous les adora- 
teurs du d&non, C’£tait recruter k Tavance, et jusque 
dans les siecles futurs, tous les faux mystiques et tous 
les sorciers. 

Nous n’en finirions pas, a suivre cette her^sie pro* 
t&forme dans toutes ses modalitds : l’essence de ses 
myst&res se rdvelera d’dle-mSme, quand nous £tudie-» 
rons les rites et les c£r£monies de Sabbat, Nous 
n’h&itons pas k maintenir cette allegation* pour 
injurieuse et paradoxale qu elle puisse parajtre. Albi- 
geois, Vaudois, Trembleurs des C^vennes et mSme 
Sorciers du pays de Labour, sont autant de sectes 
manicheennes k peine deguis£es, et le proc&s des 
templiers manicWens (i) jettera pour nous quelque 
lumi£re sur la nature infernale et dualistique de cette 
monstrueuse h6r£sie. 

Nous ne saurions poursuivre la personnalit£ 
fuyante du Sorcier sous tous ses d^guisements k 
travers l’histoire du moyen age et des temps modernes. 
M6me trac£e currente calamo, une pareille mono- 
graphie ferait double emploi : en signalant au cha- 
pitre iv quelques-uns des plus fameux proc&s dont 
i’invariable issue laisse k toutes les pages de , nos 
annales chr^tiennes autant de taches de sang, il nous 
sera loisible dedistinguer, a des traits caract£ristiques, 
le vrai Sorcier du faux. 

L’appellation de faux sorcier , dont pourrait 
s’&onner le lecteur, se justifie d’elle-mSme, quand 


(i) Chapitre iv : la Justice des hontmes. 
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on songe que tous les grands homines* pour peu qu’ils 
ne se r&ignassent point au bonnet d’£ne du Doctor 
Scholasticus, £taient fatalement accuses de mal&ice 
et d’her&ie ! Du m&me coup, ils risquaient la prison, 
la torture, le bticher. 

- Toute sup^riorite r^calcitrante se voyait timbree de 
l’&iquette fatale, non seulement au regard des clercs 
et de leur envieuse m^diocratie, mais encore devant 
le tribunal de {’opinion publique. . 

A tout seigneur, tout honneur : Albert le Grand, 
Trith£me, Agrippa, valent d’&tre cit£s en premiere 
ligne. — C’&aient des Mages... comment n’en eilt-on 
pks fait des Sorciers? — Saint Thomas d’Aquin 
lui-m6me, l’Ange de l’Ecole ! ne peut £chapper au 
soup$on de Sorcellerie, pas plus que son contem- 
porain le moine Raymond Lulle de Palma, — le 
Docteur tr£s illuming. 

En humeur d’universelle mefiance, les monomanes 
de la D6monologie n’£pargn6rent pas mSme le tr6ne 
pontifical. II faut croire que les papes Sylvestre II et* 
Gr^goire VII passaient encore au xvn® si&cle pour des 
suppdts de Beelz£buth; puisque le savant Naud£ plaide 
leur innocence, dans l’excellent et courageux livre 
qu’il publia en 1625 : Apologie pour les tous grands 
hommes qui ont ite accuse % de Magie . (Paris, in-8°.) 
Encore est-il aigrement repris de son scepticisme par 
le capucin Jacques d’Autun (de son vrai nom sieur 
de Chevannes), l’auteur d’un inepte in-4 0 de plus de 
jnille pages, qui a pour titre: VIncridulitifqauante 
et la credulity ignorante , au sujet des magiciens et 
des sorciers. (Lyon, 1674.) 
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Rien n’est plus bouffon que les accusations port&s 
contre tous les gdnies par les maniaques ent£t£s de 
surnaturel, — accusations dont s’indigne FhonnSte 
Naude. Nous en citerons d’apr&s lui deux exemples 

Sur Corneille Agrippa : — « Delrio rapporte 
qu’eftant k Louuaii*, comme le diable eut eftrangl6 
l’vn de ses penlionnaires, il luy commanda d’entrer 
dans fon corps & de le faire marcher 7. ou 8. tours 
deuant la place publique auparauantquede le quitter, 
afin qu’il nefuftmisen peine etfoup^onn^ deia mort, 
quand tout le peuple l’auroit iug£e fubite et naturelle. 
Aquoy fe r’apporte pareillement ce que Paul Ioue dit 
en fes doges, qu’il mourut fort pauure et abandonn6 
de tout le monde dans la ville de Lyon, et que 
touche de repentance, il donna cong£ a vn grand 
chien noir qui l’auoit fuiui tout le temps de la vie, 
luy oftant vn collier plein damages & figures magi- 
ques, et lui disant tout en cholere : Abi , perdita 
beftia quee me totum perdidisti; en fuitte de quoy 
ledit chien l’alla pr£cipiter dedans la Saone et ne fut 
depuis ny veu ny rencontr^ (1). » (Naude, Apologie , 
Edition de Paris, 1669 (2), in- 12.) 

Sur Saint Thomas d’Aquin.: Naud£ se chagrine 
d’entendre attribuer k ce pere de l’Eglise le mauvais 


(1) De mime Bodin: « Le chien noir d’Agrippa, qu’il appelait Mdfieur, 
fi toft au’ Agrippa fut mort en l’hofpital de Grenoble, f’alla ietter en la 
riuiere deuant tout le monde et depuis ne fuft iamais vea. » (Refutation 
des opinions de Vvier, p. 241.) 

Ainsi Jove et Bodin sont bien d’accord sur le prodige du suicide de ce 
pauvre chien ; mais ils ne peuvent s'entendre sur la ville ou mourut 
Agrippa. L’un tient pour Lyon, l’autre pour Grenoble.... Cela estbien 
caracteristique. 

(2) Ayant entre les mains cette Edition de Paris, 1669, in-12, c’est sa 
pagination quej’indique. 
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grimoire de EJJ'entiis EJfentiarum , oil Ton dit qu’Abel 
renferma dans une pierre un trait6 d’astrologie ! 
Hermes, apres le ddluge, en tira ce livre, « auquel 
eftoit enfeigne Tart de faire des images foubs certaines 
planetes & constellations : & que pour luy, comme 
il eftoit incommode en fes eftudes par le grand bruit 
des cheuaux qui paffoient tous les iours deuant fa 
feneftre pour aller boire, il en fit vne d’vn cheual, 
fuivant les regies dudit liure, laquelle eftant mife en 
la rue 2. ou 3. pieds dans terre, les palfreniers furent 
en apres contrainfts de chercher vn autre chemin 
n’eftant plus en leur puiffance de faire paffer aucun 
cheual par cet endroit. » ( Apol. , p. 35o.) 

Ces legendes montrent d’abondant quelle rage 
s^vissait alors, — veritable epidemie morale, — d e 
voir partout des magiciens. 

On en racontait bien d’autres sur Agrippa ; nousn’en- 
combrerons pas ces pages d’un fatras pareil. Ecoutons 
plut6t Naud6 : apr£s avoir rappele nombre de parti- 
cularity k la louange de celui qu’on fletrissait encore 
du nom d ’archisorcier, notamment « qu’il fut choifi 
par le Cardinal de Sainte Croix pour l’affifter au Con- 
cile.,* que le pape luy £criuit vne lettre pour Texhorter 
k pourfuiure a bien faire, comme il avoit commence ; 
que le cardinal de Lorraine voulut eftre parrain de 
1’vn de fes fils en France... etc..., & finalement qu’il 
fut amy fingulier de quatre cardinaux, cinq euefques 
et de tous les hommes do&es de fon temps.., que 
Iacques Gohory le met inter clariffima fui feeculi 
lumina; que Lud. Vvigius le nopime venerandum 
dominum Agrippam, etc... » (Apologie, p. 294); 
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Naucte, qui ne manque pas de logique, « demande* 
roit volontiers k Delrio pourquoy le iugement du 
pape, l’autorijt^ de tant de cardinaux et d’euefques, 
la faueur de deux empereurs et autant de roys ne font 
preuues bonnes et legitimes pour d£monftrer fon 
innocence, » ( ApoL , p. 296.) 

Toutes ces citations n’ont autre but que de faire 
toucher au lecteur par quelles accusations on essayait 
alors deternir et par quels arguments on s’efFor^aitde 
d&endrela m&noired’un savanttel qu’Henry Corneille 
Agrippa... Et ces choses se d^battaient a la fin du 
xvii® si£cle ! 

Un dernier trait bien propre a reveler l’£tat des 
esprits vers cette £poque : « Nicolas Remigius, juge 
criminel en Lorraine, voyait de la magie partout; 
• entail son id£e fixe, sa folie. II voulait pr£cher une 
croisade contre les sorciers dont il voyait l’Europe 
remplie. Desespere de n’£tre pas cru sur parole, quand 
il affirmait que presque tout le monde dtait coupable 
de Magie, il finit par se denoncer lui-m&me et fut 
brute sur ses propres aveux (1). » 

De tels faits peuvent passer pour typiques; leur 
Eloquence r^pugne k tout commentaire, S’il en faut 
croire Ferdinand Denys (2), compilateur intelligent 
de tous les chroniqueurs anciens, on comptait k 
Paris, sous le regne de Charles IX, plus de trente 
mille sorciers. / 

Pour £tre impartial (et m&me en faisant une large 


(1) Eliphas L^vi, Rituel de la^Jaute Magie , p. 290. 

(2) Tableau historique et analytique des sciences occultes. Paris, 
1842, 1 vol. in-3a, p. i5g. 


& ~ 4 


Digitized by 


Google 


8 


l’initiation 


part k Pexageration des demonographes, motiv^e par 
ia commune manie de voir partout des 16gats de 
Penfer), il faut bien convenir d’une chosen les sor- 
ciers pullulaient alors et Ton con?oit Paffolement du 
populaire; il n’est pas jusqu’& Paveuglement des 
magistrats dont on ne se rende compte en le.d£plorant. 
Car, — nous ne saurions trop le r£p£ter, — la sorcelle- 
fie n’est pas un vain mot ; les mal^fices, les envofite- 
ments, les sorts ont eu de tout temps et ont encore 
une reality formidable... Qu’on aitabus6 de P accusa- 
tion' de magie noire, ce n’est pas douteux et nous 
venons d’en produire d’etonnants exemples; mais 
vraiment est-ce un motif plausible pour affirmer que 
la sorcellerie n’est jamais qu’un r£ve, les enchanteurs 
tous de mis^rables jongleurs sans puissance, les' ma- 
lyfictes toujours de pauvres victimes de leur imagina- 
tion malade ? 

Alaveuglequi soutiendrait une pareille th£se, la 
science moderne, — oui, la science m6me des univer- 
sity, — viendrait infliger des dementis quotidiens. 
Sans invoquer ici Pindeniable reality de pWnom^nes 
occuhes dont les docteurs du spiritisme seraient eux- 
mfemes 6pouvanty (eux qui pretendent ne s’ytonner 
de rien !), je prie le public incredule de se reporter 
simplement aux experiences des docteurs Liebeault, 
Beaunis, Bernheim, Luys, et autres coryphees de l’en- 
seignement universitaire. 

Je le declare hautement ici : quiconque, ayant pris 
connaissance des faits scientifiquement enregistr6s 
par ces maitres de Phypnotisme et r£fl£chi quelque 
peu sur Pessence de ces phenom^nes, nie la possibility 
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du sortilege, celui-l£ manque a mes yeux de bon sens 
ou de bonne foi... C’est ce que j’espere prouver en 
temps et lieu. Mais la discussion sur ce point serait ici 
un hors-d’oeuvre. 

Je rentre dans mon sujet et me trouve en presence 
du sorcier, tel que Font connu nos peres du xii® au 
xvm e si&cle. Celui-la est le type moyen, vraiment clas- 
sique; il metardait d’en venir a lui. Michelet, dans 
son &onnante monographic (i), l’a sacrifi£ a la Sor- 
ci&re : « pour un sorcier (dit-il), dix mille sor- 
cieres... » — Ah! c’est un pen exag6r£ ( 2 ). La 
statistique des condamnations criminelles dirait autre 
chose. Lacomme partout, Michelet brutalise un peu 
les faits, pour les faire entrer de force dans sa these, 
toujours precon$ue, fort eloquemment plaidee d’ail- 
leurs. Quoi qu’il en soit, le parti pris, evident a toutes 
les pages, nuit beaucoup a la vcaisemblance, parfois 
m&me k Tint^r^t de ses tableaux ; — et s’il a fait, en 
somme, un livre admirable, c’est que toute peinture, 
m&me illusoire, se transfigure au souffle de la po£sie 
sauvage qui est en lui. 

Sorci£re ou sorcier, qu’importe au demeurant ? — 
La question se pose en ces termes : Qu’est-ce que le 
sorcier, m&le ou femelle? Jugeons l’arbre a ses fruits. 

II serait facile, sansdoute, de transcrire les longues 
et confuses descriptions de Bodin, ou de tout autre 
d&nonographe ; mais nous estimons que le meilleur 
moyen de faire connaitre le sorcier est de le mettre en 


(1) La Sorciere. Paris, Hetzel, 1862, in- 12. 

(2) Que les sorcifcres fussent en plus grand nombre que les sorciers, 
c’est certain. La proportion seule est inexacte. 
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scSne, dans l’exercice de ses tristes fonctions, sur le 
terrain du sabbat tegendaire. En offrant au lecteur 
un crayon du Sabbat, nous allons permettre k son 
imagination de faire revivre ces fous, dans le cadre 
fantastique ou s’exer^a leur folie... Car, il importe de 
le bien noter, tous les incroyables retits dont on va 
faire en quelque sorte un resume sont sortis de la 
bouche m£me des pr^venus poursuivis pour crime de 
sorcellerie ; ils sont pris sur le vif de leurs aveux, sou- 
vent tout spontan^s, et non pas toujours extorques 
par la question..,. Bien plus, ils savaient d’avance, 
les inculpes, que de tels aveux les vouaient a une 
mort ineluctable, les condamnaient sans remission 
possible au,supplice atroce du biicher(i). 

Tous les bois, dit Pythagore, ne conviennent pas 
pour sculpter un Mercure ; tous les emplacements non 
plus ne sont pas propres a ce qu’on y fasse revivre ces 
assembles hebdomadaires (2) desorciers et de malins 
esprits, qu’on a nommees Sabbats . 

II est des sites ou la m^re nature semble sourire k 
ses enfants, et, par le muet langage des choses, leur 
parle d’insouciance et de bonheur, II est aussi des 
lieux arides et ravages qui n’inspirent au coeur de 
l’homme que le desenchantement, la terreur ou la 
folie... 


LE SABBAT 

Les familiers de la chasse aux p&querettes rencon- 


(1) Us obtenaient quelquefois que le bourreau les etrangl&t avant de 
les jeter dans les flammes. 

(2) Bi-hebdomadaires, suivant quelques auteurs. 
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trent souvent sur les collines herbues des bandes 
circulaires d’un vert plus sombre, ou la vegetation 
plus touffue est aussi plus haute de moitie. Tres sou- 
vent hemicycliques, afFectant parfois la forme d’une 
parfaite circonference, ces bandes different de dia- 
liiStre et delargeur; elles semblent tracees au compas 
et s’empourprent a l’automne d’un diad&me d’o- 
ronges et d’autres cryptogames aux vives couleurs. 

Une vieille tradition nous affirme que les Fees ont 
danse la leur ronde, au clair de lune... 

Et comme les fees, — innocentes et folitres deites 
de la nature, — ne vont jamais sans la baguette des 
metamorphoses a la main et le sourire de la bienveil- 
lanceauxl&vres, leur joie exuberante s’epanche autour 
d’elles en dons merveilleux, et sous leurs pas legers 
Therbe croit en abondance et la nuit s’edaire aux 
lueurs phosphorescentes de leur vol argente... Elles 
sont la Vie m£me, incarnee dans la splendeur des 
formes feminines; elles sontl’Amour qui feconde tout 
d’un rayon de ses doux yeux! 

Mais n’as-tu pas vu, pres des mines decriees 

que hantent les mauvais esprits, k Tentour des cime- 
ti^res deiaisses ou sur Tescarpement de falaises crou- 
lantes, d’apres trainees ou l’herbe ne pousse jamais, 
comme si quelque souffle impur avait, en passant la, 
sterilise la glebe ? — Avance : une haleine glacee a 
couru dans tes cheveux... Prends au long de ces 
broussailles de sinistre apparence; un instinct infail- 
lible te guide avec des frissons... Laisse a ta gauche 
la Mare aux Sorciers , cette flaque d’eau croupissant 
dans un creux et que dissimule une ramee de saulaie 
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au feuillage blimi. Les traditions nai’ves du peuple 
t’en d^fendent l’approche : ces marecages ombrag£s 
de piles arbustes tr£s bas, ce sont autant de soupiraux 
d’enfer ! — O f£es, bonnes fees, vous n’habitez pas 
la !... Oil done ites-vous ? 

Ne l’as-tu pas senti ? un fant6me fa pris la main : 
e’est lui qui te guide et tu ob£is en silence a son 
&reinte... Vous remontez la pente abrupte ou des 
buissons roux semblent des spectres accroupis dans 
les vapeurs du crdpuscule. 

Un pli de terrain est a franchir encore ; te voila sur 
la crite : le sender aboutit a cette lande solitaire; 
Therbe tr£s rare est jaune par endroits. 

Quel Edifice sauvage se dresse devant toi ? Approche 
encore, e’est un dolmen : tu vois la pierre gigantesque 
oii le couteau sacr£ des druides accomplissait le 
sacrifice present, en l’honneur de Thor et de Teutad. 

La nuit est tombde tout k fait. 

Mais voici qu’un clair sinistre et sanglant frappe 
l’antique autel du Moloch de la Celtide. On dirait 
du sang, et e’en est — peut-£tre... . . 

Allons ! la Lune s’est levee sanglante k l’horizon 
des bois, au loin ; la scene s’eclaire d’un jour etrange; 
l’air p£se, Ktide et croupissant. 

Mais, corame un souffle errant de brasier refroidi, 

Dans le val qui rev£t une Strange figure, 

Un vent ti&de, muet et de mauvais augure 
BoufFe sur l’herbe rare et le buisson roidi (i)... 

Maintenajit que la Lune £norme et toute rouge 
6claire bien la lande, et precise les objets d’abord 


(i) Maurice Rollinat, les Nevroses (Tallee des peu pliers). 
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indistincts..., est-ce un sentier, dis-moi, cette bande 
circulaire qui contourne le dolmen?... 

Ce n’est pas un sentier. L’herbe y est tondue et 
comme ravagde par une vapeur corrosive, 4 fleur de 
sol. C’est tout le contraire du rond des fees. 

La fecondite, la vie ont disparu. 

Quelques .minutes encore, et la Mort va vomir tous 
les spectres de son empire (i): ce sont d’indkises 
larves qui oscillent et se condensent avec peine: 
crapauds-volants , crocodiles dont I’&il flambe et 
brusquement alteme ; dragons aux gueules d’hippo- 
potames, aux ailes de chauves-souris ; £normes chats 
aux pattes molles et incertaines, comme des tentacules 
de pieuvre... Voici descendre des femmes toutes 
nues, hurlantes et farouches, et ddihevelees, caraco- 
lant sur un balai qui rue et se cabre tour a tour... 

Nous sommes au Sabbat ! 


UneSorctere incante, accroupie au pied du dolmen : 
une poignee de verges a pris feu dans sa main droite ; 
elle trempe deux doigts de sa main gauche dans une 
cruche de grSs, entre ses genoux.— Aye Saraye ! crie- 


t * \ Vos renseignements sont puises dans un grand nombre d auteurs. 
€iter nos autoritls k chaque detail serait chose fastidieuse, insoutenable ; 

A chaque ligne, il faudrait des renvois. . . _ 

Se reporter <fe preference 4 Boguet, 



^ te^ParVs/ 1*86 2 fin- 7 2 ; — enfin Paul Adam, Et're, Paris, 1888, in- 12 
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t-elle, -Aye Sarayef... (i). Une lueur point au fond de 
la cruche, et void qu’un petit animal s’en £chappe, 
l£ger, preste et de la grosseur d’un ^cureuil ; c’est 
Maitre Leonard. 

La sorcifcre s’est lev£e en signe de respect. Leonard,, 
en uneseconde, a grandi de deux metres; c’est a cette 
heure un bouc g£ant aux cornes torses. La vague 
fluorescence que tout son corps semble exhaler 
comme une pile atmosphere, se perd en spirales et 
pue 6trangement. 

Mille feux follets voltigent qk et 1 par la lande. 
L’un d’eux paraft s’elancer, cr^pite et soudain se 
fixe entre les cornes du diable. 

Car c’est le Diable, que ce maitre Leonard !... 

Des quatre coins de l’horizon Ton voit accourir, des 
quatre points cardinaux de l’air on voit fondre p£le- 
mfele sorciers, sorcides et demons. Le ciel se raye au 
yoLdes esprits et, sous Foeil enflaram^ d’H£cate, l’aic 
glauque s’ent£n£bre vaguement ; vaguement la terre 
s’estompe de mouvantes ombres qui s’entre-croisent. 

— Har! Har! Sabbath!... hurlent les arrivants, 
presses en groupe autour du Maitre, qui tour k tour, 
avec un gracieux empressement, offre a chacun son 
derri&re a baiser. Mais au lieu des fesses d£charn6es^ 
d’un bouc, c’est un jeune visage d’une merveilleuse 
beauts, — et tout affilie regoit sur la bouche la caresse 
de deux l&vres fraiches et vivantes. 

Des feux de bruyde et de cypr&s s’allument par 


( i) Par corruption de i’h^breu : £teh asher JEieh, rPHN iVIIN- 
(l’Etre est l’Etre). 
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toute la lande : ils ardent et flamboient, multicolores. 
De lentes melodies, qui semblent d’un invisible har- 
monica, £gr£nent leurs notes perlees, d’un timbre 
liquide et d’une ineffable puret£..„ 

• Et c’est avec les hurlements des familiers un etrange 
contraste. 

Or, Maitre Leonard, apr£s l’hommage de ses feaux, 
reprend un air ennuye; d£daigneusement, il gagne la 
haute chaire dor£e k quoi l’autel druidique sert de 
pedestal : il domine de la toute l’assembl^e. 

Par devant, se tient le Maitre des Ceremonies , son 
Mton de commandement a la main. Cest alors que 
se fait l’appel des noms et la verification des marques, 
ou stigmates... 

Mais voici qu’un mouton noir, aux yeux incandes- 
cents, accourt comme l’ouragan des parties du 
Septentrion. Il b£le, pour rassurer celle qu’il porte : 
superbe fille (i) toute nue, a cheval sur sa douce 
toison. Elle se tourmente fort et pleure... c’est la 
victirtie attendue; c’est la Reine du Sabbat . 

On s’empresse autour d’elle avec toutes les marques 
d’une impatience respectueuse. Descendue de sa 
monture et tandis qu’on l’acclame, elle voile sa honte 
dans le d&ordre de ses longs cheveux. 

Le Maitre des Ceremonies l£ve sa baguette d’or avec 
solennite ; le diable se dresse et salue la jeune fille ; 
il descend enfin de sa chaire : la Messe noire va com- 
mencer. 


(i) « Toutes celles que nous auons vues qualifiees du tiltre de Roynes, 
eftoient douees de quelque beaut£ plus finguli&re que les autrcs. » 

De Lancre, Iticonstance, page 223 . 
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D’humbles ch£vre-pieds ont creuse vers la gauche 
un trou dans le sol : Leonard s’y rend en grande 
pompe, afin d’uriner le premier. Les principaux de 
l’assemblde Pimitent. Cest Yeau lustrale pour les 
aspersions — et qui sert a baptiser la nouvelle venue. 
Puis les sorcteres, y trempant deux doigts de la main 
gauche, d^votieuseqient se signent k rebours. 

Voici s^branler de nouveau la procession ; Ton 
ram&ne k Pautel de Teutad la vierge que le bouc doit 
initier; elle y re^oit successivement tous les sacre- 
ments de l’enfer. 

Cela fait, on Penduit d’un onguent k base de 
cantharide et de stramoine : l’ivresse chatouilleuse 
envahit par degr£s son corps ignorant des spasmes, 
et la voili maintenant qui se tord, affotee dans sa 
pudeur par Pautomatisme du desir. 

A YIntroit , Satan prescrit qu’on £loigne les enfants, 
trop jeunes pour prendre part au grand mystere — 
au grand sacrilege de Puniverselle communion d’A- 
mour. 

Ils descendent vers les mares au diable , une 
blanche gaulette k la main, pour y faire paitre la 
troupe des innombrables crapauds, tous baptises et 
vStus de velours vert ou de soie dcarlate, avec une 
sonnette au col. Entre eux et la Grande Assemble, 
les lutins de Vaer tissent une nuee epaisse, et Maitre 
Leonard procede au sacre de la Reine du Sabbat. 

Renvers^e sur Pautel, £peur£e et toute pantelante, 
elle regoitl’&pre baiser du dieu. Cestun dechirement 
affreux, la brtllure d’un pal de fer rouge, puis aussitdt 
Pangoisse d’une inondation abondante, glacee... 
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Abr£geons. — Tous les d^monologues s’eternisent 
en trop consciencieux details (i) que nous n’avons 
garde de reproduce. 

Une ronde effren^e, serpentant autour du couple 
^vec des hurlements de joie farouches, m&le, confond 
les sexes et les rangs, dos k dos. La chaine n’est rom- 
pue que pour les £bats adult£res, incestueux et sodo- 
mitiques, £pars dans la lande, au clair de lune..~ 
L’inceste est surtout en honneur, car le Sabbat devient 
par lui l’&ernelle p6pini6re de Satan : — « II n’y eut 
oncques parfait sorcier et enchanteur, qui ne fuft en- 
gendr£ du p&re et de la fille, ou de la mereet du fils. 
(Bodin, Demonomanie des sorciers , liyre IV, ch. v.) 

Cependant, sur le corps m&me de la nouvelle pr&- 
tresse — autel palpitant — le bouc puant ( 2 ) officie : 
il offre du b\6 a YEsprit de la Terre qui fait pousser 
les moissons ; il donne Pessor a de petits oiseaux qui 
portent, k travers le ciel nocturne, les voeux des assis- 
tants au demon de la Liberie. 

Puis un gAteau symbolique est p£tri, cuit et consa- 
cr£ sur les reins ensanglant^s de la pr£tresse : c’est la 
Confarreatio , Phostie de Pamour impur, PofFrande 
du mal universel, la communion infernale qu’on 
distribue k toute Passembtee... 

L’heure a sonne du festin fraternel, et les pasteurs 
impuberes ram&nent de la piture le bataillon des cra- 


(1) Nous n’en citerons qu’un seul, en latin : — « ... aliquid turpissi- 
mum (quod tamen scribam), astruunt, videlicet dasmonem incubum uti 
membro genitali bifurcato, ut simul utroque vase abutatur.n Cette cita- 
tion, de Sylvester Priarias. en dit assez : & la lecture de cette turpitude 
sans nom, prise au hasard entre mille, on s’imaginera facilement ce 
que peuvent 6 trelesautres. 

(2) Je n'invente rien : de Lancre, Inconstance, preface. 
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pauds confi^s k leurs soins vigilants. Les vieilles furies, 
pourquil’amourn’est plus qu’une reminiscence deux 
fois sterile, ont appr£te des charognes diverses et fait 
cuire avec les herbes enchantees des enfants morts 
avant le baptSme. 

L’hydromel circule dans les coupes : on se regale, 
on s’enivre k la ronde. Des monstres hermaphrodites, 
.des diablotins sous des deguisements varies garnissent 
de patisseries d’enfer les tables oule Paysan fraternise 
avec le Seigneur et le Preiat, ou les plus fieres dames 
xoudoient rustaudes et rustauds. Qu’auraient-elles 
affaire, les chatelaines, de mepriser les vilains ?... 
Nobles et roturiers, peie-mSle, la grande Luxure 
aveugle n’a-t-elle pas ddj^L m£le leurs sangs et leurs 
isalives ? 

Un gros nuage de plomb a ddvor£ la lune : les 
brasiers rougeoient, £clairant seuls la lande. 

Alors une voix £pouvantable et sans ton distinct, 
une voix enrou^e et morfondue se fait entendre par 
.deux fois : Venge^vous , ou vous mourre% /... Sit6t, 
levant la queue touffue dont il voilait sa pr&omp- 
tueuse impudeur (i), Leonard laisse tomber sous lui 
.des grains noiratres, en chapelet, — puis qu^lques 
poudres fort puantes. De grandes pieces de toile ont 
et£ ddploy^es selon le rite, pour recevoir ces crottins 
diversement pr£cieux ; ce sont des poisons, des Elixirs 
et des philtres : il en est pour l’Amour, pour la folie, 
pour la mort ; il en est aussi pour les gu&risons mys- 
t&rieuses... D’aucunes sont destinies a rendre les 


(i) Immane scrotum, torvamque mentulam. 
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champs st£riles, d’autres a infecter l’air pour la pro- 
duction des ^pidemies. II en est fait une distribution 
g£n£rale. 

Enfin, les crins £pars, tout enhardie et enfidvrde, 
se releve la Reine du Sabbat, et d’une voix £clatante, 
en menagant le ciel du poing : — Foudre de Dieu , 
hurle lavictime triomphale, Foudre de Dieu,Jrappe 
done si tu Poses /... Puis elle se jette sur Tun des 
crapauds, qu’elle d^chire avec rage entre ses dents : 
Ah! Philippe, si je te tenais!... 

L’horizon p£lit, cependant, aux premieres lueurs de 
l’aube. Soudain, le bouc s’est metamorphos6 en un 
coq monstrueux, a la erfete de damme fulgurante, et 
Ton entend un formidable Cocorico. 

L’assemblee se disperse en hate et tout a disparu..* 


II ne faudrait pas croire qu’on a pu condenser en 
cette courte description toutes les insanites, toutes 
les impertinences, toutes les turpitudes surtout dont 
foisonnent les Merits des Bodin, des Lancre, des 
Delrio, des Boguet, des Spranger, des Michaelis et 
autres d^monologues. 

Sans parler de l’interminable chapitre des £bats 
lubriques, — restreint par nous a l’espacede quelques 
lignes encore gaz£es, — nous n’avons rien dit de la 
danse des crapauds, ni des plaintes que proferaient 
ces interessantes petites b&tes contre la sorcifire trop 
peu soigneuse de leur ch£re sant£, ni de la confession 
au diable des p£ches qu’on a omis de commettre, ni 
des rdcoltes periodiques de chair humaine sous les 
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gibets, ni d’interminables autres details, non moins 
palpitants d’ailleurs. 

Notre grande ambition fut de reconstituer laTragi- 
comedie dans son ensemble : il va sans dire qu’en 
nous effor?ant au groupement logique des principales 
scenes, nous n’avons pu concilier les opinions de 
tous les auteurs ; loin de s’entendre en effet sur l’or- 
donnance de lac£r6monie, chacun d’eux intervertit 
avecart les phases diverses qui la composent. Le fond 
reste le m&me chez tous ; mais pour certains details de 
forme, il serait difficile de les mettre d’accord. c 

Nous rechercherons par le menu, au cours du 
livre II, ce qu’il peut y avoir de r£el dans ce tissu 
de fantasmagories legendaires, — ou chacun verra 
& son gr£, selon le point de vue, soit le plus redou- 
table des drames, soit la plus burlesque des panto- 
mimes. 

Pour completer le tableau, rapportons en quelques 
lignes ce que les traditions populaires disent de Tevo^ 
cation, du pacte et du transport au Sabbat : 

Eliphas L£vi, dans son Rituel de la Haute Magie 
(p. 208-238), enum&re en conscience les ceremonies 
bizarres, odieuses et ridicules qui sont requises en 
Go6tie pour Invocation du ddmon. Nousy renvoyons 
les chercheurs curieux des specifications de ce genre. 
Mais les regies absolues sont faites pour 6tre viotees, 
les prescriptions imperatives sont promulgu£es pour 
qu’on les elude, — et de fait, jamais ou presque jamais 
sorcier ne deploya cet appareil pour contraindre Sa- 
tanas ^paraitre. 

Les annales de la sorcellerie sont pleines de r^cits 
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d’evocation, ayant parfaitement r£ussi sans tout ce 
luxe de mise en sc&ne. On voit m6me le diable se 
montrer sans qu’on ait eu l’intention de le faire venir 
et s’ecrier d’une voix de tonnerre: Pourquoi mave\- 
vous appele? (i). Leplus sou vent, leherosde Paven- 
ture est un escholier bien pauvret, qui — par curio- 
sity — a parcouru des yeux quelques lignes d’un gri- 
moire que le hasard avait plac£ la... Quels artisans 
de malheur que le hasard et la curiosity ! Le diable, 
qui est un finaud et par surcroit un mauvais cou- 
cheur, fait les gros yeux et la grosse voix : il ne veut 
pas qu’on Pait derange pour rien ; il menace, il tem- 
ple. Bref, il exige qu’on se lie a lui par un contrat 
librement consenti. Le pauvre imprudent] tremble de 
tous ses membres et ne sait comment sortir d’un si 
mauvais pas. Mais Satanas, tout a coup radouci, se 
fait pafernel, et lui detaille les plus syduisantes pro- 
positions. Il n’est chose si rare et si enviee qu’il ne 
lui promette, a condition toutefois... Oh! presque 
rien ! il ne veut que deux lignes d’engagement, signyes 
de cette main qui tremble encore. 

Un pacts ; nous y voil& ! L’ecolier sera dans quatre 
ans, ou dans dix ans, ou dans vingt ans, acquis au 
dymon corps et&me, — moyennant quoi celui-ci, ce 
dyiai durant, s’engage a le servir de toutes ses res- 
sources et a le defendre de tout son art. L’escarcelle 
du pauvret sera pleine inepuisablement de doublons 
et de piastres ; il seduira les plus prudes femmes d’un 

(i) Entre nous, je crois que si le diable apparait quand on ne Tappelle 
pas, il refuse assez g^neralement de venir quand on Tappelle. 

Dans les deux cas, pour obtenir qu’il se derange, il faut Stre un pre- 
destine. 
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seul regard; il se transporter partout oil bon lui sem- 
ble avecla fapidite de lapensee, etses souhaits, quels 
qu’ils puissent &tre, seront exauc^s, sit6t formulas 
dans son coeur. L’offre est s£duisante ; le malheureux 
n’y sait point resister. II signe de son sang la c&Iule 
en double : le diable emporte Tune ; quant k Fautre, 
6 merveille ! plac£e sur la piqilre d’epingle qu’il s’est 
faite au bras, elle entre dans les chairs, sans 61argir 
Fegratignure, qui se trouve au contraire cicatris£e du 
coup. Ceux qui veulent savoir F^pilogue de ces sortes 
d’aventure (toujours selon la legende) liront pour 
leur gouverne le rare et curieux ouvrage de Palma 
Cayet. intitule : Histoire prodigieuse et lamentable de 
lean Fauste , avec son testament et sa vie epouvan- 
table . (Cologne, 1712, pet. in- 12, fig.) 

Voil& le type de presque toutes les legendes Revo- 
cations : le fond ne varie pas, la forme ne varieguere. 

C’est ici ce qu’on peut appeler une Evocation de 
hasard ; en revanche, le pacte est volontaire et parfai- 
tement exprim£. 

Car il faut dire que les th^ologiens distinguent vo- 
lontiers entre le pacte exprime ou formel et le pacte 
de fait (ipso facto) ou tacite . En mangeant la pomme, 
suivant eux, notre m£re Eve a conclu avec le demon 
un pacte tacite. 

Mais assez de ces ergotages de basse scolastique : 
il nous reste a dire deux mots du transport des sor- 
ciers au Sabbat... Le mode en differe d’aprds les au- 
teurs et selon les pays : la personne dastique du 
Diable se pr£te k tous les usages ; ses moeurs changent, 
suivant les &tres qu’il complote de seduire. 
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Tant6t la sorci£re se sent enlev^e, minuit sonnant, 
par une Force inconnue, et transport^ dans les airs, 
avec la rapidite du vent, jusqu’au lieu du Sabbat. 
Tant6t Satan lui apparait distinctement, sous forme 
d’un bouc ou d’un mouton ; il la prend alors sur son 
dos ou sur ses cornes et l’enleve, comme ci-dessus* 
parl’orifice de la chemin^e. — Ailleurs, il commu- 
nique aux balais la vertu qu’on sait : entre les mains 
de leur proprietaire, ces modestes ustensiles devien- 
nent, quand c’est l’heure, des montures infatigables, 
vites et fiddles. 

Mais une heure ou deux avant l’enl£vement (de 
quelque fa^on d’ailleurs que cet enlevement s’op£re), 
celui ou celle qui veut aller au Sabbat doit se graisser 
le corps, specialement les cuisses, le ventre et lesaines, 
d’un onguent particular, — la composition en varie 
peu, — dont Satanas ou ses compares ont bien soin de 
tenir constamment pourvus les fideles de la syna - 
gogue{ i). 

Que le lecteur n’oublie pas cette particularite : c’est 
le point capital a prendre en note... Au second livre, 
nous reviendrons comme ilsied sur cette question des 
pommades magiques ; nous promettons meme de 
faire k leur sujetdes revelations aussi curieuses qu’im- 
prevues. 

Quelquefois, les candidats aux infernales agapes 
Mtaient la vertu merveilleuse de l’onguent, soit par 
des fumigations , dont nous aurons a reparler 
aussi , soit par les proprietes secretes d’un eiec- 


(i) Nom donne au Sabbat dans certains proems de sorcellerie. 
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tuaire qu’ils absorbaient sous la forme d’une assez 
grosse pilule. — Tous ces details tr&s interessants 
valent d'etre examines k part le plus s^rieusement 
du monde ; ici nous ne faisons qu’indiquer. 

Attendu que le chapitre vi de notre premier livre 
^difiera le lecteur sur le probl&me du sorcier dans ses 
plus modernes incarnations, n’y touchons point, 
et terminons par une Strange aventure que nous 
tenons de la bouche m&me du paysan lorrain a qui 
elle est arriv^e. Nous Fallons consigner, autant que 
faire se pourra, dans les termes mSmes ou elle nous 
fut contde. Celui qui parle est un homme d’environ 
trente-cinq ans. 

— « (Ja s’est passe dans mon enfance. Monsieur : je 
pouvais avoir cinq ou six ans. C’etait a Cuting (vil- 
lage de la Lorraine allemande), en automne de Fan- 
nie 1859. Un soir que le del etait comme de l’encre, 
nous causions en famille pr£s du foyer de notre cui- 
sine, quand une musique (1) d’un caractde tout 
drole se fit entendre au dehors. C’&ait comme le 
chant de quinze ou vingt personnes qui toutes auraient 
pris une voixfine et grele (2) pour la circonstance. 
L’air moduli sur deux ou trois notes seulement ne 
manquait pas de charme, sa monotonie meme etait 
impressionnante ( 3 ). 

« Je m’elan^ai dehors et ne vis rien. Les voix sem- 
blaient venir d’une tr£s grande hauteur ; elles deve- 


(1) M^lodie. 

(2) Une voix de t£te. 

( 3 ) Ici, je traduis les longues circonlocutions du paysan. 
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naient sensiblement plus nettes, com me si le choeur 
se~rapprochait de nous. 

«J’eus grand’peur, et les paroles de ma mere ne 
•furent pas pour me rassurer : — Prene% ouate, mofeu; 
(Prenez garde, mon fils), c’est la Haute-chasse ! (On 
appelle ainsi chez nous le voyage aerien des sorciers 
etudes sorciferes, en route pour le sabbat.) 

Me roidissant contre la frayeur, je me pris k 
chiner (i) ces monstres et a leur crier des injures : le 
chant s’eteignit soudain. Comme je me disposais k 
rentrer chez nous, un os de cadavre humain, tom- 
bant sur ma casquette, faillit m’assommer. Je m’&ais 
accroupi pour le ramasser, mais je ne pus me resoudre 
k le prendre en main, tellement sa puanteur me parut 
affreuse. 

« Je trouvai ma m£re aussi terrifi^e que moi : des 
charognes sans nom Staient tombdes dans Yktre et 
jusqu’& ses pieds, par le trou de la chemin£e... 

« On ne m’y reprendra plus, k chiner la Haute- 
chasse ! » 


★ 

* ¥ 

A cette anecdote, nous nous garderons bien de 
joindre un seul mot de commentaires. Nous la don- 
nons pour ce qu’elle vaut ; nous pensons seulement 
que le narrateur est un homme sincere et convaincu. 

Comme nous I’avons dit, le sorcier est sincere, 
lui aussi : la plupart du temps in£branlable dans sa 
croyance au d£mon, — son maitre, — c’est au nom de 


(i) Singer, imiter en derision. 
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PEnfer qu’il vaticine, promet, menace, maudit... Et, 
bien que basee sur sa foi en un mensonge, sa puis- 
sance n’est pas vaine (i). 

La Foi renverse les montagnes, a dit le Christ... 
— Triste foi, penserez-vous, que celle de ces gens- 
Ik ! — D’accord ; mais triste ou non, aveugle ou 
£clair£e (2), passive ou active, c’est toujours la foi. 

Qu’il s’agisse d’un mage ou d’un sorcier, ne cher- 
chez pas ailleurs le secret de la Force occulte. — II 
est la. 

Stanislas de Guaita. 


$E ^ARDIEH db $ebil 

(INTRODUCTION A LA MAGIE PRATIQUE) 
(Fin) 


S a definition d’E. Levi, donn& au debut de cette 
etude (la magieest Pexercice d’un pouvoir naturel 
superieur aux forces ordinaires de la nature), est em- 
pruntee au point de vue purement phenomenal. Les 
consequences que nous en avons deduites se resument 
dans cette autre formule plus eievee et plus feconde, 
en ce qu’elle precise la nature du pouvoir superieur 
mis en exercice : 

* La magie est revocation de la Vie. * 


(1) Nous n’avons garde de pr^tendre que la puissance des sorciers 
attend k tout cc que nous venons deleur attribuer, legendeen main. — 
On le verra par la suite de cet ouvrage : il se pourrait que nous fussions 
moins credules, au fond, que bien des incrldules de profession, 

(2) Je pourrais dire 2 illuminte. 
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C’est la definition de Wronski ; elle renferme la 
r£ponse k notre triple question : 

Que faut-il aimer ? — La Vie , la Vie totale, la Vie 
dans son Essence. 

Que faut-il vouloir ? — Evoquer la Vie. la Vie 
totale, la Vie dans sa realisation substantielle. 

Que faut-il connaitre ? — La F/e, la Vie totale, la 
Vie dans sa triple manifestation. 

C’est ce qu’il s’agit de developper : 

La Vie s’offre a notre amour sous la forme trinitaire 
de la Verite inflexible, de la Bonte misericordieuse et 
de la Beaute , splendeur de leur harmonie ; tout ce 
qui n’est pas beau, bien et vrai est condamne t6t ou 
tard a la Mort par la fatalite de la loi naturelle. La 
synthfise de cette trinite est dans Y Amour pris en son 
sens le plus large et le plus eieve. 

M&mefragmentaire,rAmour concede cette puissance 
extraordinaire qui nous ravit par la beauts chez un 
Raphael, un Michel-Ange, un Mozart, un Beethoven, 
par la bont£ chez un Fenelon, un Saint Vincent 
de Paul, un cur 6 d’Ars. Si la verity et la justice, qui 
s’y rattache, n’ont pas le m&me £clat, c’est qu’elles 
participent davantage de la nature passive du destin, 
mais il est indispensable qu’elles se joignent auxdeux 
autres vertus, dans Tharmonie qui est le secret de la 
sagesse, pour completer Y Amour requis par la Haute 
Magie. # 

. La premiere place de cet Amour, d^fensif avant d^tre 
actif, est la Purete , car Timpur est essentiellement 
tout ce qui contrarie les tendances superieuresde notre 
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nature. Le neophyte doit done s’attacher en premier 
lieu, par amour du Beau, du Bien et du Vrai, k la 
purete dans ses trois formes : 

Corporelle, afin de se ddivrer de toute chose dont 
le magn^tisme grossier pourrait s’opposer k I’influx 
en son organisme de la lumiSre astrale vivante, ou 
m£me absorber ses fluides les plus sains; 

Intellectuelle, afin de repousser tout ce qui, par le 
jeu des forces psychologiques, estde nature a etouffer 
la volonte naissante sous renvahissement des instincts 
egoistes, en eveillant, en developpant les passions 
basses : 

Morale, afin de s’affranchir de la passion instinctive 
elle-m&me, k laquelle il faut maintenant substituer la 
sagesse active. 

Ce premier degr£ conduira le neophyte k l’amour 
militant, qui, ne se contentant plus de la contemplation 
de l’ideal, entend le r^pandre dans le monde et lutter 
pour l’y defendre. Les premiers combats sont inte- 
rieurs ; il s’y agit desacrifier en soi-m6me tout cequi 
peut nuire a l’amour : Porgueil, Tambition, 1’egoisme 
qui les resume et les engendre avec quantity d’autres 
passions inferieures. 

La victoire une fois remportee sur soi-m£me, il 
devient aise de s’oublier pour les autres, de les aimer 
assez pour n’agir plus _qu’en vue de leur bien, indivi- 
duel et general. 

C’est par ces cpnsiderations que E . Levi nous repute 
apr&s tous les occultistes dignes de ce nom, sans dis- 
tinction d^coles ; « Le magiste doit fetre impassible, 
sobreet chaste..., desint^ress^, impenetrable, etinac- 
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cessible a toute espSce de prejuge ou de terreur ; k 
y^preuve de toutes les contradictions et de toutes 
les peines. La premiere et la plus importante des 
oeuvres magiques est darriver& cette rare superiority. » 
( Rituel , p. 34.) 

* Quelles pratiques sont appropriees k ce viril entrai- 
nement? Un principe les domine toutes : C’estl’&me, 
et Time seule, qu’il faut travailler ; l’ascetisme de com- 
mande est de la nature de la magie ceremonielle pra- 
tique sans foi ni science, expedient au moins inutile, 
quand il n’est pas dangereux. II faut que la purete 
naisse comme un desir pour devenir un besoin. Le 
germe en est dans toute &me humaine, cache peut- 
£tre sous un epais fumier ; Ten degager, le faire edore 
par un rayon du triple amour est le premier devoir 
de ceux qui sont capables de se devouer k leurs sem- 
blables ; ils y reussiront tant 6 t par le beau, tantdt par 
le vrai et le juste, tantdt par le bien, et ce ne sera pas 
Fun des moindres exe^cices de leur sagesse que de 
discerner la voie preferable. 

Quand le disciple aura senti naitre en lui le desir 
de la purete et de 1 ’amour, ce sera par l’etude de soi- 
m£me, par le travail de soi-mSme qu’il les pourra 
realiser, avec le concours de la volonte et de la science, 
car regoisme est le fils de la faiblesse ou de Tigno- 
rance. 

* Le desir une fois oriente vers la purete, les prati- 
ques physiologiques peuvent com mencer avec fruit, 
mais elles devront dtre conduites lentement au debut 
en vertu de cette loi des approximations successives 
rappeiee plus haut. Les chutes inevitables sont alors 
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sans danger et la progression plus assume s’acc^l&re 
plus t6t. La premiere de ees pratiques sera la suppres- 
sion progressive des stup£fiants et excitants physio- 
Jogiques de tous genres ; tabac, narcotiqiies, alcools 
et jusqu’A la nourriture animale. La frugality v£g£ta- 
rienne et la continence sont requises du magiste par 
des considerations d’influence, de deperdition ou de 
concentration magn&iques qu’il est ais£ de com- 
prendre. 

L’exercice de P Amour actif donne encore lieu k une 
remarque essentielle qui touche auxdifficultes les plus 
abstraites et les plus troublantes de la theorie. Le 
disciple setrouvera en presence du probteme qui par- 
tage le plus profondement les religions humaines : il 
lui faudra choisir entre la synth&se d’amour de l’Oc- 
eident JUd^o-Chretien ou le pantheisme fatal de 
l’lnde, exag£re par PIslamisme. 11 ne faut pas manquer 
une occasion de signaler cette divergence, dont la so- 
lution se trouve assur^ment dans les mystSres de P£- 
sot^risme, en Orient comme en Occident. 

Des deux doctrines publiquescorrespondantes, Pune, 
qui se r£sout dans un id^alisme analogue aux philo- 
sophies de Spinoza et de Schopenhauer, prescrit 
P Amour du prochain par le motif qu’il n’y a de r&l 
que PInexprimable absolu k qui se ram&netoute chose; 
la Vie, dont la magie est Invocation, ne s’obtientd£s 
lors que par la fusion dans ce tout de chaque indivi- 
duality qui doit y disparaitre comme un nuage se 
resout dans les immensites de Patmosph^re : dans 
les mille transformations qui conduisent k cette im- 
mersion, tous les 6tres ne sont qu’illusions parfaite* 
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ment ygales et indiffyrentes dans leur vanity ; Tinitid* 
doit se sacrifier pour aider a les dissiper avec lui- 
mfeme. 

La seconde doctrine, qui est plutdt naturaliste, 
admettant au contraire la rdalit6 en m£rpe temps que^ 
la spirituality au moins virtuelle de la mature la plus 
ultime, nous represente la gen£se spirituelle comme une 
synthase progressive effectueepar r Amour , source de 
la volonty. De Turnon des deux moiti^s symytriques,, 
nait, d’aprys le Sohar, T£tre d’ordre immydiatement 
supyrieur par rapport a ces moitiys : Ange pour les 
hommes, Archange pourTAnge, etainsi de suite dans 
Tinfiniehiyrarchie.Lemobile de cette Union, TAmour, 
produit la syiection et Tharmonie des contraires ho- 
mologues k la lumiyre de Tlddal. 

Dans les deux ycoles, Tunivers se rysout en Tunite 
supreme d’oii son infinie multiplicity est issue ; toutes* 
deux nous retracent la descente et la reascension de 
Tesprit ; mais pour Tune, Tascension est individuelle 
et quasi fatale ; les astres dissymines rentrent isole- 
ment au sein du soleil central par un effort d’orgueil 
intellectuel. Pour Tautre ycole, la Ridemption ne se 
fait que par la synthase progressive des atomes ; les- 
Anges dychus, ne pouvarit se racheter que par des efforts 
communs, se forment en choeurs et en cohortes, uni- 
fies par la toute-puissance de TAmour (i). 

Ces deux ycoles sont parfaitement caractyrisyes 
dans la France vraie du marquis de Saint-Yves* 


(1) Le lecteur peut voir, par le chapitre III du Traits 4l4mentaire de 
science occulte ae Papus, quelle autorite nos sciences pr£tent k cette 
doctrine. — Voir aussi les Colonies de E. P^rier* 
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(i** partie, p. 106) : « La seconde cause des aveugle- 
ments de Fabre d’Olivet est Th£r£sie ionienne de la 
deification de soi pour soi... La tradition dorienne, 
mathesique, dit, au contraire, union du tout en 
Dieu. Elle rapporte le tout au r£gne et k la volonte 
de Dieu, k qui seul appartient la puissance de glori- 
fier et de diviniser ce qui lui ressemble. Je m’expli- 
que et je dis: 

« L’autodeification ionienne est Theresie supreme 
de Tegoisme spiritualise. Dans la mathese judeo- 
chretienne, au contraire, les caract£res de la divi- 
nite n’appartiennent qu’k Celui qui, venant d’Elle, 
s’est perdu pour sauver le Tout en en restituant 
Phommage k Dieu. » 

Ces differences capitales ont leur echo dans la pra- 
tique : la tradition ionienne n’admet point la priere 
qui serait en effet incompatible avec ses doctrines ; 
Pintelligence et la volonte du disciple sont les seules 
ressources au moyen desquelles il doit dissiper l’illu- 
sion de son existence, et l’exercice de la volonte dans 
Pintelligence, c’est la Meditation. 

Au contraire, le partisan de la mathese judeo-chr6- 
tierine ne peut se passer de la priere , qui est Ins- 
piration de PAmour vers Puriite et vers les syntheses 
precedentes auxquelles il a h&te de se joindre ; c’est 
Porientation necessaire k son &me pour conquerirla 
volonte et edairer la science ; c’est la mise en action 
de PAmour ideal. 

L’Ancien et le Nouveau Testament nous offrent 
maints exemples de rivalite entre ces deux doctrines ; 
c’est avec le secours de la priere que Moi'se triomphait 
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*des enchanteurs egyptiens, que Daniel r^velait et in- 
terpretait le songe de Nabuchodonosor, que saint 
Pierre et saint Paul triomphaient de Simon le magi- 
cien ; le Christ priait sans cesse. 

★ 

* * 

Pour reussir par la volonte dans revocation de 
la Vie, il faut Taller trouver et s’en emparer au 
fond de ses retraites les plus mysterieuses ; dans 
Talambic deiicat de la plante pour lui emprunter k 
propos ses essences ; dans Tatome mineral qui Tem- 
prisonne, et jusque dans les principes elementaires 
•du monde. A 1’inverse, il faut aussi derober la vie 
dans ses regions supraterrestres, oil, plus libre, elle 
est plus puissante, et la faire descendre en notre monde 
pour les realisations terrestres du Mage : transmuta- 
tions, influence, therapeutique, et autres plus etendues 
encore. « Sa vie (de l’operateur des grandes oeuvres) 
doit &tre une volonte dirigee par une pens£e et servie 
par la nature entiere, qu’il aura assujettie a Tesprit 
dans ses propres organes, et par sympathie dans 
toutes les forces universelles qui leur sont correspon- 
dantes. » (E. Levi, Rituel.) 

Comment s’exercer a la decouverte, a revocation 
•et a la condensation de la vie par la volonte? 
Quelles manipulations d’une pareille puissance peu- 
vent &tre assez elementaires pour le debutant? La 
*reponse est simple: Le Neophyte ne Ta-t-il pas en 
lui-m&me, la vie, complete, trinitaire? Oil peut-il 
•esperer la trouver mieux a sa portee? C’est done sur 
lui-m&me, par le maniement de son propre magne- 

2 
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tisme, qu’il pourra s’exercer a soumettre la vie a la 
toute-puissance de la volonte. 

La lutte contre la douleur ou les desirs, requise 
pour le developpement moral, lui fournira deja des 
exercices continuels pour cet entrainement. II s’effor- 
cera aussi de devenir maitre de son propre organisme, 
et il r^ussira bientdt assez pour s'&onner de ses pre- 
mieres decouvertes, quand il verrala volonte dominer 
jusqu’A la vie vegetative, bien qu’elle passe pour luf 
echapper compietement. 

Le Neophyte aura ensuite k se joindre k ses freres 
ou k ses maitres dans les operations magnetiques, 
commengant ainsi a les etendre graduellement hors 
de lui-m£me, jusqu’a ce qu’il apprenne a evoluer dans 
les courants redoutables de la lumi^re astrale. 

Ici commencent les secrets pratiques qui doivent 
concfuire jusqu’a l’extase et jusqu’i la prise de posses- 
sion des forces extraterrestres ; ces secrets ne sont 
livres qu’individuellement d’intiateur k initie ; nous 
n’avons done pas k en parler davantage : il suffira de 
rappeler ici deux indications ou le lecteur pourra 
trouver une application immediate. 

La premiere est celle d’une pratique quotidienne 
recommandee comme fort efficace par Babbitt dans 
son livre sur la lumiere et la couleur (chap, x, De la 
statuvolence ) ; elle consiste k diriger, dans le silence 
du matin, sa volonte sur chaque organe en lui com- 
mandant le calme, l’energie et Fharmonie dans 
Faccomplissement de sa fonction naturelle. 

La seconde pratique est la Communion des ames , 
connue dej& sans doute de la plupart de nos lecteurs 
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•et qui compte aujourd’hui un tr&s grand nombre 
d’adherents (i). Chacun de ceux qui y veulent parti- 
ciper est invite a y consacrer une demi-heure le 27 de 
chaquemois (de 8 h. 20 m. du soira 8 h. 5 o m. pour 
la longitude de Paris). Pendant cette demi-heure il 
s’unira en pens^e. dans le calme et le silence, k tous 
ses fibres, repartis sur tout le Globe, et livr^s aux 
m£mes meditations, sans distinction de race ni de 
religion, afin « d’invoquer, dans une cooperation 
generate de la pensee et une unite d’aspiration spiri- 
tuelles, les benedictions de la paix universelle et les 

^ffluves de la lumtere spirituelle superieure ». 

★ 

* * • 

La connaissance de la vie dans sa triple manifesta- 
tion physique, intellectuelle et spirituelle a ete dej& 
passee en revue dans un article precedent qui en 
donnait en m£me temps un essai de programme 
gradue. II est superflu d’y revenir encore, le lecteur y 
retrouvera facilement le degre primaire necessaire aux 
debuts du disciple, et la methode qui peut lui con- 
venir ; mais il est quelques reflexions indispensables 
a ajouter ici au sujet de cette science de la vie. 

On remarquera d’abord qu’elle differe de la plupart 
de nos sciences ordinaires en ce qu’elle doit avoir 
un caractere general et synthetique : la science du 
Neophyte sera cosmique puisque son objectif princi- 
pal est la source extraterrestre des forces en jeu sur 
notre globe ; cette science doit aussi rattacher la terre 
aux autres &tres cosmiques, non d’une mantere 
subjectiv e, c’est-i-dire non pas a notre point de vue 

H) Douze millions* 
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universel, impersonnel qui puisse nous assigner notre 
place dans l’immensite des choses. 

Cette mSme science du Mage doit fitre physio- 
logique autant qu’analytique, afin de retracer la vie 
individuelle et universelle ; apres avoir r6v£l6 la struc- 
ture des &tres, elle doit les faire connaitre sous leur 
triple point de vue physique, intellectuel et spirituel, 
qui, correspondant k leur passe, leur present et leur 
futur, retrace leur evolution. 

Obligee de descendre jusqu’a lament infinite- 
simal de la substance, et de remonter jusqu’a l’unitd 
de l’essence, cette science ne peut se soustraire a la 
metaphysique ; elle ne peut &tre qu’une philosophie 
naturaliste. 

Enfin, comme il faut qu’elle conduise k la commu- 
nion avec la Vie totale a £voquer, elle doit 6tre reli- 
gieuse aussi : ce sera une religion scientifique. 

D’autre part, notre connaissance ne doit pas, on le* 
sait, avoir un caractere empirique ; elle doit s’asseoir 
sur une certitude fournie par la raison, sur la raison, 
sur la Science, non sur la foi puremont sentimentale. 
II lui est n&ressaire de se confirmer par l’observation 
et l’experimentation. Cette remarque semble nous 
enfermer dans une petition de principes, car l’obser- 
vation, l’exp^rimentation requises sont fournies, 
precisement, par cette mSme Magie dont la Science- 
est Tune des trois conditions. II faut £claircir cette. 
difficult^. 


Elle se resout par la loi des approximations success 
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sives deja mise en relief plusieurs fois, et qui est 
comme la Fraternite en action en vue du progr&s, 
car elle est issue de la solidarity universelle. Aucun 
yidment du grand Tout n’a vance sans l’aide deceux 
qui Fentourent, ni sans les entrainer ou en £tre modi- 
fy lui-m&me. II ne faut done point se repr^senter la 
pratique et la theorie comme deux moments absolu- 
ment distincts et tellement successifs que Fun ne 
puisse se produire avant que Fautre ne soit parfait. 
La marche reelle des choses est tout autre. 

Sans doute il faut aborder la throne Magique en 
premier lieu, mais non dans tous ses details. Selon 
la distinction d£ja faite, on Facquiert ou dogmatique- 
ment, ou par intuition, ou a posteriori par les pheno- 
m£nes dont la cause immediate est dans les forces 
extraterrestres ; en tous cas, nos connaissances ordi- 
naires y suffisent au debut. Les phynomenes magny- 
tiques, hypnotiqu^s, spirites et autres du m^me genre 
sont interpretes, au moyen de ces connaissances prl- 
maires, par une hypothyse plus ou moins juste, 
laquelle, secondye de la volonte et de la morale, peut 
deja servir de base a une certaine action magique ; 
celle-ci, a son tour, fournira de precieuses rectifica 
tions a la thyorie primitive. La pratique, perfectionny 
par ces rectifications, deviendra plus efficace, et ainsi 
de proche en proche, avec une rapidite toujours crois- 
sante. Ce rayonnement ryciproque des principes et de 
leur application murira la science du disciple. Cette 
marche longue et penible, dangereuse m^me peut- 
ytre, pour qui Fentreprend seul, sera considerable- 
ment facilitye par les conseils de maitres expyrimentys. 
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Ce qui a 6t6 dit de la necessite de la science et de 
son etendue doit done s’entendre en ce sens que le 
Neophyte ne peut se considerer comme capable d’une 
action Magique digne de ce nom avant d’avoir 
atteint par cette voie k un degr£ qui l’eioigne assez 
de Tetat ordinaire pour faire de lui un homme 
nouveau & tendances franchement superieures. 

Ces remarques tracent le programme des entraine- 
ments de la premiere heure : avant de le ddtailler, il 
faut cependant nous arr£ter encore un moment 
& une autre consequence tellement importante qu’on 
peut la regarder a juste titre comme la conclusion 
principale de cette etude. 

La Magie ainsi consider comme la science 
experimentale des forces extraterrestres presente 
ce caractere essentiel qu’on ne peut s’y consacrer 
dans une vue particulariste avec succ&s, ou du moins 
sans danger ou sans crime. Avec le secours de l’in- 
telligence seule, la Ghimie, l’Astronomie, la M6- 
canique ou toute autre de nos sciences peuvent se 
prater k la satisfaction parfois* tr£s large de quelque 
intent personnel, de fortune, d’ambition, de curio- 
site ; nous n’en avons que trop la preuve par ce 
temps de destruction scientifique a outrance. La 
Magie, au contraire, meurt ou tue d&s qu’elle est 
souiliee du moindre souffle d’egoisme. Le devoue- 
ment, ledesinteressement absolus y sont unis intime- 
ment k la Science et & la Volonte transcendantes. 
Ces trois elements n’en font qu’un. II ne faut done 
point parler de la Magie comme d’une science isoiee, 
si ce n’est pour les besoins de l’etude theorique ; on 
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ne peut jamais la traiter comme une sp^cialitd, elle 
n’est que la face experimentale, terrestre, de la Science 
"et de la Morale. L’unite de ces trois facteurs a un 
nom, du reste. C’est la Theosophie , et nous tou- 
chons maintenant a la troisi£me definition de la 
Magie, qui est aussi celle spirituelle, donnee par 
Wronski. 

La Theosophie est la direction vers Pharmonie 
finale de PEtre et du Neant par Invocation de la Vie. 
Elle se realise « par Porganisation mystique, en vue 
« principalement de prendre part a la marche de la 
« creation , ou, comme but plus imm£diat et plus 
« actuel, en vue de la direction des destinies de la 
« Terre ». 

Son moyen principal est dans les confines secretes 
d’Adeptes. 

Son moyen accessoire plus imm&liat et plus actuel 
est Pusage des oeuvres mystiques. 

L’Initiation est done, pour ainsi dire, la creation 
indefmie et progressive, dans l’humanit£, de la 
classe des Levites qui ne se retirent de la Soci£t6 
que pour la servir et la guider dans « la partici- 
pation k la marche de la creation ». La Magie n’est 
autre chose que la pratique realisatrice, exp^rimen- 
tale et d’observation de la Science sacr£e ; c’est pour 
cela qu’elle doit &tre defendue au profane, entre les 
mains de qui elle peut £tre dangereuse ou se cor- 
rompre; elle n’est pas, du reste, un instrument de 
salut personnel, mais une pratique essentiellement 
universelle. 

L’Initiation estgdn£rale etd^mocratique depuisque 
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l’fire chr&ienne Pa ouverte par la revelation de 
P Amour et de sa puissance synthetique. 

L’Initiation et la Magie ont pour corollaire la synar- 
chie, Tlnitiation si magistralement revetee par le 
marquis de Saint-Yves. Par la Synarchie, Tlnitiation 
se democratise en instruisant, en elevant et en desi- 
gnant au choix du peuple ses directeurs, qui restent 
soumis k l’election ; le peuple lui-m&me est plus 
eclair^ dans son choix, etl’Initie d£tach£des passions 
politiques peut se consacrer, au-dessus d’elle, a son 
r61e p6niblement conquis et vraiment realise de ser- 
viteur des serviteurs de Dieu. 

C’est dans ce cadre social et universel que la Magie 
' peut vraiment se comprendre ; c’est bien ainsi que 
nous la pr^sente le savant auteur du Rituel de la 
haute Magie, fidde & la tradition ininterrompue des 
Inities (alchimistes, templiers, rose-croix et francs- 
ma^ons) : « En r^velant pour la premiere fois au 
njonde les mysteres de la Magie, dit E. L£vi, nous 
n’avons pas voulu ressusciter des pratiques ense- 
velies sous les ruines des anciennes civilisations... 
mais k une £poque ou le sanctuaire est tomb£ en 
ruines parce qu’on en a jete la clef k travers champs, 
j’ai cru devoir ramasser cette clef, et je Toffre k 
qui saura la prendre, car celui-l& sera a son tour 
un docteur des Nations et un lib£rateur du monde... 
Que resultera-t-il dela connaissance de ces pouvoirs? 
Une nouvelle carride ouverte k Pactivite et a Pintel- 
ligence de Phomme, le combat de la vie organise de 
nouveau avec des armes plus parfaites, et la possi- 
bility rendue aux intelligences d’elite de redevenir 
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mattresses de toutes les destinies en donnant au 
monde a venir de veritables pr£tres et de grands 
rois. »{Rituel , pages>^75 et suivantes.) 

C’est dans cet espoir que nous allons revenir a nos 
conclusions pratiques. 

★ 

♦ * 

La serie d’approximations successives dans la con- 
naissance de la pratique entraine une suite de 
triomphes interrompue par autant de chutes ou le 
courage du disciple sera mis & de rudes epreuves. — 
Le doute, le desespoir, suite des erreurs reconnues, 
y seront moins dangereux peut-&tre que la joie du 
succ&s toute voisine de renivrement de Torgueil. Les 
passions a peine vaincues sont toujours prates a se 
r£veiller avec une fureur nouvelle, et, ainsi, chaque 
cycle partiel de Tlnitiation debute, comme son en- 
semble, par les rudes travaux de la lutte morale. En 
Egypte, les epreuves preliminaires des Initiations 
representaient ces ecueils en faisant suivre chaque 
succ&s d’une humiliation nouvelle; les maitres, du 
moins, soutenaient continuellement le Neophyte par 
leur rigueur m&me ; nous ne pouvons plus compter 
que par exception sur^cette precieuse ressource, main- 
tenant que l’enseignement r^gulier est brise. Tout se 
reunit done pour nous imposer la force morale, Thu- 
milite, le d^vouement comme les premieres et les 
plus pr£cieuses de nos acquisitions ; on ne peut trop 
insister surce principe, mais on se rappellera en m6me 
temps que la grande pensde Chr&ienne de TAmour, 
grav£e maintenant par dix-huit si£cles — au fond de 
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nos coeurs, nous fournit contre les dangers de cette 
premiere lutte une £gide divine que le Neophyte 
paTen devait conqu&dr. 

Que les premiers efforts du disciple soient done 
dirig£s contre lui-m&me, contre son ambition impa- 
tiente, contre son individualisme £goTste, contre les 
faiblessesde sa volontd, jusqu’&ce qu’il sente bien en 
sa main les r£nes directrices de son dm e passionnelle. 
Qu’alors seulement il songe k la pratique. 

La faiblesse de ses connaissances et le d£sinteresse- 
ment imposent au debutant la plus grande prudence. 
II observera done avant $ experimenter, et e’est sur 
soi-m&me d’abord qu’il experimentera. 

L’observation de Tin visible exige des faculty trans- 
cendantes : le developpement de la clairvoyance , de 
la clair audience, de Yintuition seront done l’objet 
des premiers efforts pratiques. C’est par le miroir 
magique que debute le chela hindou ; on a rappels 
aussi comment, en Egypte, on apprenait au Neophyte 
a lire dans la pensde de ses collegues appeles au tri- 
bunal des Mages. 

Le disciple apprend par la a se placer en observa- 
teur passif en face de la nature invisible k nos yeux 
ordinaires. Les proc£d£s de cet entrainement, comme 
ceux des autres exercices plus dangereux encore, ne 
peuvent &tre divulgu^s ; mais il n’est pas inutile, au 
moins pour le lecteur spirite, d’affirmer que, comply 
tement differents des procedes de la mediumnit£, 
ceux dont nous parlons exigent au contraire toute 
l’activit£ de la pensee et de la volonte. 

Avant de se livrer activement aux puissances 
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occultes, le disciple traverse une phase transitoire 
d’exercices propres a lui faire £tudier sur lui-mSme 
toutes les ressources de la volont6 et les possibility 
des forces dont elle dispose dans Torganisme humain 
(jusqu’a la sortie du corps astral). 

Passant k l’entrainement actif, il apprendra k 
£voquer l’kme de ses semblables et celles de tous les 
autres &tres, ou a projeter sa propre influence la ou il 
peut lui &tre n^cessaire de le faire. 

C’est alors seulement qu’il sera prepare pour les 
premieres grandes oeuvres de la Magie dont la s£rie a 
£te indiqude prec^demment d’apres Apollonius, en 
commen^ant par revocation de la vie dans le monde 
mineral, ou Alchimie. Sans avoir a rappeler cette 
s£rie, notons qu’elle est disposee encore suivant les 
principes qui dominent ce programme : d’une part le 
disciple s’y el£ve de la sphere matdrielle a celle 
vivante ; d’autre pact il passe du rdlepassif d’observa- 
teur, dont le summum est dans l’extase, au rdle actif 
dont le couronnement est dans l’adeptat, ou, selon 
1’expressiondeWronski, la participation Ilia Marche 
de la Creation. 

Laissons le disciple au seuil que voici maintenant 
franchi ; le gardien redoutable, qui ii’a cesse de gron- 
der sur ses pas, est a present vaincu, mais au prix de 
quels efforts physiologiques, intellectuels et moraux ! 
Cette faible £tude n’en donnera Tidee qu’a celui qui 
y ajoutera par ses meditations tous les developpe- 
ments n^cessaires ; celui-la seul pourra braver a son 
tour le gardien mystique, parce qu’il £16vera sa volont£ 
a la hauteur des immenses difficulty qu’il aura su 
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mesurer. Si petit que doive fitre le nombre des vain- 
queurs, il n’est pas un coeur noble qui n’ait droit 
d’etre fier de s’offrir du moins k ce combat. Le vaincu 
lui-mSme en^peut rapporter encore quelque reflet de 
cette lumiSre divine qu’il ambitionnait d’alimenter 
de son &me pour en verser les flots sur la foule aimee 
de ses semblables. 


F.-Gh. Barlet. 
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4®Ippelez cela, si vous le voulez, « science de la 
volont£ >>, le vulgaire comprendra mieux : mais 
le vrai nom de cette science est « Economic psycholo- 
gique », par parallelisme avec FEconomie politique et 
FEconomie sociale, etant Fune la science des forces 
financieres, et Fautre la science des forces sociales 
et de l’equilibre dans ces forces. 

Mais enfin, de quelque nom qu’on appelle cette 
science, elle existe, et nous en avons de nombreux 
trails dans la civilisation chr&ienne ; seulement on 
ne s’en aper^oit gu£re. — Qu’est-ce que le livre du 
Prince de Machiavel, sinon la vulgarisation de la 
science sociale ayant cours Chez les princes habiles de 
toutes les £poques ? 

Qu’est-ce que l’Evangile, sinon la science de la spi- 
ritualisation qui aboutit a cette v£rite : « Si vous aviez 
de lafoi gros comme un grain de millet, vous trans- 
porteriez les montagnes. » La foi est-elle autre chose 
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que de la volonte ? Peut-on croire sans une ferme 
volont£, et, quand cette volont£ est arrivde au point 
de diriger tous les actes de notre vie, n’est-elle pas- 
assez forte, assez surhumaine pour dominer la ma- 
ti6re, apr£s avoir doming la n6tre, et produire des pro- 
diges? 

Les martyrs supportaient-ils la douleur autrement 
que par cette volonte qui arrivait k rire de la douleur 
et & faire paraitre qu’ils ne soufFraient pas?Et Damiens, 
tenailte, mais d£cid£ k tout supporter sans faiblir, ne 
disait-il pas au bourreau : « Encore ! Encore ! » 
Cependant cet assassin n’etait pas un illumine. II 
avait eu une volonte peu commune, puisque seul ii 
avait ose aller frapper Louis XV au milieu de sa cour; 
c’est cette volonte qui le soutenait dans le supplice, 
et lui faisait braver la souffrance. 

M. de Lesseps n’a-t-il pas en quelque sorte trans- 
port^ les montagnes par sa volonte constante, persis- 
tante, inebranlable et dominatrice ? 

Qu’est-ce que Y influence, le prestige, sinon l’effet 
produit sur une dme molle par une Arne forte, sur une 
volonte faible par une volonte forte ? 

Le czar Nicolas fut un jour trouble dans son palais 
par une £meute populaire qui grouillait sous ses 
fen&tres. Quant il eut vu et entendu cette foulecriant et 
hurlant, les bras tendus vers sa demeure ; il fit avancer 
sa troika dans la cour du palais, monta, s’assit, fit 
ouvrir les portes toutes grandes, partit comme une 
fl&che a travers les hommes, jusqu’au milieu de la 
place, et la, se levant tout k coup, dressant sa haute 
stature sur le peuple affol£, dardant ses regards en- 
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iiammes sur les revokes, il n’eut qu’un geste, et qu'un 
mot r6p£te avec une volonte et une £nergie imp£- 
rieuses : « A genoux ! k genoux ! » Et la foule ahiurie 
par tant d’audace, voyant son Czar blanc semblable a 
un Dieu courrouc£ et mena^ant, Dieu outrage, Dieu 
plus puissant que l’humanit^ entire, h£sita, se tut, 
se decouvrit, baissa la t£te et, sous ce bras £tendu, 
sous ce regard terrible, sous cette parole retentissante 
et formidable, mit le genou en terre. Alors le Czar 
apaise dit: « C’est bien, » et, donnant l’ordre au 
tocher de rentrer, il s’assit, et calme, majestueux, 
sombre et comme couronne d’une aureole divine, 
il traversa de nouveau cette masse houleuse et 
maintenant humiliee, et quand le? portes du palais 
se furent referm£es, le peuple s’en alia vaincu et 
honteux. 

Qu’est-ce que l’ob6issance que nous imposons aux 
animaux, aux enfants, quest-ce que l’entrainement 
des soldats pour leur chef, qu'est-ce que la prise de 
possession d’une &me sur une autre, sinon du magne- 
tisme, c’est-a-dire l’influence d’une volont£ supe- 
rieure ? 

Lorsque les juges demanderent a la mar£chale 
d’Ancre si ce n’etait point par quelque sortilege qu’elle 
avait pris possession de la volont^ de la Reine, elle 
sour it et leva les epaules. 

— Mais enfin,’ comment expliquez-vous votre 
influence ? 

— L’influence d’un esprit fort sur un esprit faible, 
repondit-elle. 

Elle paya ce mot de sa vie, mais elle avait raison. 


Digitized by 


Google 


48 l’initiation 

Sa volonte exerc^e suggestionnait la volonte de la 
Reine. 

J’ai 6c rit le mot suggestion. Le magnetisme nous 
en montre des exemples faciles. Vous donnez un 
ordre parle & la personne endormie, vous la reveillez 
ensuite: elle a garde dans son cerveau Pempreinte 
d^posee non par votre ordre, mais par vos paroles ; 
etant endormie, elle a accept^ passivement de faire 
ce que vous lui commandiez de faire; la volonte 
s’est formee de ce consentement, et, quand le sang 
vient affluer sur Pempreinte laiss^e par vos paroles,, 
instantan^ment la volonte renait et agit aussi- 
t6t. 

Si l’ordre est donne pour un temps eloigde au dela 
du reveil, Pempreinte reste comme un cliche inutile 
dans le cerveau, jusqu’& ce que, k l’heure voulue, le 
sang afflue, r^actionne le cliche et donne aux nerfs la 
volonte dagir. Comment le sang vient-il k Pheure 
voulue et precise agir sur la partie du cerveau oii se 
trouve Pempreinte ? c’est ce que nous ne savons pas 
encore ; toujours est-il que la suggestion peut se faire 
pour un temps relativement eioigne. 

La suggestion peut-elle seproduife sans magndtisme, 
saris sommeil ? 

Je reponds : Oui, sans sommeil ; non, sans magn£- 
tisme. 

Le magnetisme, en effet, n’aboutit pas toujours au 
sommeil ; il se borne souvent k pdnetrer quelqu’un, 
soit par le regard courrouce, soit par le regard pas- 
sionne, aimant, c’est-&-dire voulant, par nos caresses., 
par une simple imposition des mains. 
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Combieh de fois n’avons-nous pas send cette* 
influence nous penetrer mysterieusement ? 

II en est mfeme, hommes ou femmes, qui ne peuvent 
se laisser longtemps tenir la t£te par un coiffeur, sans 
£prouverfine sorte de verdge. Ce n’est pas que F6tre 
vulgaire qui nous peigne, nous rase ou nous £pile ait 
la volonte d’agif sur nous ; nullement, mais son con- 
tact sur la partie la plus sensible de nos centres 
nerveiix, la t6te, et, par Fagent de la* volont£ et du 
magnetisme, la main, suffit seul a cr£er un courant, 
une surexcitation nerveuse, une evolution sanguine 
qui nous g£nent et tendent au spasme. 

Le pr£tre italien confesse les jeunes gens en les 
tenant embrasses au pied de son confessionnal, 
reservant les guichets aux femmes et aux vieillards 
ouaux hommes mtirs. II n’ya Ik qu’une question de 
convenances et de Mte, mais cela s’explique aussi par 
Tinfluence de Fhomme sur le jeune homme qu’il tient 
sous sa domination physique et morale ; son action 
serait nulle sur le vieillard et Fhomme fait: elle 
serait trop forte sur la femme. 

La m£re caresse beaucoup plus son enfant que le 
p^re ; pourquoi, si ce n’est que, voulant rendre son 
influence preponderante et tirer a elle l’affection de 
son enfant, et etant moins forte moralement et phy- 
siquement que Fhomme, elle £prouve naturellement 
le besoin derep6ter plus souvent et plus longtemps ses 
passes magnetiques. 

Trois sont les agents du magnetisme: le regard, 
les l&vres, les mains. N 5 est-ce pas aussi par 1& que la 
mfere agit sur Fenfant ? 
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Le p£re, sentant sa force, agit moins souvent et 
obtient l^quilibre sans tant d’efforts, pour peu qu’il 
le desire. 

Et remarquez que plus la femme est forte, moins 
elle caresse son enfant ; plus elle est faible ef chetive, 
plus elle le couvre de baisers et de tendresses, comme 
si son magnetisme avait peine a se degager et a p^n^- 
trer un autre &tre, si faible qu’il soit. 

Enfin, il est a noter que la m^re, malade, n’attire 
plus son enfant, et le repousse souvent, acceptant 
volontiers les caresses de l’homme qu’elle aime, 
comme si, craignant de communiquer une mauvaise 
influence a son enfant, elle voulait attirer k son profit 
le magnetisme sain d’un homme robuste et aimant, 
c’est-a-dire voulant gu^rir. 

Peut-on guerir par la volonte? 

Je lecrois, surtout lorsque la volonte peut agir ma- 
gnetiquement sur un mal nerveux. 

II n’est pas probable que la volonte puisse guerir 
une perforation de l’intestin. Cela ne s’est jamais vu, 
m6me dans les miracles les plus extraordinaires. Un 
cancer venu d’un vice de sang, un membre coupe, un 
empoisonnement, une blessure dans un organe essen- 
tiel, sont choses irremediables pour la volonte. 

• Mais je suis persuade, sinon convaincu par l’evi- 
dence, que la volonte peut magnetiquement penetrer 
jusqu’aux centres nerveux d’un malade et leur rendre 
la souplesse, le magnetisme qui leur manquent, ou 
les degager .d’une brusque contraction ou d’une trop 
grande concentration. 

Un mal de t&te nerveux peut ainsi se dissiper. 
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Le tetanos pourrait, peut-fttre, £tre prdvenu, m£me 
gueri, de cette fa$on. 

Peut-£tre pourrait-on par les nerfs du sujet agir 
sur le sang dans telle partie faiblement lesde de son 
corps et amener par la circulation du sang la dispa- 
rition des effets produits par un coup ou une leg6re 
blessure. C’est le cas des piqures chez les magne- 
tises. 

Mais j’en reviens k ma question de tout & Theure. 

Peut-on suggestionner habituellement sans avoir 
recours au sommeil magn&ique ? 

Encore une fois, je reponds: Oui. J’estime qu’une 
volonte saine , forte , audacieuse , peut facilement 
actionner une petite machine par une sorte de cour- 
roie de transmission toute morale. 

L’exp&rience de M. de Puyfontaine montre assez 
que notre volonte est une force electrique qui se trans- 
met instantanement, au degr^que nous voulons, et 
peut agir sur la mature comme reiectricite m&me. 

Avec une bobine de 70.000 metres d’argent file, il 
agit sur l’aiguille aimantee placee sur cette bobine. 

Instantanement sa volonte parcourt, par la trans- 
mission des electrodes places entre les mains, cette 
distance de soixante-dix kilometres et fait devier l’ai- 
guille aimantee, k droite, a gauche, l’arr&te au point , 
que Ton veut, la fait remonter, redescendre, et en 
joue comme d’un clavier. 

Si done notre volonte agit sur la matiere, elle peut 
de m£me agir sur une mature preparee eiectrique- 
ment et magnetiquement, comme l’aiguille aimantee 
agit sur les nerfs d’une autre personne. 
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Le tout est cTavoir affaire k une personne suffisam- 
ment nerveuse et faible, et d’etre en contact assez 
frequent. 

De Thomme a la femme cet effet s’op^re presque 
toujours dans le mariage. C’est le plus fort, magneti- 
quement parlant, qui s’impose k l’autre. 

Dans la vie ordinaire, cet effet se produit des mil- 
liers de fois entre amis, entre chef et employe, entre 
officier et soldat, entre professeur et £leve, et parfois 
d’inferieur a superieur. 

Cette influence constante, suggestionnant la plupart 
des actes du sujet passif dans le sens, dans le genre 
d’actions que vise Pinfluence du plus fort, me parait 
suffisamment evidente pour n’avoir pas besoin d’etre 
d^montree. 

Quels sont done les moyens d’acqudrir cette force 
et d’exercer cette influence? — C’est 111 ce qui consti- 
tue la science de la volontd, P economic psycholo- 
gique, et c’est Hi ce que je veux etudier. 

Les Mages connaissaient cette science, car m£me 
dans l’lnde, qui n’est qu’un reflet de l’Egypte, on 
trouve chez certains pr^tres des Etudes qui compren- 
nent quatre annees de Coursde volonte. 

Platon a tire sa philosophic de l’Egypte comme 
Hippocrate en avait tir£ sa m&lecine, ses recettes que 
l’experience de trois cents generations aurait ^te insuf- 
fisante a conquerir et qui devaient 6tre toute la science 
rev&ee, revelee isolement pour un cas particulier, par 
les malades endormis magnetiquement. 

Les Mages appelaient la science de la Volonte la 
. science de la Domination. — Cherchons. 
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II est bien evident qu’avant d’essayer de dominer 
les autres, il faut apprendre a se dominer soi-m£me, 
— non pas que cela soit indispensable, mais il est 
certain que c’est la meilleure ecole, le chemin le plus 
court, le moyen le plus parfait. ' 

Pour se dominer il faut plus de volont£ et de cou- 
rage que pour attaquer de front un bastion quand on 
est entrain^ par 1’exemple des autres, emoustille par 
l’amour-propre, ou subjugue parle devoir. 

Pour se dominer il faut que la volont£ reagisse sur 
la volonte et s’impose a elle-m6me de subir et de vou- 
loir en m&me temps ce que l’lmagination lui inspirera 
d’anormal et de contraire au cours des passions. 

Nous agissons, quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, 
par volonte directe, c’est-a-dire par une volonte ins- 
pire naturellement par le cours des choses. Cast la 
volonte des b£tes, desanimaux: marchez sur la queue 
d’un chien, il se retournera aussitdt pour mordre, 
Marchez sur le pied d’un homme, il se retournera et 
vous appellera « maladroit », ou « imbecile ». Vous, 
instinctivement, riposterez par une injure ou par une 
expression de grosstere indifference. C’est de la 
volonte directe. 

Seule une Education soignde pourra obliger l’homme 
sur le pied duquel vous aurez marche a ne pas vous 
injurier, k attendre vos excuses, et vous obligera k 
vous excuser aussit6t. 

Ces actes ou repressions d’actes instinctifs sont des 
volont£s reflexes. Mais k la longue, par l’effet de Pha- 
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bitude, cette politesse devient instinctive ; nous n’au- 
rions pas l’id£e d’agir autrement (& moins d’une 
grande surexcitation momentan^e qui reveille les 
instincts sauvages), etalors, notre politesse habituelle 
devient presque instinctive, et notre volont6 reflexe 
les premiers temps, en pareil cas, devient presque 
directe, ou directement rdflexe. Nous repoussons 
Tintrus, mais nous ne l’injurions pas; si la douleur 
n’est pas trop vive, nous nous contentons de le saisir, 
parfois m&me nous lui disons seulement:« Faites 
done attention. » 

Les actes de volont£ reflexe sont done excessive- 
ment rares, parce que, m&me reflexes, ils sont entach^s 
d’habitude qui. on le sait, « estune seconde nature ». 

Autre exemple : la passion nous pousse vers une 
femme facile, galante ou aimante ; nous l’aimons ou 
simplement nous la desirons. 

Aller & elle, profiter de l’occasion est un acte de 
volontd directe ; resister a la tentation est un acte de 
volonte reflexe . 

Mais si nous resistons, non pas pour nous dominer 
ou eviter une mauvaise action, mais simplement 
parce que nous craignons un danger quelconque, 
moral ou physique, une maladie contagieuse, un mari 
en eveil, un souteneur aux aguets, une chaine qui 
p£sera sur notre existence, une d^pense ruineuse ou 
simplement trop forte, — quelle est dans ce cas la 
nature de notre acte de resistance ? 

C’est un acte de volont£ reflexe, sans doute, mais 
cette reflexion est entachee d’instinct par la peur qui 
est un sentiment, voire une sensation essentiellement 
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d.’instinct, ou bien par V avarice qui est egalement 
instinctive. 

Ainsi notre volonte n’est devenue reflexe que par 
i’instinct, non par un sentiment pur et £leve ; elle a 
et6 instinctivement reflexe, et un chien en est capable 
en ne prenant pas le morceau appetissant depose au 
bord du precipice, en respectant le morceau de sucre 
que defend le geste imperatif du maitre, en se tenant 
a recart de la chienne que convoite un chien plus 
fort que lui. 

Nos actes purement reflexes apparaissent done de 
plus en plus rares quand nous en cherchons le motif 
vrai, instinctif ou habituel. 

Ne pas s’irriter parce que la colere est une faiblesse; 
moderer son gout des bonnes choses pour eviter de se 
materialiser ; resister aux passions pour &tre maitre de 
soi ou pour ne pas conduire un autre &tre au mal ou au 
malheur ; dompter le sommeil, la paresse ; retenir sa 
langue quand on a envie de parler; oser quand on est 
timide ; se contenir quand on est t^meraire ; s’imposer 
l’etude approfondie d’un acte a faire quand on est 
leger ; Stre bon quand on est violent et ^goi’ste ; calcu- 
ler quand on est enclin au gaspillage ; s’appliquer a 
une etude suivie quand on est volage ; tromper sa 
piste quand elle vous plait; se detacher instantan6- 
ment de ce qui vous attire, s’arracher a sa direction 
naturelle ; violenter sa nature en toutes choses et a 
tout propos ; comprimer ses instincts, redresser ses 
penchants, &tre maitre en toute occurrence de ses mou- 
vements et de tous ses actes, tels sont les moyens 
d’arriver i la domination de soi, & la Volont£ reflexe 
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qui seule peut nous spiritualiser. Encore faut-il qu’au- 
cun motif de crajnte, de convoitise ou d’antipathie, 
pire cette volonte. 

N’est-ce pas 1&, disons-le en passant, le mode de 
spiritualisation impose a ceux que la religion a voulu 
spiritualiser au del& du commun des hommes, a ceux 
qu’elle a prepos^s a leur direction, k leur domination 
— aux pr&tres et particuli^rement aux religieux ? 

Les Mages en faisaient autant, et, depuis que le 
monde est monde, cette ecole a surv&ru k tous les 
orages humains, k toutes les destructions de peuples 
et de religions. 

Brusquement s’arracher a toute tendance, a tout 
d^sir, se contrarier perp&uellement, c’est le premier 
’pas ; c’est la classe infime des aspirants* et c’est aussr 
la plus difficile. 

Dominer les passions est le second pas. 

Diriger ses actes vers un but precis est le troisi&me. 

Connaitre le moyen d’infiuencer les actes des autres 
est le quatridne et dernier pas. 

Tout cela est-il suffisant pour dominer les 6tres 
infdrieurs ? 

Pour dominer les &tres infimes, oui. Pour les 
autres il faut quelque chose de plus qui ne s’acquiert 
pas, qui n’est rien, qyi est tout, ce que Boileau a 
appel£ « du del l’influence secrete », la faculte domi- 
natrice, en un mot. 

Soyez parfait, sj vous 6tes n£ faible, votre puissance 
sur vous-m£me vous fera produire des prodiges, peut- 
£tre, — elle ne vous donnera pas le prestige, ^influence: 
sur les^esprits forts. 
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11 faut, pour dominer, la force du corps et la force 
de resprit, c’est-a-dire la sant£ et rintelligence. 

Sans la sant£ 1’esprit reste souffreteux, retenu par 
l’observation interne, par les exigences des nerfs im- 
puissants. 

Sans Tintelligence saine et forte, sans la science, la 
sant£ du corps est un bien perdu qui se gaspilleA 
tort et a travers ou se contient pour le neant. 

Toute force doit produire. Rien ne doit se perdre 
dans lemonde moral, non plus que dans le monde 
physique. 

Si vous contenez votre force productrice au point 
de vue de la generation, il convient que cette force 
soit reportee sur autre chose, et la nature nous 
dit que vous acqudrez en force magn&ique tout ce 
que vous ne depensez pas en plaisir. Utilisez alors 
cette nouvelle force pour le bien, pour guider les 
autres vers le bien, pour gu£rir le moral ou le 
physique des faibles. 

Ne croyez-vous pas entendre, en lisant ceci, les pr£- 
ceptes de la religion catholique a l’^gard des pr&tres. 
En leur ordonnant la chastete, elle n’a pas eu pour 
but, comme on le dit, de garantir leur inddpendance 
leur sacrifice perp&uel pour tous et le secret de la 
confession, — non, car ily a, en certains pays, des 
prStres catholiques maries, et rien n’en va plus mal 
a ce point de vue. Ce qu’on a voulu, c’est ddvelopper 
la force morale du pr&tre , et par consequent son 
influence. 

Tout a un but pratique dans les religions les plus 
spiritualistes. 
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Le prStre fait a la domination de soi-mSme, le 
prfitre sain, robuste et continent, est fait pour domi- 
ner, pour gu^rir le moral des faibles, et, dans la pen- 
see de l’Eglise primitive, pour gu£rir aussi les corps. 
« Allezet guerissez les malades. » 

La chastete absolue n ; est pas n^cessaire pour arri- 
ver a la domination de soi, a la force magndtique 
au-dessus du vulgaire; la chastete n’est prescrite que 
pour arriver k la repression generate et habituelle 
des passions, pour emp&cher l’habitude contraire, 
et surtout Tabus que le mariage autorise. 

Demandez plus pour obtenir un peu. 

II faut, done pour arriver k dominer les hommes, 
ltetat que les Romains, gens dominateurs par excel- 
lence, definissaient ainsi : Mens sana in corpore 
sano. 

Ayant ces deux choses, le corps sain et resprit sain, 
il faut encore, avant d’entreprendre ses classes de 
Volonte, avoir ce que j’ai appete la faculty domina- 
trice. 

Dans Tetat ou est Taspirant soumis & la mature, il 
est difficile de reconnaitre Texistence de cette faculty. 
Elle peut cependant signaler sa presence par deux 
faits, Tun physique, Tautre moral, — le courage et 
i Tambition. 

Le courage doit £tre ici consider comme fait phy- 
sique, parce qu’il est d’ordre physiologique, visible, 
presque tangible sur nous-m£mes. Le courage ‘est le 
signe de la force morale ; le sang-froid est le signe de 
la puissance sur soi-mSme ; le courage contre le 
danger est la marque d’une superiority physiologique 
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et morale. Sans courage nul ne peut se dominer, ni 
surtout dominer les autres ; le courage est l’onction 
celeste des predestines. 

L’ambition est egalement une marque de predesti- 
nation, mais, pour que cette ambition soit efficace au 
point de vue magnetique, il faut qu’elle tende vers le 
h£ut et non vers le bas. L’ambition des richesses ou 
des plaisirs ne m£ne qu’aux richesses et aux plaisirs, 
et dans certains cas seulement, lorsqu’elle est etay£e 
sur une foule de qualites ou de defauts propres 
a conduire au but; mais cette ambition ne donne 
d’influence que sur les mauvaises passions des autres, 
et ces mauvaises passions peuvent toujours se retour- 
ner contre nous. Pour que l’ambition nous conduise 
a la domination des esprits, il faut qu’elle soit £gale- 
ment saine et tende k la verity, a la justice, c’est-a- 
dire au beau moral. 

Comment reconnaitre le courage et l’ambition chez 
Taspirant? Les Mages, dont les Francs-Magons ont 
essaye de copier les rites et les ^preuves, tenaient 
leur science cachee. Ils ne croyaient pas a Tefficacit^ 
de sa divulgation ; ils croyaient avec raison que la 
science de dominer ne peut 6tre le partage de tous, 
mais seulement celui de quelques esprits, de quelques 
natures d’elite, et volontiers ils formaient des el6ves 
etrangers pour civiliser les peuples. 

Cette science etant cachee, le peu qu’on savait 
parmi les hommes au-dessus du vulgaire, de ses mys- 
t&res redoutables et deses £prfeuves, faisaient que pour 
connaitre ces choses il fallait d£j& 6tre doue d’une 
ambition peu commune. 
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L’ambition et le courage se reconnaissaient done, 
des le premier abord, quoique faiblement, par le seul 
fait de postuler l’initiation. 

Alors commen^ait une redoutable s^rie d’^preuves 
pendant lesquelles etait etudie le courage du postu- 
lant. 

S’il arrivait au terme des ^preuves, il etait reconnu 
apte, son courage garantissait son ambition, et son 
ambition 6tait deja un gage de sa discretion. En effet, 
celui qui connait les moyens de dominer les autres, 
et s’en sert, n’est pas assez sot pour divulguer ces 
moyens. 

II a fallu la ruine de l’Egypte, la disparition de son 
culte, de sa nationality, de ses pr£tres, de ses rois, de 
son arm^e, presque de son peuple, pour qu’un mage 
ait os6 ecrire les myst£res de l’initiation et les 
secrets du livre d’Herm£s-Thot. 

Ainsi Thomme dou£ de courage et d’ambition, fcain 
de corps et d’esprit, peut entreprendre le chemin ardu 
du perfectionnement et de la spiritualisation : — 
qu’il s’dprouve lui-mSme en se demandant si tant de 
difficultes ne l’effraient point, si tant de conditions 
requises, tant d’efforts et de triomphes sur soi-m£me 
ne le ddcouragent pas. 

II est si bon de se laisser vivre, de voguer au cou- 
rant de la vie, de prendre les choses de ce monde 
comme elles viennent, de ne point s’effaroucher du 
mal, de ne pas s’^mouvoir des revolutions, de se 
harponner k toute barque qui porte le succes, de vivre 
au festin des heureux et des triomphateurs, de ne 
rien approfondir, de se bien porter en riant de tout. 
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et de dormir tout son saoul entre les bras alanguis de 
la fortune ! 

Tout est tourment dans la vie pour qui veut se 
reformer. II n’est plus de plaisir entier, plus de repos 
moral, plus de douce quietude. La nature m&me perd 
ses attraits et sa douce influence, quand on concentre 
ses pensees contre soi-m£me , tou jours en dveil 
contre ses gouts et ses tendances, toujours sur la breche 
contre Tinstinct ennemi ! 

C’est Ik qu’est l’epreuve de l’aspirant, £preuve sans 
mystere, epreuve autrement redoutable que les epees* 
sans pointe et les faux poisons. 

La vie nous est donnde pour cette initiation indi- 
viduelle. Le Christ en mourant a dechire le voile du 
temple mais, selon sa parole, si tous sont appeles k 
comprendre, combien seront 61us? Multi vocali, 
pauci autem electi. La faute en est a nous seuls. 

Jean Regnier. 


$iblio|paphie-des Sciences Occultes 

*5??es livres anciens sur les sciences occultes sonttr&s 
^^nombreux et de valeur scientifique diverse ; mais* 
en general, ils sont rares et d’un prix parfois&eve. 

II serait done utile pour la science en general et 
pour ceux que ces questions interessent, de' rediger 
une sorte de Bibliographic raisonnee faisant con- 
naitre la valeur ou la non-valeur des livres sur les 
sciences occultes. . 

Une fois fix£s, le lecteur et le travailleur ne per- 
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draient plus leur temps en parcourant les ouvrages 
n’ayant aucun interdt. 

Un pareil travail ne peut dtre mend k bonne fin que 
par un assez grand nombre d’dcrivains ; aussi nous 
adressons-nous a ceux de nos confreres qui, comme 
nous, jugeraient utile cette bibliographic, pour les 
engager k se mettre a l’oeuvre. 

II faudrait faire ce travail dans de certaines donndes 
et proportions, suivant l’intdrdt plus ou moins grand 
que comporterait le livre k analyser. — Ceci dit et 
bien compris, voici ce specimen que nous proposons 
pour un livre prdsentant un grand intdr&t, mais de 
jcuriositd seulement. 

Le present article pourra dispenser le travailleur de 
posseder le volume dans sa bibliothdque. 

^ ENCHIRIDION 

^ LEON IS PA PM 

Serenissimo imperatore 

CAROLO MAGNO 

In munus pretiosum datum nuperrime 
mendis omnibus expurgatum 
ROME 

M, D. C. L« X. 

Ce petit volume in- 12 n’aque 179 pages, plus treize 
de table non numdrotdes. — II ddbute par une 
courte prdface dont voici une partie : « L’histoire des 
sidcles passds fait foi que de tous les Princes Souve- 
rains, il n’y en a aucun jusqu’a prdsent qui ait vdcu 
plus heureusement que Charlemagne : en temps de 
paix, en temps de guerre, ses entreprises ont toujours 
eu un favorable succds ; sa valeur a cent fois dclatd 
dans des occasions pdrilleuses ou tout autre que lui 
etit succombd, etc., etc. » 
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(Suit une nomenclature des dangers £vites et des 
succes obtenus, et la preface poursuit :) « Voulez-vous 
savoir, ami lecteur, quelle fut la source d’une si 
grande prosperity il (Charlemagne) l’a avoue lui- 
m£me par une lettre de remerciement adress^e au 
Pape L£on, dont l’original se voit encore a Rome 
dans la Biblioth&que du Vatican, ecrite de sa propre 
main, d’un latin fprt simple, mais qui exprime bien 
naivement la grandeur de sa reconnaissance a regard 
du souverain Pontife. II lui marque dans cette lettre 
que depuis qu’il a re$u un petit livre intitule Enchi- 
ridion, rempli d’oraisons particulieres et de plusieurs 
figures myst^rieuses envoy^es par Sa Sainted comme 
un precieux present, il n’a pas cessi d’etre heureux. » 
(Suit la lettre en latin de Charlemagne, puis l’au- 
teur dela preface continue en cestermes :) « Ce pre- 
cieux livre est compost de figures et d’oraisons mys- 
t^rieuses dont Tefficacite parait incroyable k tous ceux 
qui n’en ont pas fait l’exp^rience. Elies ne servent 
pas seulement contre les perils et les dangers auxquels 
les hommes de toutes sortes d’dtats et conditions 
sont sujets sur la terre et sur la mer, en les garantis- 
sant de leurs ennemis declares et secrets, en les pr£- 
servant de toutes morsures de bfetes feroces, enrag£es 
et venimeuses et poisons et armes a feu, incendie, 
naufrages, tombures, etc., mais elles les mettent aussi 
hors d’atteinte des tonnerres, foudres, temples, etc.» 

Puis vient une Instruction de ce que Ton doit pra- 
tiquer en se servant utilement de ce livre, le com- 
mencement de l’Evangile suivant saint Jean, les 
sept psaumes de la penitence ; des litanies , 4 des 
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oraisons tr£s devotes de L£on pape, enfin Ie com- 
mencement des oraisons myst&ieuses, dont void les 
titres : Oraison contre toute sorte de charmes, en- 
chantements, sortileges, caractdes, visions, illusions, 
possessions, obsessions, empSchements, maldique, 
mariage, et tout ce qui peut nous arriver par mal£fices 
de sorciers ou par l’incursion des diables, et aussi tr&s 
profitable contre toute sorte de malheur, qui peut 
6tre donn£ aux chevaux, juments, boeufs, brebis et 
telles autres esp^ces d’animaux, etc., etc. 

Nous voici k la page 104, en regard de laquelle se 
trouve une figure qui, prise quarante 
fois en longueur donne la hauteur 
de J.-C. — Cette figure fut trouvde 
k Constantinople dans une croix 
d’or ; quiconque porte sur lui cette 
figure ne peut avoir de meilleure 
protection ; il ne pourra mourir de 
mort subite, ni par le feu, ni par 
eau, ni par filches, ni par tern- 
p£tes, ni par tonnerre, ni par venin, 
ni de mauvais esprits, ni par faux 
jugement, ni faux t^moignage. — 
De plus, si une femme enceinte la 

Ce 4 o e fo1s r en p ion- porte sur soi invoquant la gr&ce de 
iauteurdeJ^sii^ N.-S.-J.-C., elle n’aura aucun p6ril 
Chnst * ou danger en son accouchement. 

Page io 5 . — Exemplaire de la lettre d’Abagare, roi 
d’Edesse, ecrite et envoyee a J.-C. en Jerusalem par 
le courrier Ananas : 

* Abagare, fils de Th£opar£, roi d’Edesse, a J6sus, 
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notre sauveur qui s’est fait voir a Jerusalem : salut, 
etc. » 

Cette lettre demande & Jesus de se rendre aupres 
el’Abagare malade pour le gu£rir. 

Nous ignorons la rdponse de J£sus-Christ. 

Finissons-en avec les oraisons contre les adversit^s 
du monde pour arriver aux secrets mystiques qui 
ferment bien la partie la plus curieuse du livre et qui 
tdmoignent d’une superstition burlesque ridicule; nos 
derni&res citations prouveront hautement ce que nous 
venons d’avancer. 

Voici quelques specimens pris au hasard ; que le 
lecteur ne croie pas que nous faisons un choix pour 
prouver la haute superstition que renferme ce livre: 

Pour arr&ter le cours du feu qui bride une maison, 
dites : « Qu’il s’arr£te, qu’il s’arrSte, qu’il s’arrSte ! 
J’ai esper6 avant vous, Seigneur, qui confondez votre 
gloire dans l’eternit6. » 

Pour la rage des chevaux: « Iram 9 quiram caffram , 
caffratem , trousque secretum security securicit , secur_ 
sit 9 seducil . » L’ecrire sur du papier, le rouler et le 
f aire avaler au cheval dans du beurre. 

Pour cheval qui a les avives ; pour eteindre le 
feu : autre oraison contre le feu. 

Pour eviter de souffrir £ la question: Faut avaler 
un billet sur lequel soit dcrit : « Aglas, aglanas, agla - 
denas imper ubi esmeritis tria pendent corpora ramis 
dismeas et gestas in medio et divina protesta dimeas 
elamator, redgestas ad astra levatur 9 ou bien : tel , 
hel , quel caro non aqua . » 

Voici des titres d’autres oraisons : « Pour sortir de 
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prison; pour se garantir des armes a feu; pour emp&- 
cher un fusil de tirer; pour l’amour; pour gudrir la 
colique ; pour voir un esprit ; pour Stancher le sang ; 
pour le saignement de nez ; contre la fievre ; contre 
les chenilles des arbres; pour lever tous sorts et enchan- 
tements ; pour ddcouvrir les larrons ; contre les hemor- 
roldes ; pour la fievre et la jaunisse ; pour le flux ; du 
sang; pour un cheval pique ou encloue; pour le 
chancre qui arrive aux b6tes a laine; pour maladies 
ou blessures ; pour le mal des yeux; contre les renards; 
contre les loups ; pour la brtilure ; pour le mal caduc ; 
remede k la morsure d’un chien enrage; remMes 
pour les £crouelles ; pour un membre disloqu£ ; pour 
faciliter l’accouchement ; pour les douleurs de dents ; 
pour arr&ter un loup, cerf ou sanglier ; pour d^nouer 
l’eguillette (le moyen est des plus pornographiques); 
pour ch&tier les insolents; divination par le crible; 
pour arr&ter le sang en quelques parties du corps que 
ce soit ; pour les fi&vres quartes ; pour laire cesser la 
gr&le et temp&te excise par malice. » 

Ici finit le Livret qui contient diverses figures caba- 
listiques et autres, mais d’un inter&t tout k fait secon- 
daire. 

L’exemplaire que nous possedons devait appartenir 
a un fervent, car toutes les pages sont grasses, cras- 
seuses et tach&s par un long et frequent usage. 

J. Marcus de Veze. 
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S ’ organisation de V Initiation dans la Societe 
moderne pr^occupe vivement les membres du 
Groupe Magonnique d’Etudes Initiatiques. Ils se sont 
demand^ quelle pouvait &tre, sous ce rapport, la t&che 
r^servee a la F.\ M.\, et ont reconnu qu’& Theure 
actuelle cette Institution pouvait seule fournir aux 
Initios le moyen de s’unir en une association reguli&re, 
susceptible d’influer puissamment sur les destinees 
de la civilisation generale du globe. 

Cela n^anmoins n’est pratiquement possible qu’a 
condition de transformer la F.\ M.\ actuelle en une 
societe initiatique veritable. Dans ce but, une refonte 
lotale de l’organisation magonnique est n&essaire. 
Le c6te purement materiel y tient manifestement 
beaucoup tro'p de place, tant sous forme d’exigences 
financiers que sous celle d’un ceremonial complique, 
parlant beaucoup plus au sens qu’a 1’esprit. 

II est urgent a ce point devue de spiritualiser d’a- 
vantage la F.\ M.\ II faut degager l’Ordre symbo- 
lique de certaines entraves, qui le retiennent fatale- 
ment dans le terre a terre des preoccupations inces- 
santes de sa vie organique. A ce point de vue, la 
F.\ M.\, depuis 1717, traverse une p^riode d’enfance, 
pendant laquelle elle a dti s’efforcer surtout de gran^ 
dir et de se defendre contre les perpetuelles causes de 
destruction qui la menagaient. Tout danger venant de 
exterieurest de nos jours conjure-, mais la F.\ M.% 
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porte en elle-m6me des germes de dissolution qui 
tendent tr£s rapidement k la d£sorganisei\ Elle n’au- 
rait d£s lors triomphe de ses ennemis du dehors que 
pour succomber plus surement k la suite des ravages 
occasionnes par tant de microbes qu’elle renferme 
dans son sein. — Les membres du Groupe Initiatique 
croient qu’il n’en est rien. Ils sont persuades que les 
symptdmes qui pourraient faire craindre une mort 
imminentede la F.\ M.\ ne sont pas autre chose, en 
realite, que les prodromes d’une prochaine et glo- 
rieuse metamorphose de cette Institution immortelle 
dans son principe animique. Ils consid&rent en con- 
sequence que la F.\ M.\, telle qu’elle fonetionne 
depuis le siecle dernier , a fait son temps. Sous le 
nom de Magonnerie speculative , elle aura forme une 
transition necessaire entre la Magonnerie operative 
des anciennes confraternites de saint Jean et la Ma- 
gonnerie Nouvelle qui se prepare a naitre* pour prendre 
sans doute le titre de Magonnerie initiatique . 

Ce sera la l’lnstitution r&vee par tous les vrais 
magons , avec ou sans tablier. Elle sera largement 
ouverte a ces derniers, c’est-&-dire k tous les amis 
sinceres de la Sagesse et de la Verite. Elle saura atti- 
rer vers elle les penseurs independants, tout en res- 
tant hermetiquement close aux speculateurs de 
routes les categories. 

Cette Magonnerie regeneree devra se constituer un 
corps moins pesant que celui de la Magonnerie actuelle. 
Elle pourra de la sorte s’eiancer librement dans le 
domaine de Pesprit, sans trainer continuellement 
apr£s ellele boulet d’un esclavage materiel. 
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Realisant ainsi l’ideal ma^onnique a un degr£ plus 
eleve de spiritualisation, la Magonnerie Initiatique 
donnera satisfaction par suite aux aspirations les plus 
nobles de tous les hommes £claires. 

Oswald Virth, I.\ 


Chromqus HLujsicails 


La grande quantite d’ceuvres musicales ex£cut£es 
depuis l’inauguration des concerts du CMtelet nous 
condamne a un compte rendu sommaire, dont nous 
demandons d’avance pardon a nos lecteurs. Nous 
nous bornerons done a une nomenclature rapide, en 
nous arr&tant davantage aux oeuvres qui nous ont le 
plus frappe. 

Comme attraction nouvelle. Edouard Grieg, le 
grand compositeur norvegien, est venu lui-m£me k 
Paris diriger ses oeuvres, nous revelant, une fois de 
plus, la rare f£condite de ses inspirations, ainsi qu’un 
merveilleux talent |de chef d’orchestre. Les deux 
Melodies elegiaques : Blessure au coeur et Dernier 
printemps , sont ravissantes et empreintes d’une gr&ce 
melancolique; le concerto de piano, interpr£t£ par 
M. de Greef, est con^u suivant les saines traditions 
classiques et laisse bien au-dessous de lui, k notre avis, 
le concerto de Lalo, jou£ avec talent par Dimmer, mais 
qui est une oeuvre trop symphonique, ou le piano 
ne tient qu’un rdle secondaire et souvent efface. A 
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louer aussi la suite cTorchestre de Peer Gynt , qui 
renferme des morceaux d’une grande nouveaut£ d’ef- 
fets, ou la fraicheur des id£es rivalise avec un senti- 
ment tr£s vif d’originalit6 et une grande saveur melo- 
dique. Nous ne saurions passer sous silence la belle 
sympHonie de Raff, dont deux auditions successives 
ontconsacr£ le succes ; son titre: Dans la foret , repond 
parfaitement aux beaut^s musicales qui y sont expri- 
mdes ; ce ne sont en effet que tableaux champ£tres, 
rendus avec tout le romantisme d’un Schumann et 
toute la d&icatesse d’un Mendelssohn. 

Enfin large part a 6t6 faite aux symphonistes et aux 
membres de la jeune ecole actuelle. 

Sans parler d’une execution de YArlesienne , de ce 
regrett£ Bizet qui aura ete et qui restera toujours leur 
modele inimitable, nous pouvons citer comme ayant 
successivement passe au programme: la Danse des 
pretresses de Dagon , veritable chef-d’oeuvre d’origi- 
nalite, le prelude du Deluge , et le Rouet d’Omphale , 
de Camille Saint-Saens ; un extrait du Carnaval , de 
Guiraud ; la belle ouverture de Phedre , les Scenes 
pittoresques , et le Dernier sommeil de la Vierge , 
de Massenet; le ballet de Sylvia gt de delicieux frag- 
ments du Roi s’ amuse , de Delibes ; des extraits de 
Jocelyn , de B. Godard ; l’ouverture de Dimitri Donskoi 
et le ballet du Demon , de Rubinstein ; le concerto et 
la Rhapsodie Norvegienne , de Lalo ; des fragments de 
Sigurd , de Reyer ; et enfin lacavatine du Prince /gor, 
de Borodine, chantee parle tenor Engel. L 'Ode triom - 
phale , d’Augusta Holmes, avait encore fait l’objet de 
deux auditions suivies. Citons aussi parmi les auteurs 
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favoris de P Association Artistique : Pouverture de 
Tannhauser , le prelude de Lohengrin , la superbe 
marche fun&bre du Crepuscule des Dieux et la troi- 
si&me scfene du deuxieme acte de Siegfried , de Richard 
Wagner, interpretee par M. Engel et M Ile de Monta- 
lant. Hector Berlioz n’a pas 6te oublie, et les concerts 
de cette ann£e nous ont fait connaitre deux ravis- 
santes melodies, Absence et Villanelle , chanties par 
M ,Ie de Montalant, a c6t£ d’autres oeuvres, que Ton 
entend toujours avec un r£el plaisir : Pouverture du 
Carnaval Romain , et la Damnation de Faust dont 
trois auditions ont consacr£, une fois de plus, P6ter- 
nel succes. Les interpretes etaient, cette ann£e, 
M mo Krauss, assist^e de MM. Vergnet, Lanwers et 
Augier. 

Enfin, parmi les classiques, Gluck figurait en t6te, 
avec de remarquables fragments d ’Alceste : la Marche 
religieuse , Pair celebre : « Non ce n’est point un sacri- 
fice, » chante par M me Krauss, et Pair de la Naiade 
tfArmide chante par M 1,e de Montalant. De Mozart, 
citons aussi deux airs des Noces de Figaro , Pair de 
la comtesse (M me Krauss) et Pair de Ch^rubin 
(M ,le de Montalant) ; de Beethoven, la Symphonie 
pastorale et le cel&bre Septuor ; de Schubert, la 
Marguerite au rouet et la Ballade du Roi des Aulnes 
(M®® Krauss), et enfin de Mendelssohn, la sym- 
phonie de la Reformation . 

Henri Welsch. 
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$ESP£RUS 

(Suite.) 


II 

LA VISITATION 

. Jadis, ferme soudard de granit cuirasse , 

Francfort avait des tours , des murs , un grand fosse 
Propre a decourager les chercheurs d’aventures. 

Car le Mein s’y ruait par quator^e ouvertures ; 

Tel routier qui n’ avait jamais , quand il vint la , 

Bu d’eau pure , y connut trop bien le gout quelle a. 
Mat’s un grand desarroi de rocs et de ferrailles 
Combla tout le fosse de toutes les murailles . 

Sur les debris un pare aux verdissants contours 
Se deroule , ceinture ombreuse des faubourgs , 

Que boucle , par endroits , la grille d f une porte ; 

Et , douce la cite rit d* avoir ete forte . 

Le lent prolongement des saules balances 
S’incline ou des creneaux roides se sont dresses ; 
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Grele \ un rosier tient lieu dun bastion superbe; 

Plus de lances , sinon des pointes de brins dherbe ; 
La voute ou Von voyait des ombres se mouvoir , 
Sinistres , dans la paix inquiete du soir , 

Quand, dou$e fois, a coups chaque fois plus funebres , 
Le cceur du noir minuit battait dans les tenebres , 

Est un chemin de houx et depines fleuri , 

Ou le jeune passant se recueille , attendri 
De ce signe de croix aisement effagable 
Que le pas dun petit oiseau fait sur le sable , 

Ou triste de V adieu dun merle voyageur 

Qui va d'un saule a V autre et s’envole . ou songeur 

D’ouir dans les legers volubilis la guepe 

Tinier, clair battant dor de ces cloches de crepe . 

Seul y un donjon , bloc noir , de lierre interrompu. 
Que lapioche oublia de detruire ou da pu 
Mettre a has, dr esse encor ses murs rectangulaires : 
Cest V Abendthor, qui vit de tragiques coleres . 

Le jour , ce tenebreux cadavre de granit 
Seravive aux gaites du del., du vent, du nid; 

Le rire frais eclos du liseron circule 
Dans ses fentes oil luit Vor de la renoncule; 

II a Voiseau , V enfant, Vecureuil, et consent 
A V escalade ; il semble un aieul innocent 
Qui joue et qui veut bien quon le coiffe de roses . 
Mais la nuit qui connait les legendes moroses 
Des prisonniers cloues au mur a coup depieu , 

Et trouve que la joie au sepulcre sied peu, 

Se developpe, morne , et, selon la justice, 

Restituant le deuil a V antique batisse. 
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Sous le porche oil le vent tracasse un lourd chainon, 

Le trou hagard qua fait un boulet de canon 
S' arrondit dans le mur comme une lune noire; 

Les vieux echos du burg gemissent de memoire; 

II est plein de I’ejfroi spectral de ce quit fut: 

C’est ! eclair d’une meche au-dessus d’un affut 
Qu’une eioile entre deux creneaux de ce decombre; 
Et cette solennelle evocatrice , l’ Ombre, 

Place au guet sous la herse , en sentinelle autour 
Des fosses , en vigie au sommet de la tour, 

Les Jantomes que fit une ancienne defaite . 

Un escalier de blocs ecroules monte au faite 
De VAbendthor . Le nain, qui mavait amend 
Vers ce lieu , salua le donjon ruine 
Et gravit, m entrain ant, la perilleuse cote . 

« L’aigle senvole mieux d’une cime plus haute , 

Dit-il , et le brouillard des vallons est trompeur . » 

Le faite etait peu large , et chancelait. J’eus peur * 
Hesperus me poussa stir les extremes pierres , 

En criant: « Puisque I’Ange a beni tes paupieres. 
Regarde , et vois! » 

J'ouvris tres largement les yeux » 
L'immense paix de Vombre envahissait les cieux; 

Sous unvent donttremblaient seulement les hauts arbres , 
Des nuages profonds,pareils a de grands marbres , 
S’assemblaient au-dessous de Vesper, pale point , 
Comme uneflottaison de banquises se joint ; 
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Et , s’etageant par blocs en de lugubres formes , < 
Voutaient V ascension de leurs courbes enormes , 
Jusqu’a mettre a la terre un couvercle total . 
Seule, tres faible , w w £as du del occidental , 

Une ligne de nue et d’or bleme , restee 
Comme un ruban d’ecume au bord d’une jetee , 
S f amincissait avec de plaintives douleurs. 

Et , sows Voppression des noirs envahisseurs, 

Elle mourut. Ainsi finit la lueur vermeille 
Uun collier , quand Vecrin se referme . Pareille, 
Apres les lustres d’or eteints par les valets 
Dans Vantichambre et dans les salles d’un palais , 
S'echappe la lueur qui glissait sous la porte . 

Et le del m'effraya comme une steppe morte. 

« Que vois-tu ? dit la main. 


— Uobscurite du del . 

— Tant quen mon sein fut clos I’ceil immateriel, 
Reprit-il, je ne vis : comme toi , que tenebres . 

Rheteur , docteur, fameux entre les plus celebres, 
Maisplein d’ombre, c' etait V ombre que j’enseignais ; 
Je prenais vainement le mystere aux poignets 
Pour le forcer d’ouvrir enfin ses mains fermees; 
Etreignant des eclairs , colletant des fumees , 

J’ avals dans Vincohnu des combats a t&tons; 

Et mes elans rampaient comme des avortons ; 

Metis la Sagesse , enfin , m’elut entre les hommes! 

Catulle Mend£s. 


(A suivre.) 
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gA J?IPE iTEIKTE 

( CONTE ) 


A mon cher ami G. Potrel, 

I 

a uAND la dalle du caveau fut retombee sur Ie cer- 
cueil paternel, enfin delivre des poigneesde mains 
banales et des condolences quelconques, Denis Ma- 
galese regagna en toute hate la maison ou desormais 
il serait seul, et, ne le soutenant plus, son orgueil, sa 
haineet son m£pris des gens, il s’abandonna aux ma- 
nifestations sauvages de la plus animale douleur. 

Pendant deux jours et deux nuits, ses hurlements 
de b&te esseul£e retentirent par le vaste logis vide ; 
enfin la fortraiture l’ecrasa, une viduite Petourdit et 
un long sommeil incoercible. comme, de l’enfant qui 
dort apr&s un gros chagrin, le prit doucement et 
I’enveloppa. 

AsonreveiL apres une longue songerie, il gourut 
au cabinet de travail du defunt, et d’un dernier regard 
qu’il voulut pergant et memorial en embrassa tous les 
details, s’en fixa dans 1’esprit Texacte image ; puis, 
auvents tir£s et porte close, il emporta la clef. 

Ainsi, nul ne profanerait la retraite dor£navant obs- 
cure qu’avait remplie ce genie createur; les meubles, 
les livres, les moindres outils du travail jourrialier 
parmi lesquels s’etait insensiblement £coul£e l’exis- 
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tence du maitre, resteraient tels que les avait surpris 
son depart. 

Au sein du demi-jour mystique que tamisent les 
lames des volets, oil les rais de lumiere semblent 
prendre une personnalit£ et revelent k Tinstinct m£me 
leur 6nergie vivifiante, ce serait un sanctuaire intact 
et silencieux. 

L’ame paternelle y pourrait venir errer, paisible, 
revivre spirituellement la vie aimee, se baigner en 
toute volupte dans l’effluve du culte filial. 

II 

Ces devoirs remplis, il reprenaitsa monotone exis- 
tence d’employ6 de ministere, coupee d’all&s et de 
venues a heures fixes, avec les memes arr&ts incons- 
cients devantles m&mes banales boutiques ; alternance 
de froids morbifiques et de soleils cordiaux, de morne 
abattement et d’espoir juvenile*; et Tinsolente bStise 
.des citoyens qu’il faut v^nerer, et la consciencieuse 
muflerie des chefs. 

Comme devant, il passait pour « un toqu6 » pr6s 
de ses collogues, ne s’int^ressant aux monologues des 
uns ni aux dominos des autres. 

Pensant beaucoup, il parlait peu, ne fr&juentait 
pe^sonne, et, dedaigneux des bocks, s’enfermait chez 
lui aux heures de liberte , a « bouquiner, £crivasser 
et philosophailler », selonces messieurs. D6test£ d’ail- 
leurs, pour son mutisme et sa sensitivite toute 
feminine. 

Et les ann6es s’ecouterent sans que s’attenuassent 
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les regrets ni le chagrin de Magal&se. II ne pouvait 
m£me s’abstraire aux etudes tant cheries, aux hautes 
recherches philosophiques oil son pere l’avait initie, 
cette pensfe lamentable se remembrant sans cesse 
qu’dtait parti Ie seul ami, le maitre ador£. 

Jusqu’a Theure desir^e de la mort, priv6 du guide 
qui lui donnait lumi£re, vigueur et volonte et le ren- 
dait grand, le faisant concevoir, il se trainerait soli- 
taire, rampant a tatons dans les tenures de son de- 
bile intellect. La douceur de vivre tant savourfe 
naguere ne lui serait plus que desespoir et qu’ennui - 

II se cariait d’indifference integrate. 

Ill 

Au bout de quelque sept ann£es, Denis reconnut 
qu’au lieu de stetre apais^e a la longue, sa grevance 
semblait s’exacerber, tandis qu’un sourd pressentiment 
Tavertissait de choses nouvelles. 

Souvent, en plein travail, un malaise confus l’agi- 
tait tout a coup; une inquietude le saisissait, le stupe- 
fiait en une sorte de suspens interieur, comme si Ton 
etit tire un rideau tr&s opaque entre ses facultds et les 
occupations auxquelles il s’appliquait alors, puis s’im- 
posait la ntemoire du jour fatal et, pendant de longues 
heures, il contemplait invinciblement la porte ferrnde 
du cabinet ou avait disparu son pere. 

Il le revoyait, d’une haute stature, soutenant sa 
pipe d’un geste tr&s ample, tout effleur£ des ondula- 
tions lourdes de ses bouffees majestueuses. 

Soudain on avait entendu le grelottement de la. 
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sonnette aussitdt suivi d’unsinistre bruit de chute, et 
on accourait relever M. Magal&se, la figure grima- 
^ante, une epaisse ecume grise sur les l&vres tume- 
fiees, et ce hideux soulevement regulier d’une joue 
par l’expirationcomme palpitela gorge des crapauds! 
Monstrueux et idiot, il expirait bientdt sans cons- 
cience et sans verbe. 

Et, les yeux attaches k la porte, Denis £tait envahi 
d’une immense envie d’entrer la-dedans. Son extra- 
ordinaire imagination, son caract&re excessif et en- 
thousiaste l’ayant a jamais voue k la souffrance, il re- 
cherchait d’un instinct goulu la tristesseetl’affliction ; 
il trouvait k &tre malheureux une amertume cares- 
sante, une sourde jouissance d’ordre superieur qui le 
crucifiait. 

Ainsi brusquement rajeunis, ses souvenirs lui pro- 
curement une indicible emotion, lui feraient res- 
saisir la presence de l’&tre bien-aime et Fimmediat 
d^chirementqu’avait caus£ sa perte. 

Un scrupule seulement le retenait : violant le re- 
cueillement solennel ou dormait le mausol£e, n’al- 
lait-il point m^faire ? 


IV 

Un dimanche apr6s midi que, tout jour bouch6, il 
travaillait k la lampe — en prevention du spleen 
des ciels d’hiver — l’occulte perturbation l’intcr- 
rompit encore et, quelque volont6 qu’il mit k pour- 
suivre sa besogne, il lui fut impossible de sereprendre. 
Jamais ne l’avait doming plus tyrannique le d£sir de 
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revoir l’endroit m£me ou il etait tombS sous lafou- 
droyante apoplexie. 

Attir£ de force, comme hum^, tout en d&estant 
1’acte qui le sollicitait, il ne poss^dait plus la faculty 
de resistance. 

Il se dit alors qu’il lui faudrait in^vitablement sa- 
tisfaire sa curiosite et se donna des raisons, tachant 
k se convaincre de ses intentions pures. 

En verity, si son pere assistait, comment s’irrite- 
rait-il d’une telle piyty ? Tresrespectueux, ilentrerait, 
regarderait de toutes ses forces, et quand il aurait vu, 
bien vu, il s’assoirait ; puis, comme se balance vers 
je ciel une fum£e d’encens, il laisserait d’une souve- 
nance r^agregde et reconquise emaner vers le Re- 
gretty la muette pri£re de ses pensees d’amour. 

Apr£s, il sortirait pour revenir k longs intervalles 
ainsi m^diter, se retremper dans ce milieu oti avait 
tant enfant^ son intelligence, ou les murailles, les 
meubles et jusqu’aux plus futiles bibelots devaient 
fetre impregn^s, comme charges de la puissance gen£- 
ratrice de ses concepts. 

Sous l’influx d’une si ardente dilection, d’une ten- 
sion intellectuelle toute vers le mort, l’ambiance se 
dypartirait peut-6tre en sa faveur d’un peu de la force 
accumul^e, r^confortant par une telle transfusion son 
esprit malade et sans vigueur. 

Ah! concentrer en soi la virtuality de resprit pa- 
ternel ! 

V 

Denis ouvrit la porte. Un singulier parfum l’arryta- 
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sur le seuil, se demandant quelle syntji&se £tait pour 
lui en cette odeur... La chambre toujours close n’a- 
vait-elle pas contract^ le vague relent de moisi qui 
s^panche des sacristies ? 

Tout ainsi qu’a l’heure nefaste. 

Sur la table, la revue qu’il lisait froiss^e dans Pan- 
goisse premiere de Papoplexie ; a c6t£, sa pipe, pos£e 
sans doute d’un geste convulsif, car un petit cylindre 
de cendre agglom&^e gisait encore pres du fourneau. 

Affole, il s’etait leve, avait brusquement repousse 
ce fauteuil et, ne voyant dej& plus que des myriades 
d’etoiles d’or qui tremblotaient devant ses yeux exorbi- 
tes, il s’&ait precipitd vers la sonnette et lourdement 
s’&ait abattu srur cette peau de buffle noir avec un 
bourn sinistre et mat. 

Machinal et r&veur, Denis s’assit dans le fauteuil et 
prit la pipe si amoureusement culottde par son pere. 
Amateur, il la flaira, la goiita presque de Podorat et, 
Payant retourn^e, examinee en tous les sens, il fourbit 
ldg&rement du pan de sa redingote la jolie chose ryth- 
mique dont la topaze bailee se piqua de scintille- 
ments. 

Cette pipe que le pere serrait entre ses l£vres k 
Pheure terrible et myst^rieuse de la mort... elle s’&ait 
^teinte au mSme instant que son maitre et le dernier 
flacon de fum£e s’&ait envole avec le dernier soupir 
de Phomme ! 

Tandis qu’il maniait Pobjet si intimement li6 k 
Pexistence de son p£re, ce compagnon des reveries 
b£ates et des pens£es graves, un 6moi religieux et 
craintif Penvahissait; il lui semblaitqu’une&meaussi 
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s’&ait enfuie de 1&, et, s’imaginant ne plus rouler 
entre ses doigtsqu’une sorte de cadavre, il frissonna — 
tel un yiolateur de tombeau — et vite reposa cela sur 
la table avec l’instinctive horreur de la vie pour la 
mort. 

Honteux de son enfantillage, il entreprit d’arpenter 
la pi&ce et son pas fit r^sonner des potiches, il tres- 
saillit encore et se retourna tout d’une pi&ce comme 
au sentiment d’une presence, puis, k la reflexion 
qu’un &*6thisme fievreux le rendait ce jour-l& inepte 
a £voquer ces funebres pensees, il s’en fut. 

VI 

Mais de toute la semaine, bien qu’il s’eAfor^at de 
s’en distraire, le souvenir de pipe ne le quittait. 

Cette id£e d’une etroite liaison, d’une concomi- 
tance entre la vie de son pere et celle qu’il accordait 
k cet ustensile, avait agrippd son cerveau, encore qu’il 
se trouv&t tres ridicule etplus d’une fois dclatdt d’un 
rire nerveux, discutant avec lui-m&me, semoquantde 
soi. 

Et c’£tait ndanmoins le c6te monstrueusement 
comique, l’extravagance d’une telle supposition qui 
le s6duisait, l’accaparait malgr£ lui. 

— Il est Evident que je suis fou, pensait-il ; l’ame 
d’une pipe ! oil diable ai-je ete chercher cette toquade? 
Que de gens passent pour raisonnables dont la t&te 
n’est ainsi remplie que de fantasmagories delirantes ! 
Les trois quarts des pretendus gens de bon sens ne 
sont que des ali£n£s, et moi j’en suis un, cela ne fait 
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pas doute... L’&me d’une pipe ? Et pourtant, faut-if 
done proclamer absurde ce que nous ne savons com- 
prendre? C’est ce plat penchant de pion a nier a priori 
toutes notions hors de notre portee qui a fait ces ma- 
t^rialistes imbeciles, ces savants etroits et pedants... 
La conscience d’une chose ? Pourquoi pas ? 

VII 

Le dimanche suivant, comme sa pens^e opini&tre 
lui rappelait encore la pipe, Denis haleta d’uiie subite 
commotion. 

Eteinte, oui, mais non vide ! N’&ait-il pas en son 
pouvoir de la rallumer et de la finir ? Ressusciter la 
chose morte aux dents du p&re expirant, quel acte 
rare et suggestif ! 

Et puis, il se prit a trembler de s ? £tre avise de cela. 
C’6tait fini ; perdu, ensorcel£, il commettrait le sacri- 
lege... Un sacrilege, mais gros de sensations impol- 

luees, d’idees inabordees, de mystere Quelle 

honte ! il ne s’agissait plus de culte filial ; il se demas- 
quait lui-m&me, l’execrable; e’etait pour assouvir 
une odieuse badauderie de malade qu’il allait attenter 
a la mort ! 

Se soustraire k la tentation, il n’en trouverait plus 
renergie. Convaincu des lors de sa faiblesse et habile 
k se leurrer, il se recordait son pere repetant sans 
cesse en ses lemons l’urgence d’apprendre toujours, 
de savoir a tout prix, et, fort de son mensonge, il tour- 
nait le loquet. 

Dans le cabinet, longtemps immobile k considerer 
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la pipe, souffrant horriblement du combat livr^en lui 
et cherchant pourquoi il luttait, puisqu’il connaissait 
maintenant son incapacity de se vaincre, puisqu’il la 
Jumerait, il s’effor£ait a ratiociner sur des sujets abs- 
trus, k extirper l’obsession de sa cervelle avec l’en- 
ti£re certitude de la vanite de ses efforts. 

Quelles scenes horribles allaient apparaitre, quelles 
cogitations inconnues s’eveiller ? des spectacles x encore 
jamais vus par un homme lui ytaient-ils r£serv£s, & 
lui, le m£chant qui troublait le repos des trdpasses? 

Une torpeur I’embrumait ; lentement automatique 
il la prit; l’allumette claqua et des lueurs bleues 
orangees l£ch&rent yaguement les lambris qu’enten£- 
brait dyj& le cr^puscule. 

Dans la quasi-obscurite, les flocons de fum£e s’ele- 
verent tordus en volutes etranges et, peu k peu, Denis 
decouvrit qu’il les entendait ; une extraordinaire et 
jsubtile perspicacity le penetrait d’une propagation 
continue, capillaire pour ainsi dire, et, a mesure qu’as- 
cendaient plus compacts les nuages plastiques et signi- 
fiants, son intuition s’etendait, immense. 

Bientdt, il aper^ut et vit grandirle radieux eblouis- 
sement d’une ineffable lumiere vivante qui l’absorbait, 
le dissolvait, le buvait. 

Comme elle, il s’epandait en ubiquite ; une ivresse 
enorme le ravissant de son infinie dispersion, il se 
deroulait en ondes harmonieuses dans le rayonne- 
ment d’un kernel sourire. 

L’Univers sans voile s’ouvrit, s’ydaira, trans- 
lucide, fondu en flots eclatants d’ors et dont la con- 
templation etait le Bonheur pur. 
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11 sut la raison des choses, il con^ut l’lnconcevable, 
il comprit l’Absolu, etant Intelligence. 

Mais void que l’universelle vibration s’alanguit, 
la chatoyante splendeur se fait torrent de penombre, 
puis de tenures compactes qui l’entrainent d’un cou- 
rant formidable. 

Graduelle ainsi qu’elle s’est instillee, il sent la 
Force desagregee l’abandonner, fuir de partout, 
comme si elle s’exsudait... La pipe derechef s’est 
eteinte. 

D’une voix tr&s basse, mais si distincte qu’elle 
serait perceptible a travers le plus inouT vacarme, il 
clame par trois fois : « Pere ! Pere ! P^re ! » et soudain 
se l&ve les yeux jaillis des orbites ; violemment, il 
repousse le fauteuil et d’un coup sec pose sur la table 
la pipe qui se brise en vomissant un petit cylindre de 
cendre agglom£r£e. 

Les mains dendues telles que pour ^carter quelque 
horrible vision, il fait un pas. butte et lourdement se 
prosterne contre la peau de buffle avec un bourn si- 
nistre et mat. 

Ch.-M. Torquet. 


Paris, novombre 1889. 


L’abondance des matures nous force a renvoyer au 
prochain numfro la suite de V Elixir de Vie , l’inte- 
ressante nouvelle de Jules Lermina. 
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Le Magnetisme devant la loj, ;)ar le D p Foveau deCourmelles. i vol. 
i fr. Carre, dditeur. 

Tous ceux qui s’inceressent aux questions me'dicales 
liront avec le plus grand profit le memoire presente au 
Congres Magnetique par notre savant collaborateur, le 
docteur Foveau de /Courmfclies : Le Magnetisme devant 
la loi. 

Toutes les questions se rattachant k ce sujet, plus que 
jamais k l’ordre du jour, y sont traitees et discutees avec 
la competence habituelle de Tauteur, docteur en mede- 
cine en meme temps que licencie en droit. 

Apres un historique court maiscomplet du magne- 
tisme depuis Mesmer, ou il montre le vrai role des me- 
decins et des magnetiseurs et explique tres simplement 
pourquoi le magnetisme n'a pas eu droit de cite dans le 
corps medical, il nous expose les desiderata de la legis- 
lation actuelle touchant le magnetisme curatif, et exprime 
le voeu qu’une ecole de magnetisme soit fondee a pen 
pres sur le modele de Tecole dentaire, ou des magne— 
tiseurs instruits puissent etre formes sans posseder le 
diplome de docteur en medecine dont la necessite pour 
Texercice du magnetisme restreindrait inutilement le 
libre exercice de Tart de Mesmer qui peut rendre tanc 
de services a l’humanite par une pratique saine et in- 
telligente. 

Le memoire du D r Foveau de Courmelles est une 
oeuvre de conciliation entre medecins et magnetiseurs,. 
Tauteur ayant fait preuve d'une grande independance 
en adressant aux uns et aux autres les reproches qu’ils 
meritaient. 

Gomme lui, nous desirons vivement voir tomber le 
mepris que professent les faculte's k l’egard du magne- 
tisme humain et triompher les idees exprimees dans- 
le Magnetisme devant la lot . 

' Papus. 
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Medjour, par Charles Grandmougin. — La main du General Bou • 
langer, par A. Bue. i vol. 2 fr. Dentil ^diteur. 

Medjour est un conte ou dans une soixantaine de pages 
1’auteur resume les principales donnees de la Science 
Occulte. 

L’histoire, merveilleuse, comine tout ce qui d6passe 
le monde materiel, est tres attachante et M. Charles 
Grandmougin exprime les verites sublimes de l’Occul- 
tisme dans un style ele'gant, poe'tique, tantot d’une 
fraicheur de printemps, tantot d’une elevation ou Ton 
reconnait l’e'crivain de race, l’artiste. 

Nous assistons l’initiation d’un jeune Fran^ais par 
un adepte hindou qui, possedant k fond tous les secrets 
de la Magie et dominant par sa volonte les forces de la 
Nature, lui montre d’abord l’humanite telle qu’elle est, 
avec ses vices, avecles veritables sentiments de sa femme, 
de ses amis, de ses parents ; puis il le conduitdans l’Au- 
del&et lui fait voir, reincarnees suivant leurs actes, les 
ames des puissants de la terre, des conquerants,»des or- 
gueilleux, des humbles, des petits. Enfin, apres luiavoir 
fait connaitre les supremes Edens, il l’emmene dans le 
Thibet ou il entrera dans la vie reelle « qui est celle du 
vouloir supreme et de la pense'e » . 

Dans ce recit dent je n’ai fait que donner un faible 
aper^u, quelque pages sont admirables d’art et de verite, 
surtout celles ou Tauteur nous montre sous une forme 
symbolique les tendances de notre societe sans but vers 
un etat d’inanition qu’il nomme cruellement « le pha- 
lanstere de lastupidite ideale ». 

Telle est cette oeuvre de lumiere plus capable que les 
traites trop scientifiques, trop profonds, de faire penetrer 
dans les masses, sous une forme attrayante, les theories 
si belles de la science occulte, de faire entrevoir les 
regions prodigieusement sublimes ou elle pourrait elever 
ses adeptes fideles, desinteresses et epris du seul amour 
de leurs semblables. C’est une oeuvre de veritable occul- 
tiste en meme temps que de tres habile ecrivain. 
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Une preface spirituelle de Thdodore Cahu expose 
comment M. Bue a ete amene k etudier la main du fameux 
general, si populaire a un moment, presque oublie 
aujourd’hui. 

L’etude de chiromancie est tres serieuse ; tous les si- 
gnes kabbalistiques sont longuement expliques. Je crois 
assez k la chiromancie qui, personnellement, m’a donne 
d’excellents resultats, pour ne pas rire des predictions- 
que renferme ce livre, surtout en conside'rant que jus- 
qu’ici Pauteur a presque dit vrai en predisant au general 
de grands succes pour le debut de Pannee 1889 et une 
periode plus difficile a la fin ; mais, pour Pavenir, j’au- 
rais plus de confiance dans une methode differente de 
la methode traditionnelle employee avec tant de science 
par M. Bue, methode due a la sagacite de mon ami Papus 
ct dont il a tire de merveilleux efiets. Sans faire le proces 
de la chiromancie de Pauteur, qui possede k untreshaut 
degre le sens occulte et a acquis dans la pratique de Poc- 
cultisme une juste reputation, je crains bien que les 
evenements ne d^mentent facheusement sa prophetie er 
que, en 1894, le general ne soit pas au pouvoir. Je 
desire vivement pour la chiromancie et pour lui-meme 
qu'il ait dit vrai, persuade', d’ailleurs, que le contraire 
n’infirmera pas la valeurde notre science dont le premier 
enseignement est : 

Astra inclinant , non necessitant . 

Lucien Mauchel. 


Nous apprenons la fondation d’une nouvelle Agence 
destinee a rendre de grands services k Paris qui pense, 
ecrit, travaille, invente, etc., enfin au tout Paris qui 
s’interesse k ce qui s’imprime chaque jour dans tous les 
Journaux du monde. — Le Courrier de la Presse, 19, 
boulevard Montmartre, A. GAL LOIS, Directeur, com- 
munique les extraits de tous les Journaux sur n’importe 
quel sujet. 
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D’fiTUDES ESOTERIQUES 


L'inauguration des conferences donnees parr le groupe 
independant d’etudes esoteriques s’est faite le 18 decem- 
bre dernier. Plus de cinquantepersonnes avaient repondu 
a Tappel de V Initiation et prenaient place dans le char- 
mant salon orne, pour la circonstance, de tableaux divers 
representant le symbole de toutes les societes d’initiation 
en relatant les faits les plus importants du mouvement 
•esoterique dans ces dernieres annees. 

. M. Papus a fait une conference sur Tutilite de la science 
occulte et son importance pour les savants, les litterateurs 
et les artistes. Apres une suspension d’une demi-heure, 
M. Lucien Mauchel a de'crit les progres accomplis par 
nos idees pendant l’anne'e 1889. Stanislas de Guaita a 
preside toute la seconde partie de la soiree. 

Les nombreux invites se sont separes a onze heures et 
demie ense donnant rendez-vouspourlaprochaine soiree 
qui aura lieu dans le courant de janvier. 

Rappelons que tous les abonnes de YInitiation re- 
9oivent sur leurs demandes une carte de membre asso- 
cie du groupe. 

Le groupe compte h l’heure actuelle plusieurs een- 
taines de membres associes, et quatre - vingt - deux 
membres actifs et titulaires tant k Paris qu’en province. 

S'adresser pour tous renseignements par lettres k 
M. Lucien Mauchel a la redaction de la Revue, en joi- 
gnant un timbre pour la re'ponse. 


Brillante matinee conference le 2 decetnbre h la £1- 
blioth&que inter nationale des CEuvres des femmes. 
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M me Raymond Pognon a parle tres 6legamment sur Tar- 
bitrage. Apres elle M. Frederic Passy a enleve les bra- 
vos enthousiastesdeTauditoire en enumerantles progres 
considerables des societes d’arbitrage dansces dernieres 
annees. La colonie americaine et une grande partie de 
la colonie russe assistaient k cette fete tout intime. 

★ 

* ¥ 

Le colonel Olcott, president de la Societe The'oso- 
phique, a quitte l’Europe le 2 janvier. Assez serieuse- 
ment malade, il retourne dans l’lnde. 

★ 

¥ ¥ 

L’ Initiation commencera dans son prochain numero 
deux e'tudes de la plus haute importance. 

L’une, de notre redacteur Stanislas de Guaita, traite 
des forces qu’on peut mettre en action dans la Magie 
pratique ; titre : Les Mysteres de la Solitude (liv. II, 
chap. 2, du Serpent de la Genese). 

L’autre, de notre redacteur Marcus de Veze, est un 
grand travail absolument in^dit et du plus haut interet 
sur Y Egyptologie sacree . 

Un aper^uhistorique, suivi d’une serie dechapitres sur 
l’ecriture Egyptienne et ses divisions, Torigine de cette 
ecriture, les differents caprices des signes, sur la signifi- 
cation des diverses figures, sur la Numeration, forme la 
premiere partie. 

La deuxieme partie etudie le Papyrus, les Livres 
d’Hermes, l’Art sacre et TOccultisme. La troisieme et 
derniere partie etudie la Religion, les mythes, le culte, 
la psychologic, les animaux sacr^s, les vegetaux sacres, 
les castes, les embaumements et les momies, les fune- 
railles, le livre des Morts et le livre des Panifications. 
Nous ne doutons pas du succes de ce travail rernar- 
quable qui fait le plus grand honneur h Marcus de V&ze, 
dont l’eloge n'est plus k faire. De nombreuses figures 
faciliteront la comprehension de ce travail. 


1 
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PRIME GRATUITE A NOS ABONNES 

On raconte partout des faits extraordinaires : ici c’est 
l’entrainement de la suggestion ou la vue a distance sans 
le secours des yeux; Ik, le compte-rendu officiel d'une 
operation chirurgicale faite sans douleur dans le som- 
nambulismeou de maladies repute'es incurables gueries 
par le Magnetisme. Nie hier encore, le Magnetisme est 
affirme aujourd'hui par les savants ettout le monde veut 
etre renseigne sur sa valeur. 

Ne reculant devant aucun sacrifice quand il s’agit 
d'etre agreable k nos lecteurs, nous venons de nous 
entendre avec 1 cjournl du Magnetisme , organe mensuel 
de la Societe magnetique de France, dont l’abonnement 
est de 7 fr. par an, pour que cet interessant journal soit 
servi a titre de prime entierement gratuite d tons nos 
abounds nouveaux et d nos reabonnes, pendant la dure'e 
de leur abonnemenr. 

Pour recevoir cette prime, en faire la demande a la 
Librairie du Magnetisme , 2 3 , rue Saint-Merri, Paris, en 
y joignant sa quittance d’abonnement. 


Articles signales i nos lecteurs 

DANS LES PRINCIPALES REVUES D’OCCULTISME (i) 


La Revue Theosophique (n° 9). — Plan actuel dans le 
plan Physique, par Guymiot. — (N° 10 :) Pourquoi je 
devins theosophe, Annie Besant et note sur le Christia- 
nisme par la Comtesse d'Adhemar. 

* 

^ * 

UAurore (n° 12, decembre 1889). — La Theosophie ou 


( 1 ) L ’ Initiation est la seule revue qui publie chaque mois une Revue 
complete de la Presse occultiste en signalant les articles les plus intd- 
ressants ; lc nombre de ses collaborateurs lui permet de donner A ce 
travail toute l'importance quil comporte. 
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la Sagesse Divine, Franz Hartmann. L’Occulte ou la 
la Theosophie Scientifique, lady Caithness. 

★ 

* * 

L’Etoile, d’Avignon (N° n,janvier 1890). — La Pas- 
sion (poe'sie), Alber Jhouney ; Christianisme esoterique 
et social, abbe Roca. 


★ 

* * 

L’Etoile annonce qu’elle comprendra desormais trois 
parties : i°Unepartie Kabbaiistique; 2 0 Une partie socia- 
liste ; 3 ° Une partie experimental et Spirite. Souhai- 
tons tout le succes qu’iis meritent k nos freres en esote- 
risme. 

★ 

* * 

La Religion laique (de Nantes). — Quelques mots 
duplication sur la Religion Universelle, Ch. Fauvety. 


La Renovation, organe de la conciliation socialeet des 
doctrines dissociation. — La Legislation detaillee et la 
Sociologie, Hippolyte Destrem. 

★ 

* * 

La Chatne magnetique . — Tres curieux article sur la 
Disparition de ThuissierGouffe, decritepar une somman- 
bule, M e L. Auffinger. 

★ 

if- * 

Le Lucifer (de Paris). — Une Revue mensuelle qui 
porte sur sacouverture un titre empruntek une revue de 
Londres un cachet, empruntek la Societe theosophique, 
des lettres sanscrites empruntees k feu le Lotus , vient de 
paraitre chez Sauvaitre. Cette revue preche la Fraternite 
humaine a coups de trique. — Son premier numero 
prend & partie cinq ou six personnalites parisiennes 
dans une serie dir tides non signes . Le gerant sippelle 
Paille; on a oublie sestitres nobiliaires (Comte Homme 
de). Son blason orne cependant lacouverture en guise du 
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nom de directeur. Esperons que le second numero de 
cette aimable revue nous devoilera le nom de la haute 
personnalite qui ecrit k elle seule six articles ennuyeux 
de suite. 

•* 

* * 

A lire dans la Reoue Spirite : les offices Bouddhiques 5 
TExposition, par Augustin Ghabodeau, et la suite de 
la savante etude de Marcus deVeze: L’Intolerance reli- 
gieuse k travers les siecles. 


★ 

* * 

Dans le numero d’octobre de la Revue Magonnique t 
M. Schceffer repond k Papus dans une lettre sur le 
symbolisme dans la Franc-Majonnerie. 


V Alliance scientifique contient unbel article de M.L^on 
de Rosny intitule : Une nouvelle evolution des etudes 
ethnographiques. 


A lire dans les n 08 62 et 63 du Bulletin des sommctires 
les interessantes causeries de M. Ch. M. Limousin. 


La Revue Socialiste contient une etude tr£s serieuse 
de Benoit Malon : La Protestation communiste dans le 
passe. 

★ 

*■ * 

M. Auguste Jehan, directeur du Courrier de Versailles 
et de Seine-et-Oise, consacre, dans le n° du 22 de'cembre, 
une longue et remarquable etude au livre de M. Raymond 
Maygrier : Les Dysteres du magnetisme. 

* 

* * 

A lire dans le Bdtiment du 8 decembre une profonde 
etude sociale de M. Ernest Bose : Le pire des fabri- 
cants, e’est l’Etat. 

* * 

Le Journal d* hygiene du i4noverobreapublie un travail 
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interessant de notre collaborateur Rouxel : Le Principe 
de population. 

* * 

ETRANGER 

Lu% y Verdad , filosofico y social, paraissant le 
vendredi de chaque mois k La Plata (Republique Argen- 
tine). Journal fort interessant dirige par H. Gergeois et 
^defendant les principes de l’occultisme. 


Nous n’avons pas refu le Lucifer (de Londres) depuis 
4 eux mois. Cette ennuyeuse revue aurait-elle cesse de 
paraitre ? 


, Revista dos Studios psicologicos , mensue!. Barcelone, 
<Calle de Pallais). Revue de spiritisme fort interessant. 


The Theosophist , a Magazine of oriental philosoph y 
art,Litterature and Occultism, Madras. Th. Duvelles of 
the threshold, by F. Hartmann ; A study in esoteric 
Christianity, h. a. v. — (La plus interessante des revues 
theosophiques.) 


L 1 Union Spiritualiste de Liege publie pour 1890 un 
almanach des plus interessants que nous recomoian- 
dons chaudement a tous nos lecteurs. Ce petit livre 
contient des citations et des extraits fort interessants de 
nos plus grands ecrivains en faveur du Spiritualistne. 
L’exemplaire coute 0,1 5 c.;les 2 5 exemplaires 3 fr. S’a- 
dresser k M. Gaston Duparque, 3 q, rue Bourbon, Liege 
-(Belgique). 
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•k 

* * 

Le Theoreme des Parallelo grammes des Forces demon - 
treerrone (avec figures), par Giuseppe CASAZZA,livre italien 
edite k Brescia. Nous ferons notre possible pour en 
faire un compte rendu. 


* 

* * 

Histoire Nat ionale des Gaulois sous Vercingetorix^&v 
Ermest Bose et L. Bonnemere, avec 160 gravures dans 
le texte. Firmin Didot. 


Esther & Saint-Cyr , comedie en un acte en vers, de 
notre collaborateur Jules de Marthold, represented a 
l’Odeon.le 21 decembre 1889. — Trinet Stoik, e'diteurs, 
Palais-Royal. 

★ 

¥ ¥ 

J.-A. Ricourd, Etude sur la grande republique ame -■ 
ricaine . 1 vol. 3 fr. 5 o. Beaudelot, editeur. 

★ 

* * 

Plutarque international des Femmes. — La Bibliotheque 
internationale des CEuvres des femmes, k Paris, sous le 
patronage de S. M. la Reine de Roumanie, Carmen 
Sylva, de S. M. la Reine de Portugal, de S. A. R. la 
Princesse Christian de Schleswig-Holstein, et dirigee 
par M Ue A. de Wolska, publieun Plutarque international 
des Femmes. 

Ce livre contiendra les details biographiques les plus 
importants des femmes contemporaines, vivantes : ecri- 
vains, compositrices, musiciennes, artistes lyriques ou 
dramatiques, peintres, sculpteurs, etc., du globe entier 
et de routes les nations ou nationalites de la terre, et 
sera orne des portraits d’un grand nombre de femmes 
celebres. 

Le Plutarque international des Femmes sera ddite a 
Paris, et seulement en langue frangaise. 

Repandu partout, ce livre fera connaitre dans le 
monde entier celles dont il contiendra les details bio- 
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graphiques et sera par suite de la plus grande utilite 
pour la diffusion de leurs oeuvres, attendu qu’il indi- 
•quera le lieu exact de leur sejour. 

Le Plutarque international des Femmes constitue 
done un livre indispensable a toutes les societes, entre- 
prises ou personnes de la terre qui ont un interSt pro- 
fessionnel k connaitre l’adresse et les oeuvres des 
femmes ecrivains, compositrices, peintres, sculpteurs, 
artistes dramatiques ou lyriques, etc. 

Ce livre sera redige par des ecrivains franfais ayant 
tous fait leurs preuves et honorablement connus. 

Le Redacteur en chef du Plutarque international des 
Femmes , a Paris, est M. Papus, directeurde V Initiation. 

La Redactrice en chef du Plutarque international des 
Femmes^ k Vienne (Autriche), est M m6 Sidonia Grun- 
wald-Zerkowitz, vi Stumpergasse 3o, Vienne. 

L'editeur du Plutarque international des Femmes est 
la Bibliotheque internationale des oeuvres des Femmes 
(directrice, A. de Wolska), 21, passage Saulnier, rue 
Lafayette, Paris. 


Nous apprenons la mort du frere denotre collabora- 
teur Donald Mac Nab, le poete 

Maurice Mac Nab 

decede k Tage de trente-trois ans, k Paris. Nous nous as- 
socions de coeur k la douleur de toute cette famille si 
cruellement eprouvee. 


La maladie r^gnante est cause du retard dans la publication 
de la Revue. 


Le Gerant ; Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE, RUE DE LA PREFECTURE, 6 
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Dr FOVEAU DE COURMELLES 

Laureat de 1’Acad^mie de M^decine 
Licencie en droit, Licencie &s-sciences physiques 
Licencie 6s-sciences naturelles 


LE MAGNETISME 

DEVANT 

LA LOI 


Prix 
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CARRE , Edileur 


L’ECHO DE LA SEMAINE 

POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Revue populaire illustr^e para is s ant le Dimancbe 
Rtdacteur en CheJ : Victor TISSOT 

L’Jicho de la Semaine publie les chroniques et les articles les 
plus remarques des meilleurs ecrivains. Chaque numero de 12 
pages grand format est de plus orne de nombreuses gravures. Cest 
le plus interessant et le meilleur marche' des journaux hebdoma- 
daires. Abonnement: 6 fr. par an, 3, place de Valois (Dentu), 
Paris. — Demander specimen. 
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LECTURES UTILES POUR L’INITIATION 


Beaucoup de nos lecteurs nous demandeut les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generaie de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre k cette demande d’une 
. maniere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements k ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generate de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanoni, par Bulwer Lytton (traduction fran9aise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte, par Pa pus. — La Science 
Occulte , par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique . — A Briiler , par Jules Lermina. 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter k ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai, par Delaage. — Au setiil du Mystere (i e 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot de s Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magie, d’Eliphas Levi. — Mission des 
Juifs, de Saint-Yves d’Alveydre. — Collection de Ylnitiation et du 
Lotus . — La Messe et ses Mysteres , par Ragon. 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
e'tude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous riavons cite que les livres qu’on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais. Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire). Spirite , par The'ophile Gau- 
thier. — Louis Lambert. Seraphitus Seraphita , par Balzac. — Le 
Vice Supreme , par Josephin Peladan. — Un Caractere, par L. 
Hennique. 

Deuxieme Degre. — Eureka, par Edgard Poe. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness. — Le Monde Nouveau y 
par l’abb^ Roca. — Les Grands Mysteres, par Eugene Nus. — 
Voyages dans lTnde,de Jacolliot. — Le Spiritisme^v le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

Troisieme Degre. — La Kabbale,g>&v Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres, par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de ' Haute 
Magie ( du meme). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume de Dieu, par Alb. Jhouney. — Le Sepher JesiraJi, par 
Papus.— La Theorie des Temperaments , par Polti et Gary. 

On trouvera des listes complementaires dans ces memes ouvrages 
et surtout k la fin du traite de Papus. 

L^diteur CABBfc se charge de procurer tous ces ouvrages franco , 
au prix marqui de chacun d'eux . 
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REDACTION 
14, rue de Strasbourg, 14 
PARIS 

Directeur: 

Directeur-adjoint ; Lucien MAUCHEL 
R&dacteur en chef : 

Georg© MONT1ERB 
Secretaires de la Re'daction : 

CH. BARLET. - J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

G. CARRE 

5<9, rue Saint-Andre-des-Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION*: i 4 ,ruede Strasbourg. — Chrque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre da la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre insures ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits rejus ne peuvent done passer 
au plus tot qua le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires s6ra surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui de'sirent faire I’echange sont priees de 
s’adresser k la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d'avance & TAdministration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re^oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera Y Initiation. Chacune de tes primes represente a elle 
seule la valeur du numero. 

U Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8 e page). 
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PRINCIPALES MAISONS VENDANT L INITIATION 

AO NUMERO 


LIBRAIRIES C. MARPON ET E. FLAMMARION 


Galeries 
de I'Odion 


1 2, Boulevard 
des Italians 


14, rue Auber 
LELIEGEOiS 


Rue de Marengo 


gtrant 


Remise de 15 k 20 0/0 sur les prix des dditeurs 


LIBRAIRIE E. DENTU 
36 bis , avenue de 1 ’ Opera., 36 bis 
H. FLOURY, Gerant 

CHACORNAC 

//, quai Saint-Michel, 11 


LIBRAIRIE DE 

L’ART INDfePENDANT 
11, Chausste-d’ Antin , 11 

Tous les livres de Science Oc- 
culte y sont en vente et aux 
meiileures conditions. 


PHOTOGRAVURE, PHOTOTYPIE 


Maison E. POIREL 

38 , rue de la Tour-d’Auvergne, 38 

PARIS 


Reproduction au plus bas prix de gravures, frontispices , 
manuscrits de Science Occulte tires des collections rares et des 
grandes bibliotheques. — Procedes speciaux permettant de 
conserver toutes les demi-teintes. 

Toutes les primes de Y Initiation sont executees par les procedes 
de la Maison POIREL, 38, rue de la Tour-d’Auvergne, Paris. 


lOURS, IMP. E. AHAAVLT ET CIE. 
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Revue philosophique indfyendante des Hautes Etudes 

ffypnotisme» Theosopbie 
Kabbale, Franc-AIa^onnerie 
Sciences Occultes 


6“ VOLUME. — 3- ANNfiE 


SOMMAIRE DU N° 5 (FSvrier 1890) 


Avant-propos : Le 
Rewords ( L'affaire 

Gouffe) Papus. 

(p. 97 k 100.) 


PARTIE INITIATIQUE... 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 
ET SCIENTIFIQUE . . . 


Les Mysteres de la 

Solitude 

(p. 10 1 A 12 5.) 

L’ Egyptologie sacree. 
(p. 126 & 1 56.) 

Bibliographic : L’ Ago- 
nie aune Societe . . . 
(p. 1 56 ai58 .) 


Stanislas de Guaita 
Marcus de Vdze. 

Julien Lejay. 


PJRTIE LITTtRAIRE... Hesperus (suite) Catulle Mendds. 

(p. 159 a 162.) 

V Elixir devie (suite). Jules L ermine 
(p. 1 63 a i85.) 


Groupe inde'pendant d’Etudes esoteriques. — La Revue d’Hypno- 
logie. — Revues et Journaux. — Nouvelles diverse's. — Livres 
re^ us. — Necrologie. 


Redaction ; 

14 , rue de Strasbourg , 14 
PARIS 


Administration, Abonnements : 
58, rue St- Andre-des- Arts, 58 
PARIS 


£* Numdro : UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes kernels qui sont l'essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. EfFrayds des resultats de leurs propres expediences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des me'thodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'te's qui dependent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, pkenomenes dejk 
connus et pratiques d&s longtemps en Orient et surtout dansflnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement & aucune. Elle compte parmi ses 5o 
rddacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte, 

La seconde partie ( Philosop/tique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
iiouvelles qui exposent aux dames et aux demoiselles ces arides 
questions d’une manure qu’elles savent toujours appre'cier. 

U Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& deux annees d’existence, — Abonnement: io francs 
par an. 
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PrINCIPAUX RgDACTEURS ET CoLLABORATEURS 

de l’ Initiation 


PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. M. S. T. & — Stanislas de Guaita. S.\ I.*, £). 
— George Montiere, S.\ I.*. & — Papus, S.\ I.*. & — Josephin 
Peladan, S.\ I.*. 


2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. — Le F.\ Bertrand. Ven.\ — Rene Caillie. — G. 
Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel. — Ely Star: — 
Fabre des Essarts. — Fabjus de Champville. — D r Foveau de 
Gourmelles. — Jules Giraud. — E Gary, — Henri Lasvignes. 
— J. Lejay. — Donald Mac-Nab. — Marcus de Veze. — 
Napoleon Ney. — Eugene Nus. — G. Polti. — Le Magnetiseur 
Raymond. — Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxel. — Henri 
Welsch. — Oswald Wirth. 


3 ® 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. — ManoEl de Grandford. 
— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mendes. — Emile Michelet. — George 
Montiere. — Ch. de Sivry. 

4 ° 

POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — Paul Marrot, — M arnes. — A. Morin. — Robert 

DE LA VlLLEHERVE. 
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Sous la Direction de la Revue L’lNITIATION 

Socittt pour I'ttude de la Science Occnlte Thtorique et Pratique dans 
toutes ses branches et indtp endamment de toute tcole. 


BUT 

i° Faire connaitre , autant que possible, les principales 
donnees de la Science Occulte dans toutes ses branches. 

2° Former des Membres instruits pour toutes les Soci£tes 
s’occupant d’occultisme (Rose-Croix, Martinistes, Francs- 
Ma§ons, Th^osophes, etc., etc.) 

3 ° Former des Conferenciers dans toutes les branches de 
rOccultisme. 

4° Etudier les phenomenes du Spiritisme, du Magn£tisme 
et de la Magie th^oriquement et pratiquement. 

Pour faire partie de la Societe il suffit d’etre abonne d’un 
an de r Initiation^ ou bien de payer un droit d’entr^e de 
Cinq francs et de faire une demande d’admission. 

Tout membre de la Societe a droit d’assister aux Confe- 
rences et aux Cours et regoit en communication les livres qui 
peuvent lui &tre utiles. 

Les Statuts details sont communiques aux personnes qui 
en font la demande. 


Pour tous renseignements s’adresser par lettre k M. Lucien 
MAUCHEL, redaction de V Initiations Ay rue de Strasbourg, Paris, 
en joignant un timbre pour la reponse. 
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iYANT-jfKOPOS 


AVIS 

Beaucoup de lecteurs parcourant V Initiation pour 
la premiere fois nous ont fait des remarques dont 
nous devons tenir compte. 

Ceux qui lisent la revue depuis longtemps savent 
iort bien que la division des matieres est faite de ma- 
niere a satisfaire tous les chercheurs. La partie ini - 
tiatique £erite par les initios pour les. initios est sou- 
vent fort abstraite pour les lecteurs profanes, et c’est 
naturellement par cette partie initiatique qu’ils 
commencent la lecture. 

Aussi avons-nous decide de placer en t&te de 
chaque num£ro une petite etude de trois ou quatre 
pages au plus et d’un caract£re tout d’actualit£ autant 
que possible. Cette etude servira de transition entre 
le monde profane et la partie initiatique elle-m^me; 
nous sommes assures que nos lecteurs et surtout nos 
lectrices nous sauront gr£ de nos efforts pour 
mettre TOccultisme a la portae de tous, anciens ou 
nouveaux. 

Le C omit 4 de redaction. 
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&2 f(IEM©M)S 

(l* AFFAIRE GOUFFE) 


jjjpjtfiN 6v6nement qui vient de pr^occuper tous les 
psychologies de la presse quotidienne remet en 
cause la question du remords : nous voulons parler 
de Gabrielle Bompard et de son action peu explicable 
pour beaucoup de philosophes. 

Une jeune femme quelquepeu nerveuse (d’un tem- 
perament N. S. d’apr£s la theorie de MM. Polti et 
Gary), pouvant presque stirement echapper & la jus- 
tice, vient d'eHe-m^me selivrersans trop savoir pour- 
quoi. 

II serait hasardeux de pretendre que le remords 
entre pour quelque chose dans cette action. Cependant 
un peu de reflexion semble conduire assez logique- 
ment & cette idee. II faut en effet bien comprendre ce 
qu’on entend par ce terme de remords avant d’entrer 
dans aucune explication compiementaire. 

Generalement le remords est con$u comme un etat 
de malaise qui hante le criminel jusqu’au moment 
oil il se decide & avouer son crime. Get etat est d’ori- 
gine psychologique et touche par bien des points aux 
etudes de pathologie mentale, chores k beaucoup de 
nos hypnotiseurs actuels. 

Quelle est la cause de cet etat particular ? L’occul- 
tisme donne une explication fort originale k ce sujet. 

Nos idees deviennent, dks qu’elles sont executees. 
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des £tres r£els : fitres invisibles agissant invisible- 
ment, mais sfirement sur Phomme. 

Ces £tres sont bons pu mauvais suivant le genre 
d’id^e; ils vivent, de par leur fusion avec une des 
forces inconscientes de la nature (un Omental), plus 
ou moins longtemps, suivant la force c£r£brale qui 
leur a donn£ naissance. 

Pendant qu’ils vivent, ils se nourrissent de notre 
propre vitality et agissent sur nous par Pinterm&liaire 
du syst&me nerveux inconscient (grand sympa- 
thique). 

Le remords est la manifestation d’un de ces fitres, 
£tre d’autant plus puissant qu’il peut £tre vitalise 
encore davantage par Pinfluence occulte de la vic- 
time. Ce remords peut done agir de deux fa?ons : 

i° Le criminel se rend compte de la hantise dont 
il est l’objet, il souffre sans savoir exactement le 
si£gede sa douleur, quoiqu’ilcomprenneparfaitement 
Yorigine m6me de cette douleur. Le remords est 
alors conscient. 

2 0 Le criminel subit inconsciemment Pinfluence des 
6tres invisibles qui Pentourent ; et si ce criminel est 
faible de caract£re, comme une Parisienne en g£n6ral, 
et nerveux par surcroit, il ob£it, sans s’en rendre 
compte, aux impulsions du monde invisible qu’il porte 
en lui et qui Pentoure. 

C’est ce second cas qui s’appliquerait k Gabrielle 
Bompard. 

Il y a bien des points curieux dans cette affaire 
Gouffe. 

Avez-vous r£fl£chi k cette chose singuli&re qu’alors 
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que le cadavre de Millery avait 6t6 ;considdr6 comme 
un inconnu vulgaire et, de ce fait, jete avec trois autres 
dans une fosse commune, un gar^on d’amphith&ltre 
eut l’idle de lui mettre un chapeau. Pourquoi cette 
id& de mettre une coiffure k un des trois cadavres, et 
justement a celui-l&? 

Ceux qui savent que le hasard nexiste pas pourront 
m&liter sur ce point. 

D’oil vient aussi que le chef de la surete ait &t 6 
hant£ par l’idee qu’il n’avait pas vdrifie l’existence ou 
la disparition d’une mollaire de cet inconnu de 
Millery, k tel point qu’il retourna l&-bas, qu’il fit 
deterrer le cadavre (reconnaissable au fameux chapeau) 
et qu’il constata avec etonnement que son idee £tait 
juste et qu’il avait eu raison d’ob&r a l 1 obsession. 

N’oublions pas non plus que la Lanterne avait 
publie quatre mots a Vavance les revelations d’une 
somnambule annon^ant que les assassins se livre- 
raient au mots de janvier , ce qui a eu lieu. Cette 
somnambule est M mo veuve Auffinger, la m&re du 
directeur de la Chaine Magnetique. 

Voila de bien curieuses explications, n’est-ce pas? 
Elies paraitront k tous les hommes de bon sens 
dignes d’un pensionnaire des petites maisons. Son- 
geons toutefois qu’elles ont le m^rite de chercher k 
expliquer quelque chose alors qu’on affecte, de nos 
jours, de ne rien expliquer que par des mots inexpli- 
cables eux-m&mes, et voyons les applications qu’a 
faites de cette donnSe occulte Stanislas de Guaita 
dans l'&ude suivante. 

Papus. 
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PARTIE INITIATIQUE 


|es Jfystepes de la Solitude 

( “ LE SERPENT DE LA GENESE ”, LIVRE II, CHAP. 2 ) 


B a neuvi£me clef du Tarot ouvre a Intelligence 
afFranchie les myst£res de la solitude. 

Un ermite k barbe inculte, la main gauche appuyte 
sur sa canne, se guide aux clart^s d’une lanterne 
qu’il soul£ve de la droite et dissimule un peu sous les 
plis de son large manteau. — Voil& Tembteme. 

Le sens en est multiple, comine celui de tous les 
hi£roglyphes. Nous nous attacherons a la significa- 
tion moyenne, celle qui se propose naturellement k 
Tesprit. N^anmoins, dans la sphere m&me ou notre 
interpretation se limite, le pantacle peut s’^clairer de 
deux jours tr£s diffgrents, selon qu’on l’envisage de 
deux points de vue opposes. 

L’ermite symbolisera toujours le solitaire, ; mais 
cet ermite peut Streun sage — ou un fou. 
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Sage, il s’isole dans sa science et sa purete ; drape 
de la bure de sa vertu sereine, il brave toutes les 
contagions du dehors. Mais plein de sollicitude 
envers ce monde imparfait d’oii il s’exile, et par £gard 
pour les yeux faibles qu’aveuglerait une trop eblouis- 
sante lumi£re, il cache auxtrois quarts le foyer rayon- 
nant du Vrai sous son manteau de pr&tre, qui n’en 
laisse prudemment filtrer que des rayons affaiblis. 
Son b&ton k sept noeuds, — embleme du Criterium 
infaillible que confere k Finiti£ l’intelligence du Grand 
Arcane, — son b&ton figure la verge de Moise, la 
baguette des miracles, la crosse du parfait dpiscope ; 
c’est le sceptre de FUnit£-synth£se. 

Autre version : Un fou protege k grand’peine la 
flamme v^acillante de sa pauvre lanterne, lumtere illu- 
soire et decevante qu’eteindrait d’emblee le moindre 
souffle de cet instinct collectif des foules, qui a nom ; 
le sens commun. Cest que Finsense a peupld sa soli- 
tude d’hallucinations fugitives comme le r&ve, de 
visions mensongeres auxquelles son vouloir peut seul 
pr&ter un semblant d’existence, son obstination une 
apparence de duree. Il v£g£te ainsi, cloitr£ dans un 
s^minaire de fantdmes, dans un monde de formes 
vaines et vides qu’il prend pour la r^alite ; se fiant au 
faux jour de son syst£me a priori , dont la lanterne est 
le symbole. La canne ? ne figure-t-elle point sa logique 
de maniaque, puissante, encore que d£voyde :sa derai- 
son toujours methodique et les artifices ou son ima- 
gination se d^pense sans s’dpuiser jamais, pouf pro- 
longer Fillusion, et pouvoir se mentir k elle-m6me 
avec une conviction de jour en jour plus affermie ?.. 
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Parlons du fou d’abord, nous voulons dire : du 
sorrier. Cet homme vit seul d’habitude. Redoute des 
uns, bafoue des autres, odieux a tous, la vie com- 
mune lui est un supplice ; il Pevite le plus qu’il peut. 

Mais l’etat de societe 6tant pour Thomme une con- * 
dition normale, organique, presque absolue, de 
l’existence, le sorcier ne fuit ses voisins, parmi les- 
quels il serait une exception monstrueuse, que pour 
se creer a l’ecart une compagnie d’&tres decries, sus- 
pects et hideux comme lui. 

L& se revile la rgison majeure de ces assemblies 
toujours excentriques, souvent criminelles, que nous 
avons depeintes d’apres la ligende. 

On ne saurait mettre en doute reflective* reality de 
ces nocturnes reunions de malfaiteurs et de necro- 
manciens ; maintes fois la sorcellerie y servait de 
pritexte et de couverture £ des forfaits moins pitto- 
resques, comme ailleurs nous Favons note. Mais les 
adeptes qui ne pouvaient se rendre en corps £ la 
synagogue y allaient en esprit: tel sorrier frequentait 
communement les sabbats sans quitter son lit et son 
fauteuil. 

A l’appui de cette opinion, le philosophe Gassendi 
nous a conserve le detail d’une aventure bien remar- 
quable et dont la portae n’echappera sans doute k 
person ne. 

Comme il sepromenait par la campagne, il aper^ut 
un groupe de manants furieux qui trainaient bruta- 
lement un malheureux berger, ligotte dans d’etroites 
courroies. Gassendi s’en imut et s’informa. — C’est 
un sorcier, lui dit-cn ; nous l’avons surpris en 
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flagrant d£lit de sortilege; de ce pas nous Pallons 

livrer au magistrat. 

L’homme de science les en dissuada vivement. 

— Conduisez-le chez moi : je veux voir... je veux 
l’interroger seul k seul. 

Les paysans ven^raient Gassendi, connu pour ses 
bienfaits dans tout le pays d’alentour. Ils n’eurent 
garde de rien objecter k cet ordre, et, quand ils se furent 
retires : 

— Fais ton choix, dit Gassendi : tu vas tout 
avouer et jete donne la clef des champs ; si tu refuses, 
la justice aura son cours. 

L’homme tout tremblant d’une si chaude alerte 
n’avait nulle envie de lier connaissance avec ces mes- 
sieurs du Parlement : onbrtilait encore, a cette £poque- 
la, pour crime de sorcellerie. II commen^a done sans 
h^siter la plus Strange confession. 

— Je suis sorcier depuis trois ans, Monsieur, et 
deux fois la [semaine je me rends au sabbat... C’est 
affaire d’avaler si peu que rien d’un extrait balsamique. 
A minuit, parait le Malin, sous l’apparence d’un 
bouc monstrueux ou d’un chat gdant aux ailes de 
t£n£bres ; il s’envole, apres vous avoir charge sur ses 
ipaules. 

— Tu me donneras de ce baume, repliqua Gassendi 
sans s’^mouvoir. L’experience me parait .originate, 
j’en veux courir la chance... bref, je compte te suivre 
au sabbat. 

— Qu’& cela ne tienne, mon maitre ; j’y dois aller 
ce soir m£me ; nous cheminerons de compagnie ! 

En attendant l’heure fatidique, leberger, plus k son 
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aise, fit au savant la description circonstanciee des 
lieux incultes ou Satanas convoquait ses f£aux ; il 
avoua les plus hideuses debauches, peignit d’ignobles 
accouplements et d’infernales agapes. Nous ferons 
grice au lecteur de ces details qu’il a pu lire au Cha- 
pitre II : une Sedition de ce genre parait inopportune; 
c’est vraiment assez d’une fois. Au sabbat, — et sur- 
tout dans l’imagination polluee de ceux qui s’y 
rendent en fait ou en esprit, — Pobsc&ne le dispute au 
grotesque et l’horrible au pitoyable. 

A l’heure dite, le sagace philosophe re?ut sans sour- 
ciller sa part du balsamique extrait, qu’il fit mine de 
prendre ; le berger avala la sienne en conscience et ne 
tarda gu£re a s’endormir d’un sommeil rauque et fort 
agit£. Sa face se congestionna vivement ; d’incom- 
pr^hensibles paroles s’exhaterent de sa bouche/entre- 
coupant par saccades sa respiration sifflante et penible. 
Gassendi observait et notait a mesure. 

Au reveil, le pauvre h£re felicita celui que desor- 
mais il croyait son complice, et,l’interpellant avec une 
volubilite comique: — N’&tes-vous pas ravi de l’accueil 
de Leonard ? Il faut qu’il vous ait de suite reconnu 
grand clerc, pour vous avoir, d£s la premiere fois, 
concede l’insigne honneur de Iui baiser le derri£re... 

Dans le cas observe par Gassendi, le sorcier avale 
un electuaire ; le plus souvent , avons-nous dit 
ailleurs, il s£ frotte le corps d’un origuent. 

. Tousles bouquins demagie superstitieuse donnent 
des formules de pommades hallucinatoires ; le libelle 
n’en varie gu6re. C’est tpujpycs.ime.axonge plus ou 
moins diabolisie , p£trie d’^tfai fe .de plantes narco- 
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tiques et de poudres aphrodisiaques (i). L’absorptioir 
cutan^e de la drogue procure un profond sommeil, 
traverse de visions luxurieuses qui vont jusqu’a la 
folie, de sensations exasp£r£es qui simulent tous 
les contacts. 

Autant d’hallucinations provoqudes sans doute par 
le toxique, mais pourtant proportion nelles k la depra- 
vation mentale du patient. D’inconscientes autosug- 
gestions d^terminent la direction de ces r&ves impurs. 

II faut songer que, jusqu’au dernier siScle, la tra- 
dition classique des rites du sabbat fixait assez dans 
Timagination populaire les diverses phases de ces 
reunions orgiaques, pour que le cerveau du somnam- 
bule les traduisit en un enchainement d’images dont 
il refletait la suite, k la fa$on d’une glace devant 
laquelle se deroulerait la sc&ne entire. 

Dans le sommeil, toute idde precise £voque imm£- 
diatement la forme qui lui est adequate en morpho- 
logic analogique. 

Cest un fait connu. — Le mot Imagination , pitoya- 
blement travesti, detourn£ de son sens initial, semble 


(i) Les suppositoires de jusquiame jouaient un grand role : Yhyoscia- 
mus ttiger passant — k tort ou k raison — pour cumuler toutes les 
vertus pr&ieuscs au nigroman. 

Quanta la drogue <f usage interne, nous donnerons une formule 
dont nous sommes sflr, d’nn effet prompt et v^ritablement miraculeux. 
Mais nous ne conseillerons k personne d’en faire l’essai. 

If : (Lund decrescente) 

Succ: CEnanth: crocat 
Extract: Opii . . . . 

Extract : Nucis Bethel 


Extract: Cannabis. .. . 
Extract: C*ntnarid . . 
Saccnarum pulveratum 


Extract: Pentaphyll . . 
Extract: Hciladonae . . 
Extract: Hyosciami . . 
Extract: Conii maculati 


3 gram. 

10 — 

3 — 

. . 6 — 

| aa — P. E. | to — 

sS 

3 — 

Q. V. 


S. A. 
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avoir ete cr£e par un adepte. L’imagination, c’est le 
miroir ou viennent s’imagtner , se r^flechir les images 
flottantes dans la lumtere astrale. L 'intuition est Tart 
de contempler ( intueri ) — a travers ces images £vo- 
quees dans le diaphane — les v^rites d’ordre intelli- 
gible dont elles sont expressives. 

Mais, independamment de ces ph£nom£nes subjec- 
tifs, il en est qui presentent parfois une certaine 
objectivite: tels les faits de bilocation, dont nous 
avons signal^ quelques-uns. 

Ceux qui ont lu notre Seuil du Mystere n’ignorent 
pas la grande theorie de la Lumiere astrale ; d’ailleurs 
le chapitre i de ce livre II donne une suite k ces reve- 
lations et les complete. Sans revenir sur les generalites 
qui se trouvent partout, rappelons aux curieux que 
le Mediateur plastique de Phomme, ou Corps astral , 
— ce substratum ethere du corps physique, en un 
mot le Perisprit des docteurs du Spiritisme, — peut 
&tre projete methodiquement au dehors : il n’y faut 
qu’une volonte ferme et beaucoup d’entrainement. 

A retat normal, ce corps fluidique est invisible ; 
mais il peut, en s’objectivant, se compacter dans une 
mesure plus ou moins accessible aux sens: soit qu’il 
obeissea la toute-puissante volonte de l’adepte,ou qu’il 
se trouve dans certaines conditions peu frequentes, 
que determinent les variations de l’atmosphere hyper- 
physique dont notre planete est environnee. 

Il devient visible alors, et presente mfime une resis- 
tance incroyable au toucher. La compaction offre 
parfois l’apparence parfaite, de stabilite et de cohesion 
qui est le propre du corps materiel: tous les sens de 
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Fobservateur sont correctement impressionn^s... Et 
qu’on ne fasse pas intervenir cette fameuse th^orie 
de Thallucination collective et concomitante de tous 
les spectateurs presents. C’est une hypoth£se rece- 
vable, je l’admets, en presence de certaines produc- 
tions fluidiques de nos mediums, quand telle per- 
sonne distingue une forme precise, que telle autre voit 
une petite nuee grise ou blanch&tre, cette derni£re 
absolument rien. — Mais en regard des faits que je 
vais decrire, une pareille explication ne merite qu’un 
succ£s de fou rire. 

Voulez-vous que nous prenions l’exemple de Katy 
King ? Nul n’est sans avoir oui narrer Fapparition de 
ce fantdme., sa materialisation positive, obtenue plu- 
sieurs fois la semaine, des anndes durant, non pas 
sur un theatre par un medium, mais dans un labo- 
ratoire de chimie et par Fun des plus illustres savants 
que revendique FEurope intellectuelle du xix° si£cle, 
sir William Crookes? Les universitaires en masse 
ont vilipende ce g^nie; d’aucuns m&me ont insinue 
qu’il etait le compare de la fillette qui servait de me- 
dium. 

Les faits scientifiquement enregistres et classes par 
M. Crookes, dans Fouvrage qu’il a mis recemment 
au jour: la Force psychique (Paris, Leymarie, 1886, 
in- 1 2), fracassent k tel point toutes les categories 
mentales de nos pauvres pedants du positivisme, et 
bouleversent si bien de fond en comble toutes leurs 
methodes dites scientifiques, en trahissant k la fois 
Finsuffisance de leurs procedes d’enqu£te et le mal 
fonde de leurs crit£res , que tous les collogues de 
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William Crookes k la Soci£t6 Royale de Londres ont 
pousse l’affolement jusqu’& se couvrir d’un ridicule 
kernel ! jusqu’a mettre en doute l’etat mental et m£m e 
jusqu’i suspecter la loyaute de l’inventeur qui, — en 
dehors de ses d£couvertes psychiques, — a conquis k 
la science tant et de si merveilleuses certitudes ! 

Quelques-uns k peine (convies k la verification 
scientifique des phenomenes , ceux-l& avaient vu, 
touche, pese, experimente !.. et m£me photographs 
Papparition !), quelques rares , — sont-ce les plus cou- 
rageux ou les plus laches ? — ont louvoye, quand il 
s’est agi pour eux de deposer publiquement k la barre 
de l’opinion : ils reservaient leur jugement et dedi- 
naient Thonneur de se prononcer. 

Et le grand chimiste, qu’a-t-il replique, lui, aux 
insulteurs et aux incredules ? — Ah ! je suis hallu- 
cine? Et mes balances, et mes appareils photogra- 
phiques, et mes enregistreurs, sont-ils hallucines, 
eux aussi?... 

Mais sans pudeur de couvrir sa defaite, sans un 
mot de reponse a cette decisive objection, la logique 
de M. Prudhomme a rendu sa sentence en ces termes : 
Ou cet horrtme est un imposteur , ou c’est un Jou / 

Voil& done votre salaire, la paye obligatoire qui 
vous attend tous, tant que vous 6tes, boucs emissaires 
de la Verite Sainte, prophetes de la LumSre nouvelle 
qui blanchit Thorizon ! experimentateurs hardis, pro- 
fonds penseurs, qui, en appliquant au monde hyper- 
physique les procedes m^mes de la science positive, 
avez etabli l’inebranlable base d’un monument syn- 
thetique des connaissances humaines et pose la pre- 
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mi£re pierre du temple auguste ou se c&ebrera, — 
l’heure est proche ! — la reconciliation solennelle des 
deux soeurs ennemies : la Science et la Foi !... 

— Pour me bien assurer que c’etait une vraie 
femme, ecrit M. Crookes, une femme en chair et en 
os, j’ai obtenu de Katy King de la prendre dans mes 
bras !... 

Et, toujours indulgente et propice & tous les con- 
tr 61 es, cette Katy King se materialisait detoutes pieces 
aux yeux de Crookes et devant les curieux qu’il 
admettait en son laboratoire : elle se compactait ins- 
tantanement, tandis que son medium, dans un 6tat 
d’absolue catalepsie, gisait sur un tapis ou sur un 
canape. 

Dans le Fakir isme contemporain (Paris, 1887, 
in- 1 2), tr&s curieux et tr£s courageux livre, hardi- 
ment pens£, delicatement ecrit, le docteur Gibier (1) 
donne la reproduction phototypique des clichds 
obtenus par William Crookes. L’une des ^preuves 
nous montre group^s , — tous trois parfaitement 
distincts ! — le savant, le fantdme et le medium. 
D’ailleurs le medium est une enfant brune et assez 
petite (M Ile Cook), et Katy, beaucoup plus grande, 
avait les cheveux presque blonds. Crookes en a coupe 
une m&che, qu’il garde, comme une piece & conviction 
assez eioquente et une preuve p&remptoire de ces 
materialisations. Je cite textuellement la prose du 
grand chimiste: « Une boucle des cheveux de Katy, 

( 1 ) M. Gibier, professeur au Musdum, eut 6galement l’honneur d’en- 
courir rexcommunication majeure des savants officiels ; mais lesfoudres 
universitaires ne l ont point pulverise : il se porte mieux que jamais, k 
tous dgards, etsurtout au point de vue desa gloire. 
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« qui est la sous mes yeux , et qu’elle m’a permis de 
« couper au milieu de ses tresses luxuriantes, apr£s 
« Tavoir suivie de mes propres doigts jusque sur le 
« haut de la t£te et m’&tre assure qu’elle y avait bien 
« pousse, est d’un riche ch&tain dore. » 

Non! Tillustre decouvreur de l’etat radiant n’est 
ni un imposteur, ni un hallucine. 

Reste Thypoth^se de la supercherie dont le savant 
aurait dupe.... Je le demande, est-il un instant 
admissible qu’un homme du poids de M. Crookes, 
un investigateur scientifique de cette experience, 
un savant de cette competence en physique et en 
chimie, se soit laisse jouer, berner, mystifier par 
une enfant de quinze ans? Et jouer plusieurs fois 
la semaine, pendant des annees, dans son propre labo- 
ratoire, au milieu de ses instruments decontr61e expe- 
rimental, en presence d’amis egalement competents, 
inaccessibles k toute illusion des sens et qui ont vu 
comme lui? Non, c’est chose impossible k supposer. 

Je crois sans restriction, pour ma part, & la realite 
de ces phenornSnes et je les estime scientifiquement 
verifies ; mais, attendu que jamais faits analogues ne 
se sont encore produits sous mes yeux, je me reserve 
d’en exposer ulterieurement la theorie occulte. Que 
peut-elle 6tre au demeurant, cette theorie, sinon le 
developpement logiqueet la deduction, jusqu’aux plus 
extremes consequences, de celle qui m’a servi et qui 
doit me servir encore k expliquer les phenom£nes 
dits fluidiques, — bilocations, dedoublements, objec- 
tivations incompletes, — tels que moi-mSme j’en ai 
vu et etudie'plusieurs ? 
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Je mentionnais tout k l’heure la faculte inherente 
au perisprit (i), ou double sideral, deseprojeter hors 
du corps physique, de diriger sa locomotion, de se 
transferer aux lieux les plus lointains, tandis que ce 
corps reste en catalepsie ou du moins n’est plus anim£ 
que d’une vie automatique et en quelque sorte vege- 
tative. 

Dans certains cas, il offre m&me a l’examen tous 
les sympt6mes d’une mort r^cente : la chaleur baisse 
tr&s sensiblement ; la respiration cesse et le coeur ne 
bat plus, ou du moins c’est d’un si faible essor que 
cesdeux fonctions deviennent imperceptibles a l’oreille 
la plus exercee. 

C’est la ce que les occultistes appellent une sortie 
en corps astral . Si loin qu’il se soit envole de sa pri- 
son de chair, le Perisprit reste toutefois lie a elle par 
une chaine sympathique d'une exquise tdnuite; ce 
cordon ombilical est le seul qui rattache encore k sa 
matrice objective Tame humaine (dont le Perisprit 
n’est que I’enveloppe fluidique et la partie la moins 
epuree). En resserrant soudain cette chaine vitale, le 
corps fluidique peut rentrer dans le corps materiel ; 
mais si la chaine vient a se briser, la mort est instan- 
tan£e, foudroyante, comme une rupture d’anevrisme. 

Cette experience est chose grave : quelques precau- 
tions que l’on prenne, elle ne se tente jamais sans 
danger. 

D’abord, le Perisprit qui rencontre en chemin une 
pointe metallique est serieusement menace : pour peu 


(i) Faculty qu’il acquierten se developpant. 
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que sa substance soit entam£e, le coagulat se dissout 
et la mort est certaine ; dans le cas m£me ou l’objet 
aigu se borne k effleurer le fantdme, une part notable 
de sa vitality est subitement soutiree par lui, comme' 
Telectricit^ d’un nuage par la pointe d’un paratonnerre. 
Le corps astral court le m&me risque, en ce cas, que 
le corps materiel apr6s une abondanteh^morragie, — 
la syncope. 

Mais d’autres dangers, d’un ordre plus etrange et 
plus mysterieux, menacent l’etourdi chercheur qui se 
hasarde k tenter une projection de sa siddralite, sans 
s’Stre environne de toutes les garanties prealablement 
requises, pour mener k bien une aussi redoutable 
experience. . . 

II faut bien convenir que, — mage ou sorcier, — 
celui qui la reussit realise en soi-m&me un chef-d’oeuvre 
d’equilibre, ou plut6t resume en sa personne une anti- 
nomie sans pareille. Mort etvivant tout ensemble, il 
subit a la fois deux conditions d’etre contradictoires : 
l’objective ou terrestreet la subjective ou posthume. 

Nous dirons d’abord les perils qui s’adressent au 
corps astral denude. — Quels dangers (plus effrayants 
peut-Stre) menacent le corps materiel laiss6 vide et 
inerte? C’est-ce que nous exposerons ensuite. 

D£s le sortir de l’enveloppe objective, le Perisprit se 
trouve entraine k la derive des ondes torrentielles 
qui encerclent la plan^te de leurs tourbillons : c’est le 
maelstrom fluidique (i); c’est ttfru Nahash , le serpent 
d’rPW Ashiah; c’est le vehicule grondant de tout 

(i) Ce que plusieurs inities d^signent sous ce oom : les granges roues 
noires. 
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le possible qui voudrait etre. f de toutes les virtualites 
subjectives avides de s’objectiver, de toutes les &mes 
des diverses hierarchies impatientes de s’incarner. Si 
le corps astral ne parvient pas k franchir ce fleuve 
impetueux, ou du moins k s’y diriger, il est perdu. 

II faut qu’il sache triompher de la succion d’iW 
Ionah, de Faccablement d’z'w Hereby r£sister aux 
deux forces centrifuge et centripete; manifestations 
des principes occultes de YE space etheri , rayonnant , 
ou s’exerce Tin flux de la vie, et du Temps devo- 
rateur , tenebreux , qui gouverne le reflux de la 
mort ! 

La lumiSre astrale roule en ses ondes les mirages 
animus les plus repoussants, les plus terribles, les 
plus monstrueux : que la frayeur ou quelque passion 
vive envahisse soudain Tame en sortie sid^rale, le lien 
se rompt et Ykme ne peut plus rentrer. 

Ce n’est pas tout. Dfit-on m’accuser defolie,jeveux 
tout dire. 

Lev£hiculedu Potentiel endesir d’objectivit£ regorge 
done, — et f y insiste, — de formes parfois hideuses, 
que le pinceau de Goya serait impuissant k rendre 
dans toute leur horreur. Ces spectres, dont nous 
reparterons, — 6tres obscures et d^chus, semi-cons- 
cients et d’une intelligence limitdecommelesElemen- 
taux, ou brutaux et inconscients comme les larves 
proprement dites, — veulent a tout prix s’incarner;' 
ce sont les L&mures de tout ordre. 

Dans le grand fleuve de l’existence subjective, se 
forment qk et Ik de petits vortex k l’aigu sifflement, 
prompts k se r£soudre apr6s un arrSt brusque : e’est 
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un etre qui vient de s'objectiyer, de s’incarner ; il a 
pass£ de puissance en acte. 

Comment? — Soit en animant Tovule feconde 
.d’une femelle.animafe: le spectre s’est fait embryon; 
sa virtualite deterioration progressive s’y exerce au 
gre des normes et determine sa forme organique sur 
le patron du corps astral qui lui est propre; apres 
une gestation plus ou moins longue, il nait incarne 
dans une forme adequate a sa nature, analogue et 
proportionnelle a son verbe interieur... — Soit en 
s’engouffrant dans une effigie encore vivante, mais 
actuellement abandonnde et vide;'les larves, denuees, 
comme nous le dirons, de principe morphique et 
d’essence individuelle, usent surtout de ce mode 
d’incarnation par surprise... 

Con?oit-on la portae de cette eventuelle abomina- 
tion? L’expdrimentateur tem^raire, quand il veut 
reintegrer son corps, peut le trouver occupe par une 
larve, qui s’y est installs, a pris possession des 
organes, s’y est fortifiee, pour ainsi dire... 

Alors, de quatre choses Tune: 

Ou bien l’occultiste parvient & chasserl’ennemi et re- 
prend la place d’assaut; c’est \ unique chance desalut! 

Ou bien, apres avoir d<Sloge l’intrus, la fatigue de 
la lutte ne lui laisse pas la force de r^intdgrer son 
corps physique ; et c’est la mart . 

Ou bien il rentre sans avoir su expulser le fant6me : 
il doit se rdsoudre a vivre en partage avec lui ; c’est 
la folie ou tout au moins la monomanie (i). 

(i) Lescas sont frequents des dtres qui ont deux ou plusieurs per- 
somialit^s bien distinctes. 
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Ou bien enfin, c’est la larve qui demeure maitresse 
du champ de bataille ; elle vdgfite dans ce corps, et 
c’est Yidiotisme, 


Si vous 6tes sage, lecteur ami, vous pouvez prendre 
ces quelques lignes pour le r£cit d’un cauchemar ; 
vous aurez mtoe raison de hausser les dpaules aux 
revelations qu’elles renferment: car elles n’expri- 
ment une realite que pour les temeraires qui tentent 
Dieu et bravent la Nature, jusqu’& ambitionner de 
descendre vivants au Royaume de la Mort, et de ren- 
trer dans la vie terrestre, apres avoir bu dans une 
coupe mortelle l’eau dormante du Styx , m&lee aux 
flammes liquides du Phlegethon . 

Dans les sanctuaires de Fantique magie, derriere 
Fautel des dieux immortels, les mages, purifies par 
de saintes ablutions et de rigides austerit^s, pouvaient, 
sous Foeil paternel de l’Hierophante, realiser, presque 
sans peril, cette oeuvre theurgique. C’etait m^me Ful- 
time epreuve de Finitiation au plus haut grade : une 
sorte de mort suivie d’une resurrection miraculeuse, 
et le vainqueur de Fepreuve se nommait devant le 
peuple : Celui qui vit malgre la Mort . C’est encore, 
dans FInde, la signification secrete attribuee au nom 
de Finitie Dwidja , ou deux fois ne. 

Mais que de garanties accumuiees autour du neo- 
phyte! Souvent il ne partait pas seul, mais un Mentor 
accompagnait et guidait ce Tel£maque du Mysore, 
dans son voyage aux sombres bords. Puis sept mages 
experiment's laisaient la chaine sympathique autour 
du corps de Fabsent ; k tout moment, pour peu 
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qu’un danger s’annongdt, ils pouvaient d’un effort 
le rappeler k l’existence. 

Le dragon de feu qui garde la porte des mondes 
au dela n’&ait dvoque qu’i bon escient : on savait 
mod^rer le choc de son abord et Teffroyable etreinte 
de son baiser... Pour ce qui est des larves (qui 
deviennent lumineuses aux yeux clairvoyants quand 
les gagne le rut d’une imminente incarnation), on 
savait les disperser avec Pinstrument requis ( 1 ), selon 
les rites. 

D'ailleurs, envelopp6 d’un vaste manteau de laine 
qu’on repliait trois fois sur lui, le corps cataleptis6 
reposait dans un £tat de complet isolement ; en 
aucuncas, il ne risquait d’etre poss£d£ ( 2 ). 

L’on pense bien qu’k la suite de ces peintures, du 
reste assez peu encourageantes, nous n’allons pas 
livrer la formule du S6same y ouvre-toi, qui donne 
Faeces du monde astral. 

Nous estimons en avoir dit assez. 

Bornons-nous k signaler pour m&noire l’existence 
du vampire etdu loup-garou, deux modes particuliers 
de la Bilocation magique ou Sortie en corps astral ; 
l’&ude de ces phenom£nes cadrera parfaitement aux 
vi® et vii® chapitres, qui ont pour titres, Tun : La 


(1) Un de nos vienx amis, M. Ldon Sorg, magistrat dans l’lnde, nous 
arapporte l'instrument saerd qui sert au Thibet & dissoudre ces coagu- 
lations malfaisantes de la lumiere negative. Cette manifcre de lance en 
cuivre cisele presente k l'admiration du dechiffreur de pantacles toute 
une synthase nieroglyphique, r^vdlatrice et de la doctrine des lantdmes 
fluidiques et du mode de dispersion de ces fantdmes. Nousen detaillons 
ailleurs la forme symbolique et la signification occulte. 

(2) Le celfcbre manteau d’Apollonius n’etait pas autre chose. Ce 
mystique linceul a ete conserve, k titre de symbole, dans le Rituel de 
l'lnitiation Martiniste. 
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Mort et ses arcanes , l’autre : Magie des transmit - 
tations. 

II nous reste k effleurer d’autres myst£res, plus logi- 
quement attribuables au present chapitre. 

La solitude engendre tous les fantdmes, et les amis 
des fantdmes cultivent la solitude. 

Ceux qui se cloitrent dans la retraite par haine de 
leur prochain ob£issent a cet egoi'sme radical (reflet 
de Nahash) que les Hindous designent sous ce voca- 
ble : Tanha. C’est le principe de toute aberration et 
de toute perversite ; la perdition est au bout. 

Le mage de lumiere, lui aussi, recherche la’solitude; 
mais c’estpour mieux la fuir... Voila qui a l’aird’un 
paradoxe; il n’en est rien. 

Quand le mage se resout a rompre ses attaches 
mondaines, c’est que pour lui la foule est un desert 
fait de multitude et qu’il a status de vivre dans la 
communion des Saints, ou de s’elever dans Tapo- 
th£ose de TEsprit, jusqu’a l^tat sublime de s£r£nit£ 
omnisciente en Dieu, bien connu des Hindous sous le 
nom, aussi calomni£ qu'incompris en Occident, de 
Nirvana . 

II n’est pas de moyen terme : on ne s’abstrait de 
rhumanit£ que pour vivre avec Dieu — ou avec 
Satan. 

Aussi les anciens sages disaient-ils de la solitude 
que Thomme s'y trempe fortement et s’y fixe k 
jamais dans sa voie, droite ou tortueuse ; en un mol, 
qu’il en sort esprit de lumiere ou esprit de tenures. 
Rien n’est plus vrai. 

Dans la solitude, en effet, on vit face k face avec son 
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karma. L’atmosph&re secrete des lieux deserts est 
£minemment receptive d’un verbe, quel qu’il soit: la 
moindre pensee, le moindre vouloir, le moindre 
d£sir s’impregnent dans la substance efficiente de 
YAor (tin) ; ils s’y developpent et s’y manifestent avec 
, une merveilleuse intensite. 

Ce sont autant d’&tres potentiels, gen£r£s au jour 
le jour, suivant les caprices de la pensee et des aspira- 
tions, et qui exercent a la longue sur leur auteur une in- 
fluence repercussive que lui-m£me ne soup^onne pas. 

Car le plus souvent, il n’^ l’experience que de la 
vie habituelle et mondaine. 

Or, au cours de l’existence commune, les perp£- 
tuels echanges de fluides, d’idees, de vouloir, impri- 
ment k une personnalit6 des variations dans sa mar- 
che. des fluctuations dans son allure, des hesitations 
dans sa pensee...; il n’est pas jusqu’aux convictions 
les plus assises que ne modifie peu a peu le souffle 
des ambiances. Le frottement use et polit insensible- 
ment les tranchantes arStes des individuality les plus 
anguleuses. 

Mais, dans la solitude, l’homme ne subit aucune 
influence du dehors ; sa propre pensee, se repliant 
toujours sur elle-m&me, s’y repose avec complaisance 
et s’y r^flechit avec ivresse : aussi le solitaire affirme- 
t-il in^branlablement sa marche dans la direction ou 
* le portent ses habitudes cerdbrales. 

De toutes ces observations on peut d&iuire un 
axiome : c’est que l’isolement absolu qui trempe le 
caractdre n’elargit point l’esprit : l’on s’y fagonne 
indomptable, — incorrigible aussi. 
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Une legende rabbinique nous presente les larves 
commedes enfants de la solitude d’Adam rSvant &la 
femme archetype, avant que le Seigneur l’eut d£dou- 
bl 6 pour donner naissance k Eve. Des ephialtes 
recueillaient ses confuses aspirations et leur donnaient 
une forme. Nous esp^rons qu’on nous entend. 

Paracelse enseigne k son tour que ces sortes de fan- 
t6mes sont engendr^s abondamment, chaque fois 
qu’on laisse sdcher au soleil des vStements pollu£s. 
Son £cole ne fait en cela que reproduire l’opinion des 
anciens hi^rophantes : une loi religieuse expresse 
interdisait aux anciens grecs d’exposer k la flamme de 
l’&tre les linges taches de sperme ou de sang mens- 
truel. 

L’on aurait tort de croire que ces prohibitions 
fussent pu£riles et ces precautions vaines : le sang est 
unliquide mysterieux ; il deborde d’une vie empha- 
thique, expansive et prompte a revetir, des qu’on 
r£pand son vehicule, toutes les formes imaginables. 
Les abattoirs et les amphitheatres sont devenus de 
nos jours des seminaires de larves sans nom ; je ne 
souhaite point aux incredules d’empoisonner leur 
atmosphere individuelle par la frequentation de ces 
lieux tout degoutants de fantdmes sanglants; que de 
cas de folie n’ont pas d’autre cause ! 

L’id£e est a l’intelligence ce que le sang est au corps; 
aussi les cogitations passionnelles engendrent des spec- 
tres k foison : les pensees luxurieuses developpent des 
fant6mes de luxure ; les rancoeurs inavou£es de la 
jalousie d£terminent de vivantes obsessions qui ravi- 
vent la plaie des coeurs envieux ; les aspirations d£li- 
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rantes de Porgueil g£n£rent deslarves inspiratrices de 
vanity toujours inassouvie..., et ainsi desautres pas- 
sions. 

Ces diverses creations adbiques sont la consequence 
fatale et le juste chdtiment de tous les onanismes du 
corps, de Yk me et de la pensee. Elies vivent, ces coa- 
gulations de la lumiere astrale; mais c’est aux d£- 
pens du pervers qui les engendraet qui doit les nour- 
rir — comme le marque fort bien Eliphas — de toute 
la seve de son coeur et de toute la substance de son 
cerveau: elles Pobs^dent, le harcellent et le vampi- 
risent sans merci. Et s’il demande aux livres de la 
Sagesse traditionnelle un moyen violent de s’en dy- 
livrer, ce n’est encore, helas ! qu’& ses risques et pe- 
rils; car une si ytroite solidarity le rattache a ces 
enfants de son delire, qu’il est sujet k se blesser lui- 
m£me en les dispersant. Nous traiterons, a propos du 
loup-garou , de ces effqts r^percussifs et mutuels, dont 
laryalite n’est que trop indiscutable... 

Les mediums sont, pour la plupart, de pauvres 
valetudinaires, coutumiers sans le savoir d’un ona- 
nisme cerebral et qui marchent dans la vie escortes, 
obsedes, souvent d^vords par ces larves : elles ne se 
coagulent qu’en les epuisanl, puisque c’est a eux 
qu’elles empruntent la substance plastique dont elles 
ontbesoin, pour s’objectiver etdevenir sensibles. 

En somme, ce sont bien la les vrais, les seuls de- 
mons ; car les esprits m£me le plus profondyment 
sombres dans les abimes de la perversity ne sont pas 
tout entiers mauvais : tandis que les larves, — verita- 
bles mensonges de l’fitre, blasphemes incohyrents de 
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la vie universelle. — se rdvelent invariablement nui- 
sibles et d£nuees de toute conscience : il est done 
perm is de voir en elles d’£quivoques incarnations de 
T6tre abstrait qu’on nomme le diable ou Satan. 

Formant pour ainsi dire autant d’appendices vam- 
piriques des hommes dont elles remplissent Tatmo- 
sphere sid^rale, elles sont depourvues d’ailleurs d’exis- 
tence individuelle et ne vivent que par autrui. Les 
kabbalistes les ont appel^es des e corces, des coques 
inanes: cortices . 

II messierait fort de confondre ces larves avec les 
4lementaux , Essences spirituelles plus ou moins obs- 
cures dans lanuit de la matiere, Forces semi-intelli- 
gentes qui, remontant l’echelle biologique ou plus 
rarement la descendant (i), sont encore entrances et 
ballott£es aux torrents genesiques des trois /egnes in- 
terieurs : mineral, vegetal, animal. 

Compactions de la lumiereau bleu {Aoboth rrixia), 
les larves proprement dites sont des substances d6- 
pourvues de vie propre et d’individuelle entite. Pa- 
reilles au gui de ch£ne, elles n’existent que par au- 
trui, ne subsistent qu’aux depens d’autrui : vienne a 
leur manquer ce support ontologique ( 2 ), elles ren- 
trent dansle non-6tre, dont elles sont comme des ma- 
nifestations, — j’allais dire des anges, des messies. 

Elles s’attachent k la fa$on des sangsues: elles 


(\) Ladescente fau mouvement involutif des emanations de l’Esprit 
dans la matiere) s'effectue sur le plan astral ; la mont^e fou mouve- 
ment evolutif ), sur le plan physique . Telle est la rfegle; nous verrons 
ailleurs les exceptions. 

{ 2 ) Les larves peuvent changer d’atmosphfcre individuelle ; mais ja- 
mais, encore un coup, elles ne peuvent vivre d’une vie propre. 
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mordent k mSme lasideralited’un &trer£el, s’ennour- 
rissent. y pompent leur vie d’emprunt et leur virtua- 
lity d’objectivation ephymere, et, — parasites depour- 
vus (jel’aidit) de type essentiel qui leur soit propre, 
d’ytalon genyrique sur quoi se modeler une forme, — 
elles se concretent sur le patron sideral de l’^tre dont 
elles deviennent ainsi les reflets animys, les appen- 
dices lymuriens, les mirages furtifs... 

Une larve dans votre atmosphere, — c’est pour vous 
le fantdme d’un tr£s vague Sosie ..., maisd’un Sosie 
qui vous ynerve au physique et vous ypuise, vous 
ybranle au moral et vous dyprave, vous dybilite k 
Tintellectuel et vous abrutit! C’est pour vous une 
ventouse toujours avide de substance vivante, une 
vulve braquye sans rypit sur le phallus de votre rai- 
son, une receptivity qui aspire incessamment, pour 
se les approprier, les verbes viables auxquels votre 
esprit peut donner naissance. 

La potentiality ryceptive, — que deploient si puis- 
samment les larves, — est le propre de la substance 
mercurielle negative ( adb y, qui leur sert de vehicule 
et dont elles sont les coagulations. 

Qu’on s’etonne k prysent de cette anomalie, pro- 
biyme jusqu’a ce jour insoluble pour les physiolo- 
gistes: je veux dire l’innocuite relative du coTt mfeme 
abusif, en regard de la promptedychyance physique et 
mentale ou tombent ceux qui s’adonnent aux vices 
solitaires . — Mystere de la Solitude l 

Que dire de la frequence de ces maladies de lan- 
gueur si rapides, et de ces consomptions si fou- 
droyantes, qui trainent en quelques mois au tombeau 
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Thomme le plus vigoureux, la femme la plus excel- 
lemment constitute, dans les cas cPemprisonnement 
cellulaire? — Toujours Mystere de la Solitude! 

Tous ces ttres sont victimes soit d’une invasion, 
soit d’une generation spontante de larves dans leur 
atmosphere fluidique. 

- On peut considtrer les larves comme des agents des- 
tructeurs, des puissances de dissolution tmanees d ’He- 
reb (1), ou plus precistment voir en elles des mission- 
naires de Nahash: rivalisant d’incomprthensibilite, 
de vague et d’inconsistance, avec cet Etre formidable, 
elles participent de sa nature equivoque. — illusoireet 
pourtant reelle (2), intermediate entre leconscient et 
Tinconscient, flottantes et ballottees de l’ttre au non- 
ttre. 

Done le mauvais solitaire — ou sorcier — gtnere 
en masse, au hasard de son inconscience, au caprice 
de ses passions, ces parasites vampiriques dont il est 
fatalement condamne a mourir tdt ou tard rongt : les 
larves. 


(1) S’ilest curieuxd’approfondir ces theories, mon lecteur voudra bien 
comparer les chapitres 1 du livre second, i et 2 du troisteme : alors il 
pourra se faire une idee de (Nahash), soit qu’on veuille y voir 

l'agent dualistique producteur du mal, ou Instrument quaterne des 
exteriorations ou des objectivations individuelles. II comprendra quelle 
parent^ lie 'pp (Kain), le principe du temps , k ce mystirieux 31 V (He- 

reb ), facteur des disintegrations individuelles et des integrations collec- 
tives; — cet Hereb qui est le bras deployed la main constrictive de 
JV|D {Mouth), l’Etre accablant, divorateur, dont le rdle providentiel est 
de ramener la diyersite & l’unite, de reduire la circonference au point 
central d’ou jaillitle rayon qui la determinant de confisquer enfin les 
differenciations de la maltere sensible, pour ramener les modalites par- 
ticuli&resa I’homogineite de la substance universelle et non diflFerenciie. 

-C’est ce r 6 le providentiel de Mouth qui a inspire aux auteurs du Zo- 
har cette sublime pensee : la mort est le baiser de Dieu. 

"(2) Nahash n’existe point k proprement parler, et pourtant il est la 
source, la racine de l’existence matirielle. 


Digitized by 


Google 




LES MYSTERES DE LA SOLITUDE 


125 


Mais le bon solitaire— ou mage — operant dans la 
plenitude consciente de son intellect etde sa libre vo- 
lont£, donne m&hodiquement naissance k des 6tres 
potentiels, toujours b6n£fiques, parfois conscients et 
m£me intelligents. Le mage est un vrai cr^ateur dans 
les limites de sa sphere d’action, puisqu’il produit et 
d£veloppe, k Tinstar de l’£tre Supreme, des Emana- 
tions de son verbe , — Puissances efficientesdeCharite, 
de Science et de Lumi£re. 

Certains mystiques ont nomm£ ces puissances: les 
Anges duciel infer ieur. 


Stanislas de Guaita. 


(A suivre.) 



Digitized by 


Google 



PARTIE PHILOSOPHIQOE ET SCIENTIFIQUE 


J’Igyptologie $acr£e 


AVANT-PROPOS 

Indocti discunt , ament meminisse periti . 

S n se met aujourd’hui a dtudier l’Egypte, comme 
on ne l’avait jamais fait auparavant. Autrefois, au 
commencement du si£cle, on s’occupait des arts et de 
la civilisation de 1’antiqueEgypte; quant a sa mytho- 
logie, k sa mystique, k son art sacre, a sa religion, on 
ne s’en preoccupait pas du tout ; on n’y attachait que 
fort peu d’importance parce qu’on supposait bien k 
tort, comme nous allons voir, que la religion £gyp- 
tienne consistait a n’adorer que des chats, des chiens, 
des chacals, des £perviers, des boeufs, des lions et 
m£me des oignons ; de pareils Dieux ne mdritaient 
certes pas de fixer Tattention ! 

Les pr&tres de diverses religions , les P£r$s de 
TEglise qui ne voulaient pas que les mythes de leur 
propre religion fussent derives, en grande partie du 
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moins, de celle des Egyptiens, ne sont pas tout a fait 
Strangers aux absurditds d£bitees sur le culte des 
Egyptiens. 

Ainsi, Clement d’Alexandrie peut servir d’exemple, 
de temoin k ce que nous venons de rapporter. 

Apres avoir dit que les temples Egyptiens &aientde 
superbes Edifices tout resplendissants d’or, d’argent et 
de pierreries, il ajoute : « Les sanctuaires sontombrag^s 
de voiles tissus d’or; mais si vous allez dans le fond 
du temple et que vous cherchiez la statue , un fonc- % 
tionnaire du temple s’avance vers vous en chantant 
d’un air grave un hymne en langue egyptienne ; il 
soul&ve ensuite un peu le voile, comme pour vous 
montrer le Dieu: que voyez-vous alors? Un chat, un 
crocodHe, un serpent indigene ou quelqu’autre animal 
dangereux ! Le Dieu des Egyptiens parait!... C’est 
une b£te sauvage se vautrant sur un tapis de 
pourpre!... » 

Nous n’avons cite ce passage que pour bien d£mon- 
trer que chaque sanctuaire contenait en effet un ani- 
mal vivant ; mais, comme nous le verrons dans la 
troisieme partie de notre&ude, ce n’£taitpas Tanimal 
qu’adorait l’Egyptien, mais la divinity dont il 6tait 
consacr£ le vivant symbole . 

Les exclamations de Clement d’Alexandrie sont 
done fort d^placees et ne prouvent rien ; ceci seule- 
ment : c’est que les Egyptiens pensaient qu’il etait plus 
digne d’adorer leurs Dieux dans des symboles animes 
par leur souffle cr^ateur que de les adorer dans des 
fetiches, dans des simulacres ou des idoles faites en 
matures inertes, en des sculptures polychromes quel- 
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conques. Ils croyaient, du reste, que Intelligence des 
animaux les liait pour ainsi dire par un lien de 
parent^ avec les Dieux et les hommes ; de plus, cette 
representation des divinit^s par des animaux rendait 
le peuple plus humain envers les animaux, qu’ils con- 
sideraient comme nos fr£res inferieurs. 

Aujourd'hui, gr&ce aux travaux d’^minents egypto- 
logues, on revient sur cette fausse donnde ; on ne 
croit pas les Egyptiens assez insenses pour avoir adore 
des animaux et mSme des oignons; ces grands civi- 
lises ne sontplus aujourd’hui la grande enigme d’autre- 
fois, surtout depuis que nous commen$ons a pouvoir 
non seulement dechiffrer, mais lire couramment les 
iniiombrables inscriptions ainsi que les tres nombreux 
papyrus de l’Egypte ancienne. Aussi commengons- 
nous k avoir une toute autre idee de la philosophic 
religieuse de cette grande et noble contree et appor- 
tons-nous beaucoup plus de soin et d’attention k 
retude de cette belle religion, parce que nous les 
voyons sous un tout autre jour que celui sous lequel 
on nous avait jusqu’ici habitues ; enun mot, parce que 
nous en comprenons Y esoterisme. 

I. — Champollion et Kircher. 

On ne se doutait guere, pas du tout m&me, il y a 
cinquante ou soixante ans, que sous les mythes et les 
symboles egyptiens se cachaient de grandes idees 
philosophiques et une morale des plus saines, des 
plus parfaites et des plus avanceefc aussi. 

Que pouvait nous apprendre. en effet, le P. Kircher? 
Fort peli de chose ; d’enormes faussetes m£me, d’apr£s 
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quelques-uns. Ce n’est pas nous qui avangons le fait, 
mais un homme dont on ne saurait nier la compe- 
tence: Champollion le jeune. 

Or voici ce que digait le pere de Tegyptologie dans 
le discours d’ouverture de son cours au College de 
France (i): « Le jesuite Kircher, ne gardant aucune 
reserve, abusa de la bonne.foi de ses contemporains, 
en publiant sous le titre d’CEdipus Egyptiacus de 
pretendues traductions des legendes hieroglyphiques 
sculpt^es sur les obeiisques de Rome, traductions 
auxquelles il ne croyait pas lui-m&me, car souvent 
il osa les etayer sur des citations d’auteurs qui n’exis- 
terent jamais. Du reste, ni Tarcheologie ni l’histoire 
ne pouvaient recueillir aucun fruit des travaux de 
Kircher. Qu’attendre, en effet, d’un homme affichant 
la pretention de dechiffrer des textes hieroglyphiques 
a priori , sans aucune esp&ce de preuves! d’un inter- 
*pr£te qui pr£sentait comme la teneur fiddle d’inscrip- 
tions egyptiennes des phrases incoh^rentes remplies 
du mysticisme le plus obscur et le plus ridicule! » 

Par cette citation de Champollion, on peut voir que 
ce fameux jesuite si cdlebre par son Erudition a 
un homme funeste, en ce qui concern© la science 
egyptologique ; disons toutefois, a la decharge du 
P. Kircher, qu’il ecrivit son CEdipus s Egyptiacus de 

ji) io mai 1 83 5 ; l'ordonnance royale errant la nouvelle chaire d’rfgyp- 
tologie est dat£e du 12 mars i835. — Le programme du cours etait ainsi 
con^u : 

Exposer les principes de la grammaire egyptienne copte, et deve- 
lopper le systeme entier des Ecritures sacrees en faisant connaitre 
toutes les formes grammaticales usitees dans les textes hieroglyphiques 

ET HIERAT1QUES. 

Malheureusement le savant professeur ne put exercer longtemps ses 
fonctions, car il mourut k l’agede quarante-deux ans, le 4 mars 1832, 
e’est-^-dire dix mois aprfcs l’ouverture de son cours. 
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1648 a i 65 o (1), c’est-a-dire a une 6poque ou c’etait 
bien difficile de dire quelque chose de raisonnable 
sur les hieroglyphes ; ensuite, dans son mysticisme 
obscur , nous trouvons des observations int^ressantes ; 
nous aurons m&me occasion d’en parler dans le cours 
de notre travail. 

II. — Les Egyptologues. 

On mentionne comme promoteurs des etudes 
arch£ologiques egyptiennes le P. Montfaucon et le 
comte de Caylus, mais les essais de ceux-ci ne 
furent pas d’une grande utilite. Les travaux utiles 
et profitables n’ont r^ellement commence qu’avec le 
grand ouvrage de Zoega sur les ob&isques. 

II soup^onna le premier V element phonetique dans 
Je systeme de l’ecriture sacree ; tandis qu’avant les 
travaux du savant Danois, on admettait que les ins- 
criptions hi^roglyphiques fournissaient des textes trai* 
tant uniquement des sujets mystdrieux, que seule 
conriaissait une caste privilege, parce que ces textes 
roulaient uniquement sur des doctrines occultes de 
la philosophic ^gyptienne. On croyait du reste alors 
que la masse entiere des signes composant Tecriture 


( 1 ) (Ediput Mgyptiacus, hoc cst universalis doctrince hieroglyphicce 
instauratio , a Ete publie en i652-55, en 3 vol.in-fol. ; c’est le tome III 
qui renferme les inscriptions trouvEes sur les principaux obelisques 
alors connus, ainsi que divers details sur les momies et les idoles 
Egyptiennes. 

Pour donner une idEe de l’aplomb du celebre jesuite allemand, nous 
mentionnerons la mystification suivante que lui fit un certain AndrE 
Muller. Celui-ci barbouilla sur un vieux parchemin des caractEres 
baroques, de son invention. 11 adressa le dit parchemin au P. Kircher, 
eji lui disant que ces caractEres pourraient bien Etre egyptiens. Kircher 
rEpondit sur-le-champ que c’etaient bien des hieroglyphes, et il en 
donna ex abrupto une traduction complete. Ab uno, discc omnes l 
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sacr£e des Egyptiens £tait d’une nature purement 
ideographique, c’est-&-dire que les caract^res n’avaient 
aucun rapport direct avec le son des mots de la 
langue partee ; qu’ils repr£sentaient^ulement chacun 
une id£e distincte. 

Les travaux de Saumaise de Wilkins, de La Croze, 
de Jablonsky firent faire un pas en avant k la science 
dgyptologiqiie; mais le premier ouvrage vraiment utile 
et important fut la Description de VEgypte par la 
commission fran^aise institute par Bonaparte pour 
accompagner l’arm£e frangaise en Egypte. 

III. — Inscription de Rosette . 

Ce fut 6galement le monument bilingue trouvd k Ro- 
sette, en aoilt 1 799. par un officier du g£nie, Bouchard, 
qui occupait Ja ville de Rosette, alors qu’il exdcutait 
des fouilles k l’ancien fort. Ce monument dpigraphique 
se compose d’un bloc de granit noir de forme rectan- 
gulaire ; il porte sur Tune de ses faces trois inscrip- 
tions superpos&s en trois caract&res diff&rents, ce qui 
la fait aussi denommer Inscription trilingue . 

L’inscription sup^rieure, en partie fracture, est en 
Venture hieroglyphique ; le texte intermediate appar- 
tient a une ecriture cursive £gyptienne ; enfin la troi- 
sieme est en langue et caract£res grecs. Chacune de 
ces inscriptions exprime un mSme ddcret rendu k 
Memphis par la caste sacerdotale, pour d&erner des 
honneurs magnifiques au roi Ptolemfe V Epiphane* 
C’est en les comparant que Champollion trouva la 
clef des hieroglyphes . D£s qu’il fut en presence de ce 
monument/ il fut persuade que les deux inscriptions 
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ggyptiennes n’£taient que l’expression fiddle du m&me 
d£cret en langue £gyptienne de deux dcritures differ 
rentes ; en effet, Tune etait l’^criture sacree ou hi&ra- 
iique , et l’autre l’^criture vulgaire ou demotique . 

IV. — Premier dechiffrement. 

La possession de ces textes £gyptiens avec leur tra- 
duction en langue grecque connue venait permettre a 
la fin de pouvoir etablir des points nombreux de com- 
paraison certains et indiscutabies. On pouvait des 
lors abandonner le champ des hypotheses et se cir- 
conscrire dans la recherche des faits. Aussi, depuis 
lors, les Etudes £gyptiennes marcherent lentement 
mais surement; on £tait persuade d’obtenir des r£sul- 
tats positifs, incontestables. C’est ce qui arriva. — - 
Ajoutons n£anmoins que longtemps avant Francois 
Champollion , c’est-a-dire des 1 802 , Silvestre de 
Sacy, qui avait re$u un fac-simil£ de V Inscription de 
Rosette , avait examine le texte demotique et l’avait 
compart avec le texte grec ; il publia bient6t le 
r6sum6 de ses observations et de ses recherches dans 
une lettre rest£e c£l£bre adress^e au Ministre de l’in- 
t^rieur d’alors, Chaptal. 

Plus tard. en 1844, l’Allemand Lepsius trouva un 
nouvel exemplaire de la mfeme inscription sur un 
ob^lisque a Philae, laquelle ne fit que confirmer ce 
qu’on savait deja, mais cette nouvelle preuve avait 
bien son importance ( 1 ). 


{1) On pent voir l’inscription de Rosette avec un commentaire par 
Letrone in Fragment a historicorum Grcecorum , vol. in -8° ; Paris , 
Firmin-Didot, 1848. 
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V. — Egytologues Franqais . 

Champollion avait ouvert la voie, et une pleiade 
d’^gyptologues poursuivit l’oeuvre du maitre. Nous 
mentionnerons plus particuli&rement parmi les Fran- 
gais ; Ch. Lenormant, Hector Horeau, Prisse, Girault 
de Prangey, Mariette-Bey, Masp^ro, Chabar de Roug£, 
Pierret et d’autres encore. 

De tous les egyptologues, celui qui a leplus contribue 
k la lecture des hi^roglyphes, c’est Champollion, qui 
merite bien le nom de dechiffreur des hieroglyphes 
que lui accorde Georges Eliers dans son bel ouvrage 
sur l’Egypte moderne (i) : « Les leviers dont avait 
besoin la science pour forcer la porte derri£re laquelle 
6tait rest 6 cache si longtemps le secret du sphinx 
etaient trouves. Deux grands hommes, P Anglais Tho- 
mas Young, qui s’&ait d6]k distingue dans des 
sciences diverses, et Frangois Champollion, en France, 
se mirent au travail eh m£me temps, mais indepen- 
damment Pun de Pautre. Le succ£s couronna leurs 
efforts k tous deux, mais Champollion merite k 
meilleur droit que son rival le titrededdchiffreur des 
hieroglyphes : ce que Young conquit par instinct, il 
le gagna par des proems methodiques et le poursui- 
vit avectantde bonheur qu'k sa mort, en i832,il 
pouvait laisser une grammaire et un dictionnaire fort 
riches de l’ancien dgyptien. Nbus ne pouvons man- 
quer de rappeler les belles paroles que Chateau- 


/i) L’Effrpte, du Caire d Phil rar Georges Eliers, traduction de 
G,. Maspero; Paris, Firmin-Didot, 1881, p. 40 et47. 
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briand, — ce n’estpaspeu dire, — pronon^a au sujet 
du savant passy trop tdt a l’immortality : « Ses admi- 
re rabies travaux auront la dur£e du monument qu’il 
•« nous a fait connaitre. » Void le chemin qu’il prit 
pour arriver au but. Les noms hieroglyphiques de 
Ptolem^e et de Cleop&tre, s’ils rendaient reellement 
lettre par lettre les noms de Ptol6m£e et de Cldopdtre, 
devaient renfermer plusieurs lettres communes. Dans 
Ptol6m£e le premier signe, un carre Q, devait signi- 
fier P, et il se retrouvait en effet dans C-l-e-opatra au 
cinqui&me rang, c’est-a-dire k la place ou on s’atten- 
dait a le rencontrer. De m^me, le troisieme signe (le 
noeud de corde) de P.-t-0-16mee devait &tre un O, et le 
quatrieme (le lion) un L ; et ces hypotheses furent 
reconnues exactes. » 

Le Suedois Akerblad parvint, au moyen des nortis 
de Ptolemee, Berenice et Alexandre, a decomposer les 
groupes de lettres qui les formaient et lire ainsi un 
certain nombre de mots dont la langue copte lui four- 
nit une explication, ce qui lui permit de dresser une 
sort? d’alphabet que Young prit pour point de depart 
ds ses recherches, et qui permit a celui-ci de conclure 
a la possibility d’un alphabet semblable utilise pour 
^crire les noms etrangers dans les hi^roglyphes. 

« Mais, dit M. E. de Rougy (i), de cette id£e si juste 
et si ingenieuse en elle-m&me, il ne sut tirer aucun 
parti. N’ayant pusaisir les regies qui avaient 6t6 suivies 
dans r^criture de ces noms propres, il manqua com- 
piytement l’analyse des cartouches de Ptolemee. Si 

(i) Memoire sur V inscription du tombeau d’Ahmes, chef des nauton - 
niers, dans les Membires de l’Academie des inscriptions et belles-lettres . 
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Ton ajoute k cette premiere id6e d’alphabet sacre, des 
progres assez notables dans la connaissance de l’ecri- 
ture vulgaire, la part d’ Young sera faite avec justice. 
Le peu de place que sa methode tient dans la science 
hieroglyphique se prouve clairement par sa sterilite ; 
elle ne produisit pas la lecture d’un seul nom propre 
nouveau, et Ton peut affirmer hardiment que tous les 
sceaux du livre mysterieux etaient encore ferm^s lors« 
que Champollion etendit la main pour les briser. 

« Young n’avait reconnu que deux sortes d’ecri- 
tures ; Champollion en distingue trois dans les ma- 
nuscrits et il determine immediatement leurs princi- 
paux caracteres. II reconnait d’abord l’enchainement 
qui lie les hieroglyphes signe par signe avec une tr£s 
ancienne ecriture abreviative cursive qu’il nomme 
^criture hieratique . II signale les differences plus tran- 
ches qui separent de celle-ci l’ecriture demotique on 
vulgaire, et c’est lorsqu’il a la m&noire toute pleine 
de ces formes di verses et de Tesprit m&mede ces textes 
encore incompris qu’un nouveau point vient tomber 
entre ses mains : Tobelisque de Philae lui est com- 
munique. 


« La decouverte des lettres egyptiennes employees 
pour ecrire les noms etrangers n’etait qu’un premier 
pas : il suffit a Champollion pour ouvrir toutes les 
portes de rdcriture sacree, al’aide denouvelles lettres 
hieroglyphiques, et lit quelques mots de inscription 
de Rosette ; le sens lui en est connu par le texte grec ; 
Interpretation de ces mots se trouve tout naturelle- 
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‘ment dans la langue copte, et l’antique idiome de 
1’Egypte est ainsi determine. » 

‘ Nous avons voulu mentionner ici l’opinion d’un 
Allemand et d’un Frangais pour bien demontrer ce que 
la science doit a Champollion, dont les travaux ont 
le point de depart de tous les autres egyptologues, 
devenus ses disciples. 

Gr&ce aux travaux de ces hommes eminents, les 
intr^pides chercheurs ont pu fouiller avec un courage 
et une perseverance au-dessus de tout eloge ce qui 
concerne l’archeologie, lamythologie et la philosophic 
egyptiennes. 

Mais quel immense labeur faudra-t-il encore accom- 
plir pour arriver a donner des conclusions, pour 
etablir dans toute sa verity dans toute son edatante 
lumiere, la science occulte ( Vart sacre) des anciens 
Egyptiens ! Ce sera la une t&che immense, il est vrai, 
mais non impossible; ce qu’il y faut, c’est un grand 
nombre de travailleurs acharn^s, assidus et determines 
k accomplir cette oeuvre eminemment utile. 

VI. — Notre but . 

C’est pour inciter a ces etudes et pour les favoriser 
par tous les moyens en notre pouvoir que nous com- 
mengons aujourd’hui dans 1’Initiation un modeste 
travail qui est pour ainsi dire le B A Ba des etudes 
premieres de l’occultisme egyptien, occultisme qu’on 
ne saurait comprendre a fond si on ignore les prin- 
cipes que nous allons exposer sous forme de manuel, 
afin de fatiguer le moins possible l’esprit du lecteur, 
' de Yetudiant , devrions-nous dire. 
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Un certain nombre de nos lecteurs connaissent cer- 
tainement en partie, du moins, ce que nous allons 
ecrire, mais combien sont plus nombreux ceux qui 
ignorent ce qui fait l'objet de notre etude ! Ces der- 
niers apprendront; quant aux premiers aux periti , ils 
aimeront a se ressouvenir: ament meminisse periti . 

PREMIERE PARTIE 

CHAPITRE I. — ECRITURE EGYPTIENNE 

Commen^ons par l’etude de l^criture egyptienne. 
Les caracteres egyptiens ont ceci de particulier, qu’ils 
imitent avec plus ou moins d’exactitude des objets 
existant dans la nature ; c’est ce genre de caract^re 
qui compose Tecriture hieratique ou sacree des anciens 
Egyptiens, ecriture denommee par les anciens Grecs 
YpapiocTa Up&, et mieux encore Ypapt.tJt.aTa lepoY^tKpixi, d’ou 
le terme de caracteres h i e ro glyph iques , sous lequel 
nous les designons aujourd’hui. 

A la grande rigueur, le nom de hieroglyphiques ne 
doit &tre applique qu’aux seuls caracteres sacres peints 
ou sculptes , lesquels represented des objets naturels, 
caracteres dessines avec le plus grand soin et qu’on 
distingue des hieroglypheslineaireset des signes abrfr- 
viatifs. 


I. — Ecriture h i e roglyph ique* 

L’&riture hieroglyphique ordinaire £tait employee 
pour les inscriptions monumentales, soit dans les 
edifices publics, soit dans les belles demeures privees ; 
ces signes £taient, nous venons de le voir, de vrais 
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dessins parfois assez complexes ; aussi, dans les ma- 
nuscrits, pour faciliter la rapidity de 1’ecriture, on 
substitua aux hieroglyphes dessines un abr^ge de 
l’objet represente ; ce n’etait plus pour ainsi dire que 
la structure, la carcasse de cet objet, ce qui per- 
mettait d’effectuer tres rapidement, mais de fagon 
tr£s reconnaissable cependant, l’objet que le scribe 
voulait representer. C’est ce genre d'ecriture qu’on 
nomme hieroglyphes lineaires. 

Les hieroglyphes sont recriture primitiveegyptienne. 

Tousles monuments egyptiens, depuis le colosse 
jusqu’ala plus petite amulette,tous a peu deceptions 
pres, portent des hieroglyphes ; il est done facile d’y 
-etudierles caracteres, Tecriture etpar suite les arts et 
la civilisation de l’antique Egypte, car ces inscriptions 
sont pour ainsi dire rhistoirem&me grav£e du peuple 
egyptien, tatit sont variees les representations figurees. 

Les hieroglyphes lineaires des manuscrits etaient 
Merits, a l’encre noire ou rouge, sur des feuilles de 
papyrus lissees et coliees bout k bout ; nous en parle- 
rons plus loin. 

En resume, les hieroglyphes lineaires servaient 
pour recriture usuelle, celle des manuscrits, absolu- 
ment comme recriture demotique (voir plus loin, 
flifeme chap., § hi), tandis que les grands hieroglyphes, 
correctement dessines, furent toujours employes pour 
les inscriptions monumentales, et souvent comme 
moyen decoratif, comme on peut le voir plus loin, 
chapitre v. 
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II. — Ecriture hieratique . 

L’^criture hieratique presen tait la forme abregee des- 
objets represents ; cette forme gendrale etait parfois* 
si abregee qu’elleetait une v6ritabletachygraphiehie- 
roglyphique. Ilf allait done pour l^crire une grande 
silretede main, une longue habitude dudessin, ce qui 
nous explique l’habilete et la haute valeur des artistes 
dessinateurs del’Egypte, qui apprenaient ainsi a des- 
siner en m&me temps qu’a^crire, e’est-a-dire des leur 
enfance. II fallait done s’exercer longtemps et longue- 
ment pour esquisser rapidement et sans confusion 
possible de si nombreux caractres, qui souvent ne 
se distinguaient entre eux que par de legeres diffe- 
rences. 

La caste sacerdotale soumit encore les caractres 
lineaires k une plus grande abreviation ; elle sim- 
plifia tellement la forme des caracteres qu’elle crea 
pour ainsi dire une Ecriture nouvelle qui racheta par 
son extreme facility a tracer lessignes l’elegance et la 
richesse de recriturehieroglyphique primitive. C’est 
cette seconde abreviation que les Grecs design&rent 
sous lenom deUpaxocT) { hieratique ), parce qu’elle fut 
imaginee probablement par la classe sacerdotale, ou 
du moins principalement employee par elle. — Ajou- 
tons enfin que les caractres hieratiques sont gen£ra- 
lement disposes en lignes horizontales et se succ£- 
dent de gauche k droite, et tr£s rarement en colonnes 
verticales. Parfois certains manuscrits funeraires pre- 
sentent k la fois dans le m&me texte un melange de 
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caract£res hteroglyphiques proprement dits et de signes 
hteratiques. . 


III. — Ecriture demotique. 

L’ecriture demotique, bien que la plus r^pandue 
puisqu’elle £tait employee pour tous les actes civils, 
naissances, morts, mariages, contrats,ventes et achats, 
etc., cette Ecriture, disons-nous, estcelle dont il nous 
reste le moins de specimens; aussi est-elle moins con- 
nue. M. Brugsch a bien ouvert la voie k son d^chif- 
frement parune grammaire demotique et un recueil 
detextes. C’est en cette Ecriture qu’on etablissait les 
textes magiques et m£me les romans ; il en existe un 
r£dig6 sous forme de conversation entre deux mo- 
mies. 

L’£criture demotique, deriv^e de Pecriture hierati- 
que, qui est elle-m&me Pabr^viation premiere de Y6- 
criture hi£roglyphique, est fondeesurles m£mesprin- 
cipes que celle-ci ; elle comporte le m£me melange 
d’etements phon&iques et symboliques.Lesdecretsde 
Canope et de Rosette nommerit Pecriture demotique 
V ecriture des livres ; elle est fort difficile a d£chiffrer 
pour plusieurs raisons ; d’abord parce que souvent 
une m£me ligature repond k des groupes hiAratiques 
diflterents, ensuite parce que g£n£raPement ces textes 
sont traces avec de gros Kasch ou Kaschamphati (ro- 
seau, calame ou pinceau), de sorte que les caract£res 
sont gras et emp£t£s, ce qui rend tr&s difficiles Panalyse 
et la separation des £l£ments de chaque mot. 
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; Donnons ici quelques exemples d’&riture. — 
Notre figure i montre la couronne rouge (coiffure) en 


y y % 

a b c 

Fig. i. — Couronne rouge« . 


trois ecritures : a montre Phieroglyphe pur. b l’hiero- 
glyphe lin£aire, et c Phieroglyphe hi^ratique. 

Notre figure 2 montre YUroeus qui est Pornement 


a b c 



Fig. 2. — Uroeus. 


habituel de la coiffure divine ; c’est un aspic, en 
dgyptien haje. « Ce serpent, dit Horapollon (1), a la 
queue repltee sous le reste du corps ; les Egyptiens 
Pappellent oupavoc, les Grecs pafftXt'dxo?, et son image 
en or est placee sur la t£te des Dieux. » Notre figure 
en A montre PUroeus en hieroglyphe pur, en B en 
hieroglyphe lin^aire, et en C en hi^ratique. — Notre 


(1) Horapollon, liv. I, hierogl. i. 
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figure 3 montre une femme assise k l’^gyptienne dans 

S’ fr 

b c 

e assise k l’dgyptienne. 

les trois ecritures differentes a, b , c. Notre figure 4 fait 
a b c D E 

Fig. 4. — Lion couch<L 



voir le lion en A hi£roglyphe pur, en B en lineaire, 
en C, D, E en hi^ratique; enfin notre figure 5 

a b c d 

Fig. 5. — Le mot : Or, noub en egyptien. 

reproduit le mot noub , or ( i ), en hi£ roglyphe pur en a, 
en b en hi^roglyphe lineaire, et en c, d en hi^ratique. 
Cette derniere ecriture, on le voit, devait 6 tre tr 6 s diffi- 


(i) Cet hi^roglyplie repr^sente la toile dans laquelle, en l’agitant, on 
lavait les paillettes d'or. Noub n’^tait par le seul terme egyptien em^ 
ployd pour designer le mot or, il y avait encore saoui et sar ; en hebreu 
ketem. 


Digitized by LjOOQle 


l’egyptologie sacree 


143 

cile a interpreter ; il serait en effet difficile de recon- 
naitre dans ce genre d’^criture la figure qui la 
symbolise. Quand nous traiterons de la numeration 
un peu plus loin, nous donnerons un autre exemple 
et nous dirons pourquoi Interpretation des figures 
hieratiques etait si differente de fobjet reel. 

IV. — Origine de Vecriture egyptienne. 

*A quelle epoque remonte ^invention de l’&riture 
egyptienne ? 11 est bien difficile d’assigner une date 
et de rien predser k cet egard ; mais, par la perfection 
des formes des caracteres que nous pourrons admirer 
sur les divers monuments que nous possedons, il 
nous est permis de conclure que cette invention 
remonte tr&s avant dans l’histoire du peuple egyptien; 
elle a dk survenir dans les premiers temps de son 
origine mfeme. — Au d^but, les images repr£sent£es 
devaientStre des plus naives, elles £taient loind’avoir 
la finesse et la perfection que nous remarquons par 
exemple sur les grands sarcophages de basalte ou de 
granit du Mus£e du Louvre ; ce n’est que par une 
longue pratique qu’elle a pu arriver k avoir la perfec- 
tion qu’elle a atteint et qui est consignee sur les monu- 
ments de la belle Epoque de Tart Egyptien. 1 

V. — Des differente & especes de signes * 

Apr&s avoir d£crit les divers genres d’dcriture, il 
nous faut revenir k l’Scriture hteratique pour dire 
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qu’elle compte trois classes de caracteres nettement 
tranchees : 

a, Les caracteres Jiguratifs ; 

b, Les caracteres symboliques ; 

c, Les caracteres planitiques . 

Chacune de ces classes de caracteres proc£de par 
des moyens differents a la notation des idees. 

a . Les caracteres figuratijs expriment l’objet, 
dont ils presentent k la vue une image plus ou moins 
fiddle ; ainsi le soleil est figure par une circonfSrence 
avec un point central ; la lune, par un croissant ; 
Thomme et la femme, les animaux, par leur represen- 
tation respective. 

Cette m£thode de peinture des id6es, la plusancienne 
de toutes, a £te d£sign£e par les auteurs grecs sous le 
nom de xupuoAa yix^ xoct& ou methode mimique, 

methode sexprimant au propre par imitation (i). 

b. Les caracteres symboliques , dits aussi tro- 
piques (de Tpo7C7|, forme), se formaient suivant des 
m&hodes diverses, par lesquelles le signe se trouvait 
plus ou moins ressemblant k l’objet servant a noter 
Tid^e. — On proc£de k la formation des signes tro- 
piques par synecdoche , c’est-a-dire en peignant la 
partie pour le tout : ainsi deux bras tenant Tun un 
trait, l’autre un bouclier, signifiaient une anp£e ou le 
combat ( 2 ) ; une t£te de cheval, un cheval ; une t&te 
de chacal, un chacal ; les prunelles de l’oeil signifiaient 
les yeux ou m&me la t£te entire. 


(i; Clement d’Alexandrib, Stromates , liv. V, p. 657 , dd. Patter. 
(2) Horapollon, liv. II, hierogl. 5. 
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Ou bien encore Tecrivain procedait par metonymie , 
c’est-i-dire qu’on representait 1’efFet pour la cause, 
Tinstrument du travail pour le travail produit, la 
cause pour 1’efFet ; exemple : le Feu etait represente par 
un rechaud ou par une colonne de fumee ; le jour 
par le Soleil, la nuit par la Lune ou les Etoiles ; Te- 
criture par un roseau {calamus) ou un pinceau reunis 
k une palette de scribe ou a une ecritoire. 

On procedait encore par enigmes en utilisant, pour 
exprimer une idee, la representation d’un objet 
n’ayant que des rapports 61oignes avec Tidee a expri- 
mer: ainsiune Feuille de palmier representait Pannee 
parce qu’on supposait que cet arbre ne donnait que 
douze Feuilles par an ; une plume d’ailed’autruche re- 
presentait la justice parce que toutes les plumes de 
l’aile de cet animal sont, dit-on, egales ; une tige delis 
ou de gla'feul signifiait la region haute ou la Haute 
Egypte , tandis que la tige ou la houpette du papyrus 
(souchet) designait la region basse, la Basse Egypte, 
parce que le souchet croissait surtout dans les bas- 
Fonds, dans les mar^cages, dans le delta. 

Enfin, on procedait par metaphores ; on peignait 
un objet qui avait quelque similitude plus ou moins 
reelleavec Tobjetqu’il s’agissait de designer : ainsion 
indiquaitles airs, l’£l£vation par un epervier; la prio- 
ri^, la superiority, la preeminence par la partie ante- 
rieure du lion ; la purete, la vertu, la tendresse par 
une t£te de coucoupha, parce qu’on croyaitque cetani- 
mal nourrissait ses parents devenus vieux ou infir- 
mes; le scribe sacre, le hierogrammate , etait figure par 
un chacal sur ses pieds ou pose sur un socle, parce que 
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ce fonctionnaire devait garder comme un chien fidele 
les choses sacr^es et les Merits qu’on lui conflait (1). 

c. Les caracteres phonetiques proc&iaient par la 
notation de la voix (<pcovri) ou des articulations iso- 
l£ment exprimees, aumoyen de caracteres particuliers 
et non par la notation des syllabes, de sorte que la 
's£rie de signes phonetiques constituaient non un syl- 
labaire, mais un veritable alphabet. — Les caracteres 
phonetiques, considers dans leur forme materielle, 
furent des representations, des images d’objets mate- 
riels, plus ou moins developpes; le principe fonda- 
mental de la methode phonetique consiste a represen- 
ter une voix ou une articulation par la representation 
d’un objet physique dont lenom en langueegyptienne 
avait pour initiale la voix, le son ou Particulation 
qu’il s’agissait de noter. — Que les caracteres fussent 
ideographiques ou phonetiques, on lisaft un texte 
^gyptien comme nous lisons une page d’algebre. 

CHAPITRE II. — SIGNIFICATION DE DIVERSES FIGURES 

AprSs avoir expose la signification des divers ca- 
racteres egyptiens, il nous parait utile d’expliquer la 
signification des diverses figures. 

Le roi est represente par un personnage ayant la 
tSte couverte de la coiffure denommee Pschent , qui 
est le symbole de la domination sur les regions supe- 
rieure et inferieure de FEgypte ; il tient dans la main 
un sceptre. — Ou bien encore par un personnage sur 


( 1 ) Horapollon, liv. I, htirogl . 38. 
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le front duquel on voit attach^ sur sa coiffure l’aspic 
ou serpent royal nomme Uroeus, insigne du pouvoir 
supreme. Ce m&me personnage peut fitre assis a 
l’^gyptienne, le front toujo'urs arm£ de YUrceus et 
tenant dans sa main un pedum ou b&ton recourb£ et 
un fouet ; le premier de ces attributs divins est l’em- 
bl6me de la moderation, et le second de l’excitation. 

Une troisteme representation du roi consiste en un 
personnage portant la coiffure du dieu Phtah, institu- 
tes de la royaut£, coiffure commune a ce dieu et aux 
souverains d’Egypte. 

Une reine est repr6sent£e par une figure de femme 
coiff<6e du Pschent et tenant dans la main un fouet ; 
disons en passant quele fouet et le pedum (b&ton pas- 
toral), lorsqu’ilssont employes isotement dans les textes 
hieroglyphiques, expriment l’idde de roi, chef ou 
directeur supreme. 

Un chef, un commandant, un a?ne, en un mot le 
premier personnage d’une hidrarchie quelconque, est 
figure par un homme debout tenant un sceptre dans 
sa main droite et une bourse dans sa main gauche, et 
r&iproquement une commandante, une ainee par une 
femme debout portant les m£mes insignes. 

Le pretre, charge du principal rdle dans ces cdr£- 
monies religieuses, est represente par un homme de- 
bout, la t£te completement ras^e et le corps couvert par 
une peau de panthere, insigne de ses fonctions. 

Le pr£tre charge de faire des libations est figure 
par un homme debout, tou jours a t£t£ras£e, tenant de 
la main droite un vase k libations, duquel s’&oule de 
l’eau. 


i 
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Le scribe sacre, Gr animate on Hiirogrammate ,est 
represent^ par un homme accroupi k la t£te ras£e, qui 
tient dans sa main droite ramen^e sur la poitrine une 
palette d’^crivain, denomm^e xavwv chez les Grecs parce 
qu’elle servait aussi de r£gle ( 1 ). 

Le soldat, le guerrier, un mernbre de la caste 
militaire sont figures par un homme accroupi portant 
en bandouli&re un carquois rempli de fl&ches, tenant 
dans sa main gauche une lance. 

Nous ne mentionnerons pas d’autres exemples, car, 
on le con^oit, cela nous entrainerait fort loin, et nous 
passerons au groupement des objets figures par les 
hieroglyphes. 

CHAPITRE III. — GROUPEMENTS HIEROGLYPHIQUES 

Les objets figures composant les hieroglyphes ont 
6t6 groupes par les ^gyptologues en seize genres prin- 
cipaux. 

1 . — Corps celestes : soleil, lune, etoiles, ciel ; 

2 . — Hommes ou femmes de tout &ge dans des po- 
sitions et des attitudes di verses ; 

3. — Divers membres ou parties du corps humain : 
tSte, yeux, oreilles, bouche, bras, mains, cuisses, 
jambes, pieds, etc. ; 

4 . — Animaux domestiques ou sauvages : boeuf, 
taureau, vache, veau, cheval, cynocdphale, chacal, 
gazelle, lion, etc. ; 

5. — Oiseaux : aigle, ^pervier, chouette, hirondelle, 
ibis, geai, pluvier, etc. ; 

( 1 ) Horapollon, 1. I, hierogl. 3i. 
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6. — Reptiles ; c^raste, couleuvre, serpent, vip£re, 
crocodile, grenouille, lezard, etc. ; 

7. — Certains insectes : scarabee, scorpion, mante 
ou religieuse, libellule, abeille, etc. ; 

8. — Poissons : latus, l£pidote, oxyrynchus, etc. , 

9. — Vigetaux : lotus et sa fleur, palmier et sa 
fronde, persea etson fruit, papyrus (souchet), etc. ; 

10. — Objets du costume ou vetements : diverses 
coiffures : pschent, couronne, mitre, bracelet, collier, 
pagne, sandales, etc. ; 

11. — Armes , insignes divers , meubles : arc, fleches, 
traits, pedum, sceptre, fouet, lit fun£bre,tr6ne, coffre, 
sieges, etc. ; 

12. — Vases et ustensiles divers : vase a briiler 
Tencfcns, vase a parfums, vase k libations, bassin, 
corbeille, natte, van, etc. ; 

1 3 . — Instruments et ustensiles divers: theorbe, 
palette d’&rivain, ^critoire, calamus ou roseau a 
&rire, papyrus vierge, couteau ougrattoir, scie, hache, 
croix ovoidee, faussement d£nomm£e ansee (1) ; 

14. — Edifices et constructions divers : obeli s- 
ques, statue, stde, autels, naos, bari (barque sa- 
cree), propylons, pyl6nes, etc. ; 

1 5 . — Formes giometriques et mesures : carre, 
triangle, rectangle, pyramide, coud£e, cercle, quart 
de cercle, etc. ; 

16. — Enfin des monstres : sphinx, b&ier k corps 
humain, uroeus, etc. 

Ajoutons que, dans chacun des groupes que nous 

i 

(1) Voir, au^ujet de la Croix ansee , le n # 10 O’uiUet 1889) de Y’Initia* 
tion et les n°* 1 et 2 (oct. et nov. 1889)* 
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venons de mentionner, il y avait des subdivisions, de 
sorte qu’on peut dire que les signes figures etaient au 
nombre de pr&s de deux mille. 

CHAPITRE IV, — NOMS COMMUNS EXPRIMES 
SYMBOLIQUEMENT 

Des signes symboliques ou tropiques remplagaient 
souvent dans l’ecriture ^gyptienne un grand nombre 
de noms communs; les caractferes phonetiques ne 
notaient done pas ici les sons de ces mots. Ainsi le 
miel £tait note par une abeille et un vase; la soif, par 
un veau courant au-dessous duquel se trouvait le 
signe eau ; le mois , par le croissant de lalune renverse 
au-dessous duquel se trouvait une etoile, etc., etc. 

CHAPITRE V. — HIEROGLYPHES EMPLOYES COMME 
DECORATION 

Nous avons dit, chapitre i, § i , que Tecriture hiero- 
glyphique £tait destin^e aux monuments ; nous ajou- 
terons qu’elle etait egalement utilisee pour leur de- 
coration. Aussi les Egyptiens, en grands artistes qu’ils 
etaient, ne ndgligerent rien pour augmenter l’effet 
decoratifdes hieroglyphes; ils employ&rent la couleur 
pour enluminer les colonnes, les chapiteaux et les 
murs, sur lesquels se trouvaient les sortes de bas- 
reliefs fournis par les inscriptions ; celles-ci sont 
tantdt peintes simplement sur une paroi lisse, tantdt 
gravies en creux avec ou sans couleur, enfin en relief 
m£plat dans le creux mSme de la sculpture. 
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En resume, l’ecriture hieroglyphique monumentale 
fut execute de quatre manieres : 

i° Sculptee et sans couleurs ; 

2° Gravee avec ou sans couleurs ; 

3° Sculptee et peinte ; 

4° Dessin^e sur des paroislisses a fond blanc oude 
couleurs et peinte ensuite. 

C’etait seulement au moyen de teintes plates que 
les Egyptiens enluminaient leurs hieroglyphes, et il y 
a lieu d’observer ici que certaines couleurs ou teintes 
etaient toujours employees conventionnellement pour 
representer ou produire certains objets ; par exemple, 
1 & bleu representait le ciel , le jaune la lune, le 
rouge la terre, un bleu vert ( pers ) ou vert pale (eau 
du Nil) l’eau. 

Dans la figure humaine, les chairs sont en rouge 
d’un ton plus ou moins fonc6, la tunique estblanche ; 
la coiffure, quand elle ne se compose pas uniquement 
d’une perruque, est bleue. Quant aux plis de draperies, 
ils sont represents par des traits rouges d’une grande 
tnuit dans les lumi&res et de traits renforc&, ^pais 
dans les ombres ou noirs. 

Chez la femme, les carnations sont jaunes ; leurs 
vStements sont tant6t blancs, tant6t verts ou rouges. 

Quand les signes htroglyphiques reproduisent les 
difRrents membres du corps humain, ils sont tou- 
jours colorts eri rouge. 

Les objets de bronze sont peints en vert, ceux de 
fer en minium, brun Van-Dyck (i) ou rouge brun ; 

(i) Ce terme est bien nioderne, applique k l'Egypte, mais il a le m£rite 
de bien definir le ton- ; c’est pourquoi nous l'employons ici. 
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les objets en bois, lescharpentessont peints enjaune; 
quant au bleu, cette couleur paratt avoir ete surtout 
r6serv£e aux formes geometriques et aux plans des 
Edifices. 

Nous n’insisterons pas ici sur la coloration et sur 
la peinture egyptienne ; nous aurons occasion d’en 
dire davantage quand nous nous occuperons des 
momies et de leurs boites, ainsi que des hypog£es 
qui les renferment. 

CHAPITRE VI. — NUMERATION 

En g£n£ral, les dcritures chez les differents peuples 
admettent, pour Texpression des id^es de nombre, des 
signes tout a fait differents du principe fondamental 
de ces Ventures. 

Les chiffres primitifs des Egyptiens, au contraire, 
participent de la nature generate de leur systeme 
graphique, et les differentes notations des nombres 
rentrent parfaitement dans chacune des ntethodes au 
moyen desquellesprocedaient les Ventures egyptiennes 
relativement a la representation des id^es. Comme 
chez nous, les nombres Egyptiens se divisaient en 
ordinaux, en cardinaux et en fractionnaires. Voici la 
s£rie d’unite : 

I i 

II 2 



in ... . 

. . . 3 

II 

ii ... . 

... 4 

m 

ii ... . 

. . . 5 

iii 

hi ... . 

... 6 

IIII 

hi ... . 

... 7 

mi 

mi .... 

. . . 8 

hi 

hi ... . 

... 9 
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Les unites £taient faites avec des barres pleines ou 
de petits rectangles, comme le montre notre figure 6. 


DoDOo D00 

[ftl o (H) Q o (H) Q Q io, ii 9 12 
IfDlfa o {rDfriltrDDQD *o, 33. 



Fig. 6. — Numeration. 


Pour faciliter la lecture rapide, les Egyptiens sepa- 
raient les quatre barres des 4 en deux groupes, les 5 , 
les 6, les 7 et les 8 en deux groupes, et le 9 en trois 
groupes, de sorte que l’oeil saisissait tr£s facilement 
le total exprim6. 

Le chiffre 10 £tait exprime par la courbe (un petit 
-pont) que montre notre figure 6. Deux dix repr^sen- 
taient vingt ; trois, trente ; quatre, quarante , et ainsi 
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de suite. On combinait ensuite les dizaines et les 
unites , les dizaines entre elles et avec les unites, 
comme le montre notre figure 6 ; mais aussi on pou- 
vait placer sous la figure de la dizaine les petits rec- 
tangles pour faire dou\e , trei^e, quator^e, etc. 

Notre figure 6 montre la mani&re d’ecrire, 20, 33 , 
100, 200,222, 1.000,2.000, 1 12.000, 10.000,20.000, 
5o.3i4; la simple inspection de notre croquis fait 
comprendrereconomiegdn^ralede Tannotation num£- 
rique des Egyptiens. Le lecteur remarquera que le 



Fig. 7. — Mille; quatre signes dffferents. 


chiffre mille (fig. 7) s’ecrivait en hieroglyphes de 
quatre manieres differentes. 

Notre figure 8 montre Merits en signes hieratiques les 
nombres 10, 20, 3 o, 40, 5 o, 60, 70, 80, 90. En jetant 
les yeux sur cette figure, le lecteur pourra se convaincre 
combien peu ces signes rappellent ceux que nous 
venons de leur montrer en hieroglyphique. 

Ceci montre d’une manure £vidente que les pr&tres 
voulaient bien 6tre seuls a comprendre ce langage ; 
car non seulement les signes ne ressemblent pas k 
Thieroglyphe pur ou lineaire, mais on voit encore 
que le m£me nombre est exprime par deux, trois et 
quatre representations differentes. 
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Fig. 8. — Chiffres hieratiques Merits de trois ou quatre manures 
differentes. 
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Enfin les nombres fractionnaires s’^crivaient comme 
les nombres ordinaux, mais ils £taient surmont^s de 
ce signe d’un ovale plat tr£s allong£ : 



Fig. 9. — Signe distinctif de 
nombres fractionnaires. 



Tiers, 


mu 


Treizifeme. 



Centime, etc. 


J. Marcus de Veze. 


(A suivre.) 


L‘ Agonie d'une Socidtf, par A. Hamon et G. Bachot. Albert Savine, 
£diteur, 3 fr. 5o. 

@ ’est bien k une r6elle agonie que nous font assister 

v MM. Hamon et Bachot; agonie effrayante ! celle 

d’une soci£t£..., la n6tre ! 

Leur livre est poignant et laconique comme un 
journal d’interne d’hdpital. Pas de phrases : des faits, 
des notes. Par moments le lecteur, £coeure de tant de 
mis^res, de tant de hontes et de souffrances, veut 
douter ; mais une ast£risque s’offre k ses yeux : au bas 
de la page, une petite note s£che, une date, une statis- 
tique prouvent que tout cela n’est malheureusement 
pas une fiction, et le requisitoire continue ! 
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Nulle mis£re physique ou morale nest epargn^e.- 
Scandales financiers, politiques et mondains defilent 
lugubrement : r&me des riches, Ykme des classes dites 
dirigeantes apparait seche et noire, le corps des pro- 
letaires apparait tordu par les privations et la souf- 
france ! 

Le chapitre premier est plus particuliferement con- 
sacre aux mis&res morales; le chapitre deuxi&me, aux 
mis£res physiques ; le troisifeme et le quatri&me, aux 
questions europeennes: politique, finances, armies, 
socialisme. Partout nous trouvons le m£me style de 
procSs-verbal ou de r^quisitoire; partout la m&me 
profusion de notes, de chiffres officiels et de preuves, 
qu’il s’agisse de scandales financiers, des tentatives 
d’accaparement de la Banque juive et de leurs graves 
consequences economiques, comme dans le chapitre 
premier, ou qu’il s’agisse de la propria fonci&re, de 
la loi d’airain des salaires et du triste sort des femmes 
et des enfants de proletaires, comme dans le chapitre 
deuxi&me. Aussi ne saurions-nous trop recommander 
la lecture de cet ouvrage k ceux qui dtudient les 
questions sociales; ils y trouveront, condenses en 
quelques pages, une mine de documents pr&fieux. 

Ceux que la question juive int&resse y trouveront 
6galement des renseignements tres curieux; nous 
signalons tout particuli£rement k l’attention du lec- 
teur Tiht^ressant extrait de la Russie Juive , cette belle 
* &ude de M. Kalixt de Wolski, le p£re de M ,le de Wolska 
la distingu^e fondatrice de la Bibliotheque des oeuvres 
des femmes , qui a su grouper autour de son nom les 
femmes les plus illustres de l’Europe. Cet extrait 
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jette un jour tout particulier sur la question juive 
et donne k r£fl£chir. 

Mais k propos. pourquoi les auteurs font-ils de 
M. Saint-Yves d’Alveydre, l’auteur de la France 
Vraie , un juif? C’est une erreur. M. Saint-Yves 
d’Alveydre n’est pas juif. Cette qualification a dans 
dans tout le cours de Pouvrage un sens trop peu flat- 
teur pour que nous n’en relevions pas avec soin la 
fausset£ dans le cas particulier. 

Terminons en adressant k MM. Hamon et Bachot, 
au nom de P Initiation tout enti&re, un sincere remer- 
ciement. Ils rappelent en effet que cette revue est au 
centre de ce faisceau de lumi£re et d’altruisme qui, 
£man6 du soleil de la science occulte, brille depuis 
quelques anndes de plus en plus large et intense au 
milieu des t£n£bres de P£goi‘sme. 

C’est vrai! Autour du directeur de P Initiation, 
autour de Papus se serre une phalange d^tudiants 
qui, s’inspirant des grands travaux des adeptes de la 
science secrete, Claude de Saint-Martin, Fabre d'Oli- 
vet, Saint-Yves d’Alveydre, cherchent la solution de 
P£nigme sociale. 

Ils la trouveront ; elle est dans ce divin ternaire : 
autorite! liberte! solidariteI 

JuLIEN LeJAY. 
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|esp£rus 

(Suite.) 


II 

la visitation (Suite). 

Ce fut un so/r, a Vheure , a la place ou nous sommes , 
Un frisson secoua tout mon etre , et des Voix 
Crierent: Hesperus ! sois en esprit, et vois ! 

i 

O clemencel 6 sacre dechirement du voile! 

D’abord, comme un lever miraculeux d'etoile , 

Surgit dans V Orient nocturne un point lacte , 
Tremblant espoir de jour , ceufgrele de clarte , 

Qw/ laissa lentement et plume a plume eclore 
Et blemir , comme un cvgne ineffable , une aurore; 
Et cette aube grandit . blanchissant tout le del 
Uun eblouissement profond , torrentiel , 
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Et sa splendeur d* argent fluide , attenuee 
Dans une transparence eparse de nuee, 

Doux abime , sembla delicieusement 
Un golfe merveilleux , couleur de diamante 
Ou Vonde en un brouillard diaphane deferle 
Sur des ties d’ op ale et des brisants de perle ! 

Et j’etais en esprit sur les monts. 

Et void 

Que brillamment visible a mon ceil eclairci, 

Une forme d l enfant emana de Vaurore. 

Candide nudite, front quun nimbe decore , 

Elle marchait s avec un lis dans chaque main. 

La pente d’un rayon lui servant de chemin . 

Et, vieux, je saluai range enfant . 

Mais, grandie 

Et splendide , lueur devenue incendie , 

La vision sembla le fulgurant essor 

D’un cavalier sonnant d’une trompette d f or 

Sur un cheval aile de neige comme un cygne. 

Sous I’ephod que la regie hymeneenne assigne , 

Elle avait dans les yeux V inextinguible eveil; 
Ecarlate . roulait de la gorge a Vorteil 
Sa robe oil des rayons iremblaient comme une frange\ 
Et je levai les bras vers le beau jeune homme angel 

Mais Lui , le visiteur divin , le Messager 

Qui monte un cheval-cygne et va dans lair le'ger, 

De cette voix qui jait la parole meilleure , 
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Et qui, fr diant (Tabor d route inter ieure, 

Enivre le mental comme un parfum subtil: 

« Sais-tu par quelle cause il m’a fallu , dit-il. 

Me reveler enfant avantde t'apparaitre 
Tel que je suis ? 


— C'est, dis-je, un signe qu'il faut etre 
Dans r innocence avant d'etre dans la beauU . 

— Qui suis-je? 


— Ton Amour sans treve alimente; 
Car on devient selon quon aime . 


— Qui m’envoie ? 

— Le remunerateur de Vespoir par la joie , 

Le Trindme- Jesus, seigneur des univers . 

— ^ Qui fenseigna ? 


— Mes yeux internes sont ouverts , 
Et je suis , par la Grace , une ame qui s'eveille. 

— Ainsi tu pourras voir et toucher la vermeille 
Des deux perpetuels et purs? 


— Je le pourrai . 

— Viens done , s' ecria-t-il . car Dieu fa prepare! » 
Et , comme un aigle, enflant son vol aquilonnaire , 
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Prompt, tombe sur sa proie et Vemporte au tonnerre , 
L'ange, alors, m'enleva par la nuque, au dela 
Des spheres , vers les Cieux que saint Jean revela , 
Pour qu’apres Sperberus qui congut le grand songe, 
Et Bcehme le Voyant, et Swedenborg qui plonge 
D’un front demesure dans les gouffres divins, 

Un homme encor, niant la verge et les devins 
Des Molochs et leur verbe imposteur qui ricane, 
Expliquat, Vayant vu de ses yeux , chaque arcane, 
Et montrant le chemin de la jeune Sion 
Aux enfants de Vexil et de V affliction, 

Leur dit: « Lave \ , lave^, 6 race repentie, 

Vos vetements obscurs dans le sang de I’hostie, 

Car il faut se Vetir de blanc pour le festin, 

Et Dieu vous donnera Vetoile du matin! » 

Tel, pendant qu’ci nos pieds la ville morne et lasse 
Diroulait pesamment sa tenibreuse masse 
Et que les arbres noirs tremblaient autour de nous, 
Tel, sous les cieux profonds s*6tant mis a genoux, 
Les yeux extasies, les bras en croix , au faite 
De VAbendthor, parlait le nain, obscur prophete. 

Catulle Mend£s. 


(A sutvre.) 
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g’|lIXII BE $IE 

(Suite.) 


<c — Quel Age avez-vous ? me demanda-t-il brus- 
quenient. 

« — Vingt-six ans, lui r6pondis-je. 

« — Vous travaillez trop, reprit-il. Vous yous 
ddpensez trop vite et trop t6t. Prenez garde, 8cono- 
misez-vous. 

« Je ne comprenais guAre, me sentant jeune 81 vi- 
goureux, sous cette reserve qu'apr8s l’effet singulier 
dont je viens de te parler je ressentais une sorte de 
lassitude, comme apr8s un exc8s. 

« J’essayai de revenir au sujet qui m’avait amene. 
Mais il m’interrompit. 

« — N’attendez rien de moi, me dit-il avec une 
certaine rudesse. En l'8tat actuel des connaissances, 
ou plut6ten face de i’ignorance universelle, il m’est in- 
terdit de communiquer a qui que ce soit ce que je sais. 

« — Mais pourquoi done? m’&riai-je. Pourquoi 
ne pas nous aider, nous les jeunes gens, k lutter 
contre les stupides routines ? 

« — Pourquoi ? acheva-t-il en se levant et en dar- 
dant sur moi ses yeux dans lesquels brillait une 
flamme; parce que.., parce que ma science est un 
crime ! 

« Et alors, sans que j’eusse insist^, il se mit, en un. 
discours d’une Eloquence stup8fiante, k me tracer un 
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tableau complet, encyclop&iique, de la science ac- 
tuelle. II n’&ait pas un systeme, pas une th^orie, pas 
une d&ouverte qu’il n’eilt etudi^e et verifitee. Et avec 
une verve sarcastique qui parfois devenait f£roce, il 
flagellait les pr^jug^s, les timidit^s, les llichetes qui 
arrStaient tous les travailleurs au seuil de la science 
r£elle. Proph&te inouT, il me pr&lit, il y a de cela dix 
ans, les quelques progres que nous avons accomplis 
depuis lors ; il voyait — positivement — au dela de 
notre horizon, etcela sans charlatanisme, par la force 
de deductions dont j’appr&iais moi-m6mela justesse. 
Et quand il eut termini, il ajouta, en me congediant 
d’un -geste : 

« — Je vous refuse ma science, qui est crimi- 
nelle... Oui, criminelle! car elle augmente, elle cen- 
tuple l’inegalite terrible qui, dans la lutte pour la vie, 
fait les vainqueurs et les vaincus. 

« Sur cette parole dnigmatique, je dus me retirer, 
emportant, je l’avoue, une impression d’admiration 
terrifiee. Oui, en ces quelques minutes d’entretien, 
cet homme m’^taitapparu commeun £tre surhumain, 
k la fois superbe et sinistre. Y avait-il la predisposi- 
tion nerveuse ? C’est possible. Cependant, si je voulais 
peindre d’un mot l’etrange concept qui avait jailli de 
son cerveau, tout k coup, sans raisonnement, comme 
ces mots qui parfois obs6dent la memoire sans cause 
appreciable, je te dirais — ne ris pas de moi surfout 
— que cet homme m’avait produit l’effet d’un vampire 
savant. Qu’est-ce que cela veut dire ? Aujourd’hui 
epcore, je serais bien embarrass^ de l’expliquer net- 
tement. Cherche si tu veux ! 
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« La-dessus, il est tard. Rentrons. 

« — Encore un mot, dis-je. As-tu revu M. Vincent ? 

« — Oui, plusieurs fois je l’ai rencontre, tant6t 
vieux, brise, comme il nous est apparu ce soir ; tant6t, 
au contraire, rajeuni. vivace, rose, robuste. 

« — Et tu le crois centenaire ? 

« — Rappelle-toi les dates que je t’ai citees, et 
conclus. » 

Un instant apres, nous nous s6parions, et bient6t 
seul, chez moi, a la lueur de ma lampe, je reprenais 
l’etude interrompue. 

On a souvent ri de la rapidite avec laquelle les 
enfants passent d’une idee k une autre. Au moment 
ou toute leur attention est concentree sur un fait, 
voici qu’une mouche s’envole et, soudain, le cours 
de leurs pensees est modifie, et ils oublient ce qui, k 
la minute precedente, excitait si fort leur intent. 
e Des enfants aux hommes, la difference est-elle, 
apr£s tout, si grande? L’importance des faits qui 
detournent Tattention des uns et des autres est, en 
r^alite, equivalente et a pour mesure commune Pin- 
tensite diverse de l^urs sensations. La course d’un 
chat nous laisse indiff^rents et ne nous trouble pas: 
mais une jupe qui passe nous arrache k nos reflexions 
de Pheure et parfois nous emporte bien loin du che- 
min que nous suivions. ? 

Puis-je dire quelles circonstances m’empScherent 
de donner suite au dessein bien net que j’avais forme 
de revoir M. Vincent et de Petudier de plus pres? 

J/en serais fort embarrasse. Des impressions nouvelles, 
les unes futiles, les autres plus graves, s’etaient 
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superposees k celle-14 : a peine si, de temps a autre, le 
souvenir de 1’etrange personnage traversait ma m£- 
rnoire, mais k la fagon d’une vision vague et sans 
•contours precis. 

Des semaines, des mois, deux ann&s passirent et 
«amen£rent dans ma situation d’importants change- 
ments : mon p6re etait mort, me laissant une petite 
fortune amassde sou a sou, avec cette tenacite superbe 
du paysan qui se prive de tout pour assurer l’avenir 
•de l’enfant. La clientele etait venue, et j’avais renonce 
k mes projets de professorat. Enfin je m’etais marie 
-et, dans les delais tegaux, mais rigoureux, je fus pere 
«d’une adorable petite fille. 

Ondevine si M. Vincent et sa science-crime etaient 
loin de ma pensee. Et encore, et encore les annees 
s’dcouterent. L’aisance etait venue ; mes etudes sur 
les maladies nerveuses, mes experiences sur les hys- 
t^fiques avaient fait quelque bruit. Ma fille grandis- 
sait de plus en plus adorable et adoree. J’etais heu- 
reux, et cependant j’avais une histoire, car les Acade- 
mies accueillaient mes communications, etles Revues 
les imprimaient. Une epidemie de cholera m’avait 
mis definitivement en lumiere et m’avait signaie k la 
bienveillance rubaniSre du gouvernement. 

II y avait justement dix ans que j’avais passe 
•quelques heures k deviser sur un trottoir. avec mon 
.ami et maitre Gaston, sur le personnage en question, 

• et j’avais oublie jusqu’& son nom, quand le hasard, 
qui dispose toute notre vie, me le rappela en des cir- 
constances encore plus bizarres que la premiere fois. 

Un de mes confreres, le docteur F..., directeur 
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d’une maison de sant£, m’&rivit un billet pour me 
prier de passer chez lui — k loisir — dans le but 
d’examiner une de ses malades. 

Me trouvant alors surcharge de besogne, je tardac 
de quelques jours k me rendre k son invitation. Mais 
sur une nouvelle lettre plus pressante, je me hdtai 
d’aller chez lui. Le cas dont il d&irait m’entretenir 
£tait des plus interessants et rentrait exactement dans 
la sp£cialit£ des Etudes auxquelles je m’etais- 
voue. 11 s’agissait du trfes curieux ph£nom6ne du. 
d&loublement de la personnalite, et, pendant plu- 
sieurs heures, nous nous livr&mes k des experiences 
d’un intent tou jours grandissant. Mais, craignant de 
fatiguer la malade outre mesure, nous primes rendez- 
vous pour le lendemain. 

Nous descendimes dans le jardin qui pr£c&de le 
magnifique etablissement que toute l’Europe connait 
et admire, et lentement mon confrere me recondui- 
sait, me communiquant le r^sultat de ses observa- 
tions personnelles sur le sujet que nous venions 
d’examiner. 

Au moment oil nous allions franchir la grille d’en- 
tr& et ^changer la poign^e de main d’adieu, un petit 
gar^on deboucha d’une allee de lauriers et de tro&nes 
et, courant vers le docteur, se jeta dans ses bras. 

Celui-ci le souleva^et me dit : 

— Monsieur mon fils... huit ans... et une bonne 
nature. 

C’etait un tr£s joli enfant, anx traits deiicats, mais 
qui me parut un peu pile. Je le caressai en songeant 
k ma petite fille, si rose et si fraiche, et je dis ; 
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— Pourquoi done courais-tu si vite? On dirait que 
tu te sauvais ? 

Question banale et a laquelle je n’attachais aucune 
importance. # 

— Oh ! e’est pour rire ! fit le gamin. C’est pour 
taquiner M. Vincent... 

— M. Vincent ! m’ecriai-je ; quel M. Vincent? 

Ce nom avait vibr£ en ma m^moire comme un 
coup de clairon. 

L’enfant r^pondit avec une certaine irritation : 

— Pardi ! il n’y a qu’un M. Vincent... e’est papa 
G&teau ! 

Papa Gateau ! On appelait ainsi un M. a Vincent, il 
"y avait dix ans. 

— C’est un bien singulier personnage, ajouta mon 
confrere. 

— Serait-ce Vincent... Thevenin? 

— Lui-m£me. Vous le connaissez ?... 

— Il n’est done pas mort ! 

— Ah ! vous aussi, fit le docteur en riant, vous le 
croyiez disparu. Point. Cent dix a cent quinze ans, 
mon cher. Qu’on dise apr£s cela que la folie n’est pas 
un brevet de longdvite ! 

— Et depuis quand est-il dans votre maison ? 

— Depuis quatre mois environ. Et il y est entr£ en 
des circonstances bien curieuses que je vous raconte- 
rai demain ; car, pour aujourd’hui, ma journee quo- 
tidienne me reclame. Il est six heures... 

— Six heures ! moi aussi je suis en retard. A 
demain, nous causerons de M. Vincent. 

— A vos ordres, cher confrere. 
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Je me jetai dans ma voiture, dont la portiere se re- 
ferma sur moi. J’&ais dans un singulier etat d’agita- 
tion, mordu d’une indicible curiosite. En une seconde, 
j’avais revu tout le passe, le petit appartement dans 
lequel j’attendais patiemment un client trop retarda- 
taire, puis la pauvre mere accourant et m’appelant 
k l’aide, puis ce lit fun&bre ou gisait la jeune fille. Je 
me demandais si aujourd’hui, en face du m&me pro- 
bleme de mort, je serais plus habile qu’alors. Et, en 
v6rit£, je frissonnais, medisant qu’aujourd’hui comme 
alors je ne comprenais rien a cette catastrophe. J’es- 
sayais de sauver mon orgueil, en supposant que 
certains sympt6mes avaient echapp£ a mon diagnostic 
qui maintenantme frapperaient au premier coup d’ceil. 

Et je sentais que je me mentais a moi^jn^me. Non, 
je n’avais rien devine et, fusse-je appele demain dans 
des conditions identiques, je ne devinerais rien ! 

A cette souffrance d’amour-propre, k ce regret sin- 
cere du travailleur, se juxtaposait alors le souvenir 
de M. Vincent, de cet &tre falot, presque fantastique 
qui vivait, vivait encore, vivait toujours, en d£pit de 
la senilite abominable qui nous avait si fort troubles, 
Gaston et moi, alors que nous le suivions par les 
rues. 

Par quel miracle avait-il resiste au poids ecrasant 
d’un siecle, auquel venaient encore s’ajouter dix an- 
nees ! Je me rappelais les paroles inexplicables que 
m’avait rapport&s Gaston : 

« Ma science criminelle centuple l’in^galitd terrible * 
qui, dans la lutte pour la vie, fait les vainqueurs et 
les vaincus. » 


t. 
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Et aussi ce mot £chapp6 k mon ami, comme Pex- 
pression d’une idde reflexe : « Un vampire savant. » 

Ces mots accouples ne pr&entaient en realite aucun 
sens a mon intelligence : mais je les rep^tais mentale- 
ment avec une sorte cThorreur, comme les termes 
d’un probteme insoluble, expression d’une alg£bre 
inconnue. 

Jusqu’d. mon retour en mon cabinet, il me fut im- 
possible de me soustraire k cette obsession. Par 
fconheur, le travail, puis les occupations de la soiree, 
puis le sommeil eurent enfin raison de cet £tat anor- 
mal. Au matin, lahantise s’etait £vanouie et, de toute 
cette Emotion, je n’avais conserve qu’un prurit de 
curiosity qui n’avait plus rien de maladif. 

A Pheure convenue, je me pr&entai de nouveau 
chez le docteur F..., qui me parut soucieux. L’inter- 
xogeant avecun int6r£t dict6 par la sincere sympathie 
qu’il m’inspirait, j’appris que depuis quelque temps 
la sant£ de son fils lui donnait de vagues inquietudes. 
II coupa court d’ailleurs k ces confidences, repris par 
la passion du chercheur, et nous nous rendimes a 
J’infirmerie aupr6s du sujet que nous a\ ions d£j& 
•examine la veille. Nous rest&mes plusieurs heures 
absorbs dans l^tude des stup^fiantes manifestations 
delacatalepsie et de l’hypnotisme. Puis nousrevinmes 
dans le cabinet du docteur afin de coordonner nos 
•observations. 

— Maintenant, lui dis-je, permettez-moi de vous 
rappeler que vous m’avez promis hier de me parler 
pluslonguement devotre pensionnaire, M. Vincent. 

— Je ne vous ai pas oubli£, et je ferai mieux que 
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de vous exposer mes souvenirs. J’ai l’habitude, a 
l’entree de mes clients, de relater par ecrit les cir- 
constances interessantes de notre premiere entrevue. 

Le docteur se leva, ouvrit uri carton et en tira 
quelques feuilles de papier qu’il me remit, en ajou- 
tant : 

— Lisez, pendant que jevaquerai a quelques occu- 
pations necessaires. Je reviendrai tout a l’heure. 

Reste seul, void ce que je lus : 

« Aujourd’hui i 5 avril 188., a six heures du soir y 
on me presenta la carte d’un visiteur qui reclamait 
un entretien imm&iiat. Elle portait ce nom : Vincent 
de Bossaye de Thevenin , de la facultede medecine de' 
Paris . J’eus un mouvement de surprise. Commealie- 
niste, j’ai dit m’occuper specialement de l’histoire du 
magnetisme animal, et je me rappelai avoir ete frappe 
de ce nom, a une epoque deja lointaine. 11 me sem- 
blait qu’il devait £tre porte par un contemporain de 
mon grand-p^re ou tout au moins de mon pere. Je 
donnai ordre d’introduire immediatement la personne 
qui avait remis cette carte, et un instant apres je vis. 
entrer un vieillard portant dans tout son &tre la trace 
non Equivoque de la decrepitude, quoique sur le 
visage parchCmine subsistassent des vestiges singuliers 
d’une fraicheur inaccoutumde. La marche t^moignait. 
encore d'une certaine vigueur. 

« M. Thevenin s’inclina, je lui rendis son salut en . 
lui designant un siege, puis je le priai de me faire 
connaitre le motif de sa visite. 

« — Je viens, me dit-il d’une voix qui n’avait 
point de tremblotement senile, je viens vous prier de 
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me prendre comme pensionnaire... Oh ! payant, 
bien entendu, ajouta-t-il vivement, comme pour 
repondre d'avance a une objection possible. 

« — Pardon, lui dis-je, mais vous 6tes bien le 
docteur Thevenin ?... 

« — L’ancien ei£ve de Mesmer, l’ami de Puys^gur. 
C’est bien moi. 

— Vous devez Stre tr£s kgi ?... 

« — J’ai cent neuf ans... 

« — Ne prenez point pour une defaite Fobjec- 
tion que je dois vous faire. Ignorez-vous que ma 
maison est spedalement destin^e aux alienes ! 

« — Je le sais, me dit-il. Ma demande n’en est que 
mieux justifi^e. Je suis fou. 

« Bien que je sois accoutume k bien des excentri- 
cit^s, celle-ci me parut depasser quelque peu les 
bornes. 

« — Vous me permettrez d’en douter, lui dis-je. 
Vous me paraissez en possession de toute votre rai- 
son. 

« — Vous vous trompez, ajouta-t-il avec le m&me 
calme, je suis fou et, j’appuierai sur ce point, un des 
fous les plus dangereux qui existent. 

« — Soit. Mais puisque vous £tes m&iecin, et des 
plus savants, je le sais, vous avez sans doute analyst 
votre etat et pouvez ais^ment me donner les raisons 
de votre affirmation si peremptoire. 

« II fixait sur moi ses yeux d’une penetration 
etrange. Je compris comment dans la force de l’&ge, 
cet homme avait dil £tre un des plus fervents et des 
plus convaincus adeptes du magnetisme. II garda le 
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silence pendant quelques minutes, se livrant com- 
plaisamment en quelque sorte k mon observation. 

« Je repris alors : 

« — En ce moment, sans doute, vous sentez que 
vous vous trouvez en ce que, acceptant votre hypo- 
th&se, j’appellerai un moment lucide ? 

« — C’est une erreur. 

« — Cependant je crois avoir quelque experience, 
et je ne d^couvre en vous, en votre physionomie, en 
votre regard, aucun signe caract^ristique de l’aliena- 
tion mentale. 

« — Les folies les plus dangereuses, dit-il, sont 
celles que nul oeil humain ne peut deviner. 

« Et il ajouta, d’une voix basse a peine perceptible : 

« — II y a cinquante ans que je suis fou et per- 
sonne, parmi les plus savants, n’a soup§onne mon 
etat. 

« — Mais enfin, cette folie, m’&riai-je, en quoi 
consiste-t-elle ? Avez-vous des visions ? Evoquez-vous 
les morts ? Croyez-vous 6tre Mahomet ou J£sus- 
Christ? Etes-vous de verre? N’6tes-vous pas vous- 
m&me?... 

« — Je suis, reprit-il nettement, Thomme qui peut 
ne pas mourir et qui, jusqu’i ce jour, ne Ta pas 
voulu. 

« — Ainsi, selon vous, c’est grdce a votre seulc 
volont6 que vous 6tes parvenu k vivre cent dix ans? 

« — C’est cela. 

« — Vous poss&iez des moyens infaillibles pour 
prolonger la vie humaine ? 

« — Non pas la vie d’autrui, mais la mienne. 
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« — Le grand oeuvre ! m’dcriai-je, la pierre philoso- 
phale... 

« — Point d’alchimie, dans le sens oil vous l’en- 
tendez. 

4c — Et ce moyen, 6tes-vous dispose k me le faire 
connaitre ? 

« Je constatais maintenant que j’avais affaire a un 
genre special de monomanie raisonnante, et je m’et- 
fonjais de pousser le sujet plus avant sur son propre 
terrain. 

« — Je ne puis rien vous dire, reprit-il sans s’^mou- 
voir, pour deux motifs... 

« — Lesquels ? 

« — Le premier, c’est qu’en vous devoilant mon 
secret je courrais. grand risque, en Petat actuel de 
la soci£t6, d’etre traits comme un des pires crimi- 
nels... 

« — Mais, vous-m6me, vous reconnaissez-vous 
coupable ? 

« — Non, en raison des lois superieures de la lutte 
pour la vie. Oui, en face des pr£jug£s rdgnants... 

« — Avez-vous tu6 ? 

« — Oui, me r£pondit-il $ans h^siter. 

« — Vos crimes ont-ils 6t6 d^couverts... ? 

« — Non. 

« — Ont-ils donn6 lieu a des poursuites contre des 
innocents ? 

« — Non. 

« — Cependant, vos. victimes... que sont-elles. * 
devenues ? Les avez-vous fait disparaitre ? 

« — Non. 
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« — Et nul ne s’est aper$u qu’elles 6taient mortes de 
mort violente ? 

« — Personne, 

4c folie se caract^risait de plus en plus. 

« — Vous m’avez parl£ de deux motifs qui vous 
Imposaient le silence. Quel est le second ? 

« — Je me tais, reprit-il d’un accent solenneL, 
parce que, de deux choses Tune: ou, connaissant 
mon secret, vous seriez impuissant k vous en servir, 
ou, £tant parvenu k en user, vous commettriez les 
crimes que j’ai commis... 

« — Sans doute, fis-je en souriant, quelque prepa- 
ration v^neneuse qui ne laisse aucune trace ? 

« — Ne cherchez pas. Vous ne pourriez trouver. 
D’ailleurs coupons au court. Je viens chez vous, 
alteniste, et je vous dis : « Je suis fou, fou dangereux. 
Voulez-vous m’interner ? » 

« — Une entree volontaire vous donnerait droit k 
une sortie volontaire. Je ne puis vous admettre chez 
moi qu’& la condition d’avoir toute autorite sur vous: 
Pour cela il vous faudra vous soumettre a Texamen 
de deux ntedecins dont le certificat sera magarantie. 
Acceptez-vous cette condition ? 

« — Oui. Mais, k mon tour, je pose mes condi- 
tions. 

« — Je vous ecoute. 

« — Mon but, en entrant chez vous, est de mourir. 
Tant que je serai libre, je suis stir de vivre, n’ayant 
pas le courage de ne point user de mon secret. Ici, 
je ne pourrai le faire, et alors la nature agira seule. 
J’exige d’etre traite comme vos autyes pensionnaires. 
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a cette seule difference pr£s que personne du dehors 
ne sera admis aupres de moi. 

« — Avez-vous des parents, des aniis ? 

« — Je suis seul, tout seul. Nul n’a autorite sur 
moi. 

« — Je puis vous assurer que votre d£sir sera res- 
pecte, a moins que l’administration superieure 
n’exige votre comparution... 

« — Oh ! ceia m’importe peu. Done, que personne, 
en dehors de vous et de vos infirmiers, ne parvienne 
jusqu’a moi. D’autre part,, je puis vous affirmer 
que nul ne s’apercevra de ma folie, que je n’aurai ni 
acces de fureur, ni fantaisies excentriques. D’ailleurs, 
si vous observez fidelement le traite que nous signons 
ici, dans trois mois... je serai mort. 

. « — Vous savez que la surveillance exerc^e par les 
gardiens ecarte toute possibility de suicide. 

« — Oh ! ils ne pourront rien contre moi. 

« — Vous savez encore qu’avant d’etre intern^ 
dans le local que vous aurez choisi vous serez fouiliy, \ 

visite si exactement qu’il vous sera impossible de 
conserver n’importe quelle substance vous permettant 
de vous donner la mort. 

« — On ne me d^pouillera pas de mes cent dix 
ans, fit-il en souriant pour la premiere fois depuis le 
debut de notre entretien. Je connais la provision de 
vie qui reste en moi... douze semaines environ* 

« Toute discussion etant inutile, je n’avais plus 
qu’a accepter mon Strange client, qui fixa lui-mSme 
des prix tr&> yiev^s, en ^change desquels il rydamait 
un grand confortaljle... » 
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Ici se terminait le manuscrit du docteur. En marge 
£tait inscrite cette note: « Pavilion 2, n° 17. » 

J’avais lu ces lignes avec un int£r£t profond, et, 
quand j’eus termine, j’dprouvai un sentiment de ddsap- 
pointement. M. Vincent restait pour moi non moins 
dnigmatique que par le pass£. 

Mon confrere rentra. 

— Eh bien ! me demanda-t-il. Que pensez-vous de 
l’ancien mesm^rien... ? 

— Je ne sais trop que vous r^pondre. II y a Ik une 
folie peu ordinaire. Mais j’y songe, M. Th^venin est 
entre ici le i 5 avril, et nous voici au 10 septembre. 
Or, il est encore vivant : son diagnostic infaillible Pa 
done tromp6. 

„ — Absolument. 

— Comment s’est-il comport^ depuis qu’il est votre 
h6te ? 

— Comme intern^, je n’en ai jamais rencontr£ de 
plus docile ni d’un commerce plus agreable. II s’est 
pr£t6 d’abord de la meilleure gr&ce k Pexamen de 
deux de mes confreres, qui n’ont pas h£site k confir- 
mer mon diagnostic de monomanie. C’etait en fait 
un exemple assez banal de rectitude raisonnante sur 
tous les points, sauf un seul. Done, sa situation dtant 
r^gularisde, je n’eus plus d’autre but que de lui 
rendre ses dernteres ann£es — ou ses derniers mois 
— aussi agr^ables que possible. Je Pai install^ dans 
un pavilion isol£, avec un jardin assez spacieux. Deux 
infirmiers sont attaches sp&dalement a son service. 
II s’est compost une biblioth&que scientifique des 
plus curieuses et parait travailler. Un seul detail 
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prouve le derangement d’esprit. Pendant quinze jours 
de suite, il a passe plusieurs heures etendu nu sur la 
terre. II m’avait d’ailleurs prevenu, ajoutant qu’il 
tentait une experience. Comme c’etait en jtyin, pen- 
dant une periode reellement caniculaire, je ne crus 
pas devoir m’y opposer. II y renon^a bientdt de lui- 
m&me. 

— Pendant le premier mois, je ne remarquai en 
lui aucun changement. Mais, k partir du milieu de 
mai, les sympt6mes de decrepitude commencerent k 
se manifester et quand, en juin, il fit sa trks singultere 
-experience, je crus veritablement qu’il avait bien 
prevu la date de sa mort en la fixant a trois mois. 
Quand Facets de nudite — passez-moi Pexpression — 
fut passe, nous reprimes nos relations ordinaires. J’a- 
voue que j’ai rarement rencontre chez un de mes 
confreres autant d’erudition et de hardiesse dans les 
aper^us. Si cet homme n’avait pas la double mono- 
manie du magnetisme et de ce que j’appellerai sa pr6- 
tendue volonte vitale, je le proclamerais un des plus 
grands savants d’aujourd’hui. Vers les premiers 
jours de juillet, je m’aper^us que ses forces dedi- 
naient de plus en plus, sans d’ailleurs que la luddite 
de son esprit diminu&t. Seulement j’avais pitie, je l’a- 
voue, de ce centenaire, seul, abandonne de tous, et qui 
passait ses derniSres journees assis sur un fauteuil, 
cherchant le soleil revivifiant. Je m’aper^us un jour 
qu’il adorait les enfants, et j’amenai mon petit gar- 
^on aupr£s delui. Je ne saurais vous decrire l’expres- 
sion de joie qui edaira son visage. Si je ne Peusse 
aussi bien connu, j’aurais ete presque effraye de la 
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lueur qui tout a coup passa dans ses yeux. Quant k 
mon petit Georges, sa sympathie n’h^sita pas. II cou- 
rut a lui, comme s’il l’eut connu depuis de longues 
annees. Ce fut une amitie subite, comme en con- 
goivent souvent les enfants. Et depuis lors il n’est 
pas de jour ou Georges ne passe plusieurs heures 
aupres de lui. L’effet de cette distraction a ete tel sur 
le centenaire qu’en verity depuis lors il semble avoir 
retrouv^une nouvelle jeunesse... Oui, c’est Comme un 
sang restaure qui couledans ses veines. Sa maigreur a 
disparu, et je ne m’etonnerais pas qu’il eut un bail pro- 
long^ avec la vie. C’est une organisation etonnante. 

— Mais ne me disiez-vous pas, lorsque je suis 
arrive, que votre fils vous causait de son c6te quelque 
inquietude ? 

— Oh! un peu de faiblesse, la fatigue de Fete... et 
puis la croissance. Je suis tranquille. Il y a deux 
mois, il avait trop de fraicheur. Cela reviendra. 

Depuis quelques instants, j’etais saisi du desir 
de revoir ce singulier personnage que j’avais aper^u 
seulement dans des circonstances assez bizarres. 
J’en fis part k mon confrere. Mais il me fit observer 
que l’engagement pris par lui s’opposait a ce qu’il y 
satisfit. Ne s’etait-il pas formellement interdit d’intro- 
duire aupr&s de M. Vincent toute personne qui ne 
ferait pas partie du personnel de l’etablissement? 

Je n’avais qu’& m’incliner. Je n’insistai pas, et je 
pris conge de mon confrere, bien resolu d’ailleurs k 
ecarter d&initivement de mon esprit les idees incoh£- 
rentes, presque folles, qui me hantaient douloureu- 
sement. 
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Oui, j’avais en moi je ne sais quelle £pouvante 
inexpliquee qui tenait du vertige. Comme Pascal, je 
voyais un gouffre ouvert devant moi et, au fond, tout 
au fond, j’apercevais une face ricanante qui avait les 
traits de l’eleve de Mesmer ! 

IV 

J’avais repris mes occupations et encore une fois 
perdu le souvenir agagantde cepersonnagequand, au 
matin d’un des premiers jours de novembre, jejregus 
une d£p6che qui me causa une indicible emotion. 

Elle £tait sign£e du docteur F..., et ainsi congue : 

« Mon enfant se meurt. Je fais appel a tous mes 
amis. Venez. » 

Je bondis hors de mon fauteuil et, quelques ins- 
tants apr&s, je sautais dans une voiture dontle cocher, 
all6ch6 par la promesse d’un fort pourboire, fouettait 
vigoureusement son cheval. 

Je ne puis dire que cette d£p£che me surprenait. 
Cachee sous les preoccupations de chaque jour, dont 
je me faisais un rempart contre les visions du ressou- 
venir, il etait une pensee latente dont il me semblait 
que cette nouvelle fQt Texplosion. 

La silhouette de M. Vincent, grav£e dans les lobes 
demon cerveau, se liait invinciblement a celle d’un 
enfant, de cette pauvre fille que j’avais vue la-bas, 
morte avant d’etre mourante, et qui m’avait laisse 
cette impression — absolument nulle au point de vue 
de la science vraie — d’un arrachement de la vie, de 
la force animique. 
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Et voici que, cette fois encore, Fapparition de ce 
centenaire, entSt 6 k vivre, se confondait avec celle 
d’un enfant, si vigoureux, parait-il, six mois aupara- 
vant, et mourant aujourd’hui ! 

Si long que flit le trajet, je n’en eus pas conscience, 
tant j’&ais absorb^ dans mes meditations, et, quand 
la voiture s’arr£ta, quand le cocher, £tant descendu, 
ouvrit la portiere en me criant : « Bourgeois, nous y 
sommes ! » je descendis en chancelant comme un 
homme ivre, ne sachant ni oil j’etais, ni ou j’allais. 

Ce fut instinctivement, et rien qu’instinctivement, 
que, salu£ par le concierge, je m’engageai dans la 
longue allee d’ormes qui conduisait au bdtiment prin- 
cipal. 

Lorsque j’arrivai au perron, un infirmier, qui sem- 
blait faire sentinelle, me reconnut : sans m&me me 
demander mon nom, il me prdceda dans la maison 
et, ouvrant une porte, m’introduisit dans un salon 
oil, du premier coup d’ceil, je reconnus quatre de 
mes confreres, sans doute appeles comme moi par 
ddp£che, et qui me serr£rent silencieusementla main. 

Apr£s un court temps de silence que je ne cherchai 
pas a troubler, incapable que j’eusse 6t6 de prononcer 
deux mots senses, un d’eux prit la parole. 

Ils avaient examine l’enfant. Tous avaient constat^ 
que les organes £taient sains et qu’ils ne presentaient 
aucun caractere de nature k faire redouter un denoue- 
ment fatal. Cependant, en ddpit de ce diagnostic qui 
leur etait commun, ils ne se dissimulaient pas que la 
situation £tait grave : il y avait dans le pauvre petit 
comme une exhaustion (ce mot me frappa) des faculty 
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vitales, et cela sans qu’une lesion appreciable expli- 
qu&t cette degenerescence. 

A ce moment, le p&re nous rejoignit: il £tait 
dans un etat de desespoir qui faisait peine a voir. 
Ayant perdu deux ans auparavant une femme qu’il 
adorait, il avait reporte toutes ses affections sur ce 
petit &tre qu’un mal inconnu lui enlevait tout a coup. 
Il m’apenjut, vint a moi, voulut me parler : mais, 
emp^che par les sanglots qui emplissaient sa gorge, 
il me prit par la main et m’entraina. 

Un instant apres, j’etais aupr£s du lit; et rfiueU 
glace, je reconnaissais avec horreur ces m6mes appa- 
rences qui, il y avait dix ans de cela, avaient laisse 
dans mon esprit un trouble ineffable. L’enfant ne 
bougeait plus, semblait exsangue. C’etait un epuise- 
ment total, comme si tout son sang eut coule par une 
blessure invisible : et l’illusion etait si complete que je 
demandai, en balbutiant, au pauvre p&re s’il n’y 
avait pas eu une h^morragie. 

Il me repondit a voix basse. L’enfant n’avait subi 
aucun accident : cet effet de depression s’etait produit 
lentement; puis tout a coup, en ces derniers jours, l’ac- 
ceieration du mal avait pris des allures foudroyantes. 
Pourtant l’avant-veille encore il courait dans le 
jardin. 

— M. Vincent vit toujours? demandai-je soudai- 
nement, obeissant a une impulsion dont je ne fus pas 
le maitre. 

J’aurais jure qu’une autre personnalite que la 
mienne avait parie par ma bouche, tant ces mots 
avaient j^illi a mon insu. 
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Le p£re ne parut pas surpris de ma question. 

— Oui, et il est bien desol£! II aimait tant mon 
petit Georges, qui lui rendait bien son affection, d’ail- 
leurs, car il ne voulait pas le quitter. II a fallu Tern- 
porter pour Pamener ici, et, malgr£ sa faiblesse, il 
rdsistait encore. % C’etait comme une attraction a 
laquelle il ne voulait pas se soustraire... Mais qu’im- 
porte M. Vincent? Examinez l’enfant, et dites-moi — 
oh! je vous en prie! — dites-moi qu’on le sau- 
vera... 

Je n’avais pas le courage de proferer ce genereux 
mensonge : car, si encore mes confreres pouvaient 
conserver quelque espoir, moi... est-ce que je pouvais 
douter ? Et pourtant !... une idee encore obscure, ger- 
mait dans mon cerveau. 

Nous restions ainsi tous deux, le p&re n’osant plus 
me questionner, dans la crainte d’entendre tomber de 
mes tevres Parrot de desesperance ; moi n’osant me 
laisser entrainer dans la voie myst^rieuse ou je me 
sentais inviciblement glisser. 

Tout a coup des l&vres de Penfant, une faible voix, 
•comme un souffle, s’&happa : 

— M. Vincent ! soupirait-il. 

— Vous voyez, il veut voir encore son ami, dit le 
p£re. 

Mais je m'etais dej& ^lanc^ vers la fenfitre... et, les 
rideaux ecart&, je vis passer dans une altee cet homme 
que surveillaient deux infirmiers et qui se dirigeait 
vers la maison. 

Je poussai un cri : 

— Sur votre vie, clamai-je en m’adressant au p£re* 
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ne quittez pas votre enfant d’une seconde, et, quoi 
que je fasse, quoi qu’on yienne vous dire de moi, 
ditesque j’agis par votre ordre. 

— Mais que voulez-vous dire ? 

— N’oubliez pas... par votre ordre ! 

Et sans m’expliquer davantage, car je voyais Fen- 
fant qui peu a peu se soulevait, je m’&lan^ai dehors. 

Sur le seuil du perron, je vis M. Vincent qui se 
disposait a monter. 

— Je vous defends de faire un pas en avant ! lui 
dis-je violemment, en le saisissant par le bras. 

— Qui 6tes-vous?Que me voulez-vous ? dit-il. 

Et se tournant vers les infirmiers qui s’&aient arrfe- 
t6s interdits : 

— Je veux parler a votre maitre... 

— Et moi, je vous r£p£te que vous ne passerez pas. 
J’agis d’apr£s les ordres du docteur F... lui-mSme, qui 
ordonne que vous soyez reintdgre a l’instant dans 
votre pavilion. 

Je me nommai aux infirmiers, qui ne jugerent pas 
k propos de me d£sob£ir ; d’ailleurs,j’avais passe soli- 
dement mon bras sous celui du vieillard etje Tentrai- 
nais rapidement. II n’£tait pas de force a me r&ister. 

— Vous, dis-je k Tun des deux hommes, allez 
aupr&s de votre maitre et dites-lui que je serai de 
retour dans une demi-heure ; ajoutez queje tente un 
supreme effort pour sauver son enfant. 

Nous £tions arrives au pavilion. Je fis entrer 
M. Vincent et nous nous trouv&mes seuls, tous deux r 
dans le petit jardin sur lequel les arbres dtendaient la 
voflte de leurs feuilles automnales. 
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Enfin je me trouvais done en face de cet homme !... 
Je le regardai. 

II etait tr£s pale et, dans sa face blanche et bouffie, 
ses yeux semblaient deux trous noir^et brillants. 

Nous rest&mes ainsi quelques instants, Tun devant 
Fautre, commedeux ennemis qui s’examinent avant 
le combat. J’etais en proie k une cotere qui me taisait 
trembler, mais qui devait communiquer & mon regard 
un dclat excessif. Car ses yeux, a lui, semblaient fuir 
les miens. 

Tout a coup, j^tendis le bras vers lui, et, lui tou- 
chant Fepaule : 

— Monsieur Vincent de Bossaye de Thdvenin, lui 
dis-je,vous Stes un assassin ! 

Jules Lermina. 

(A suivre.) 



D’ETUDES fiSOTERIQUES 


La deuxieme causerie hermetique du groupe a eu lieu 
le mercredi 29 janvier, dans les salons de la Bibliotheque 
internationale des CEuvres des -Femmes, 21-23, passage 
Saulnier, Paris; - 

Plus de soixante-dix invites avaient repondu k Fappel 1 
des organisateurs. L’occultisme etait repr6sente tres 
largement k cette reunion. Emile Michelet, membre 
titulaire de la troisieme Commission, a fait une fort re- 
marquable conference sur YEsoterisme dans V Art . II a 
surtout analyst Foeuvre de Shakespeare au point de vue 
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de la science Occulte. Apres lui, Papus a montreen une 
courte causerie Taction actuelle des Soctetes d’occul- 
tisme sur le mouvement social en Europe. II a fait re- 
marquer la singuliere coincidence entre la gr&ve annoncee 
en Allemagne et ia gr&ve beige, survenant brusquement 
au moment ou T Allemagne allait s’approvisionner au 
moyen des tocks beiges. II a rappele, de plus, Tordre 
matponnique parti d’Autriche un an avant les decrets, 
sans vouloir du reste tirer aucune conclusion de tous 
ces rapprochements. Lucien Mauchel a recite, pour ter- 
miner, le Sphinx , cette magnifique poesie d’Eliphas 
Levi. Le comte de Constantin presidait. 

Le succes croissant de ces reunions a decide la Com- 
mission executive du groupe k donner des reunions bi- 
mensuelles qui bientot deviendront sans doute hebdo- 
madaires. 


ORGANISATION DU GROUPE 

Les conferences constituent seulement une des parties 
composant le programme que s’est impost le Groupe 
independant d 'etudes esoteriques. 

Les trois commissions sont k l’heure actuelle com- 
pletement organisees et comprennent respectivement les 
membres suivants : 

Commission des Finances (i re Commission) 
President : Lucien Mauchel 

Membres titulaires 5 

Membres actifs io 

Commission de Propagande (2° Commission) 
President : Julien Lejay 

Membres titulaires.. 23 

Membres actifs. 41 

Commission d’Enseignbment (3 a Commission) 
President : Stanislas de Guaita 

Membres titulaires 14 

Total des membres titulaires et actifs. ..... $3 
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Le nombre des membres associes rattaches de droit 

k la 2* Commission est au 3 o janvier de 274 

Le Groupe independant d’etudes esoteriques comprend 
done k ce jour 367 membres repartis entre Paris, la 
province et Tetranger. 


COURS 

Le mois prochain seront organises les cours de Kab- 
bale , de Theosophie et de Franc-Maconnerie . 

Chacun de ces cours comprendra un petit nombre de 
le£ons. Avis de leur formation seradonne aux membres. 

ETUDES PRATIQUES 

Les membres actifs et titulaires peuvent encore s’ins- 
crire, pour les etudes pratiques , qui seront dgalement 
commencees incessamment. Ces etudes comprennent : 

i° Les experiences de Spiritisme poursuivies par 
groupes distincts formes chacun de douze membres au 
maximum; 

2 0 Les experiences de Magnetisme accessibles k tousr 
les membres actifs et associes ; 

3 ° Les etudes de Franc-Majonnerie faites dans le 
Groupe initiatique sous la direction de lvi. Oswald 
Wirth. 


* 

* ¥ 

Les membres de province qui sont correspondants de 
Ylnitiation recevront les proces-verbaux resumes des 
plus importantes de ces experiences. 

On voit par tous ces chiffres que le Groupe indepen- 
dant d’ Etudes esoteriques est la premiere societe serieuse- 
ment organisee en France pour la diffusion de TOccul- 
tisme par tous les moyens. 

Ajoutons qu'outre le Groupe initiatique , les Societes 
d’Initiations, Martinistes (S.\ I.*.) et les groupes de 
la Rose Croix (n) ont fait des conventions avec le Groupe 
independant d 1 Etudes esoteriques pour faciliter l’admission 
des membres dans ces societes. 
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Le D r Luys, le savant membre de l’Academie de Me- 
decine, vient de prendre la direction d’une nouvelle 
revue s’occupant d’Hypnotisme dans ses rapports avec 
la psychologie et les maladies mentales. 

Cette revue est fort interessante quoique cantonne'e 
dans le domaine exclusivement scientifique. Le premier 
numero contient une etude du D r Luys sur la Fascina- 
tion et le moyen de la produire, et aussi un article 
curieux sur l’aptitude aux jeux de societes qui persiste 
chez les alie'ne's apres la disparition des autres facultes. 

L’abonnement d’un an est de io fr. Le numero : i fr. 
Chez Carre, 58, rue Saint- Andre-des-Arts. 



& 


Le Journal du Magnetisme (janvier 1890). Le Magne- 
tisme humain considere comme agent^physique, extrait 
du memoire lu au Congres magnetique, par H. Durvili.e. 

★ 

♦ * 

La Religion laique (de Nantes). Pourquoi Dieu ? 
Ch. Fauvety. 


★ 

* * 

La Chaine magnetique . Extraits du journal la Lan- 
t,erne sur les predictions exactes de M* L. Auffinger sur 
la decouverte des assassins de l’huissier Gouffe. 


La Revue Socialiste (janvier 1891). Les Precurse urs 
du socialisme moderne, B. Malon. 
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Bulletin des sommaires (23 janvier). Causerie sur la 
Kabbale de MM. Adolphe Franck, par Ch. M. Limousin. 


.. * * 

Moniteur Spirite et Magnetique (de Bruxelles). Tres 
interessante dtude de B. Sylvain, Les Ditux reviennent , 
, que nous voudrions pouvoir reproduire tout entiere. 
Apres avoir passe en revue et montred’une fajon saisis- 
sante toutes les manifestations du sentiment religieux 
pendant l'annee 1889, l’auteur montre que c’est le tra- 
vestissement inflige aux vieux faits haineux, vindicatifs 
sans pitie pour des croyants peu eclaires qui a eloigne 
des religions la plupart des hommes de bon sens et 
forme le vceu qu’il n'en soit plus ainsi. II termine par 
ces mots : 

« L’ame, nous la prouvons; rimmortalitd, nous la fai- 
sons toucher du doigt; Dieu, nous le ferons aimer. Avec 
cette trinite, sainement expliquee et comprise, le monde 
entrera dans une nouveile voie ou la verite et le bien 
s’entrebaiseront. » 

★ 

4 - 4 

U Encyclopedic contemporaine (29 decembre 1889). 
Ely Star et TAstrologie moderne, T. Simon. 

* 

4 4 

Le Temps du 5 janvier a publie un long et interessant 
article litteraire de M. Anatole France consacre k 
notre collaborates Josephin Peladan. 

★ 

♦ * 

Stranger 

Revista de Estudios psicologicos (Barcelone). Revue 
tres bien faite et interessante. 
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Le docteur F. Guermonprez, de la faculty catholique 
de medecine de Lille, consacre dans le Monde du 6 jan- 
vier 1890 un long article de six colonnes a commenter, 
& cdte , le livre : Le Magnetisme devant la loi de notre col- 
laborateur le docteur Foveau de Courmelles. II en 
extrait ce qui lui plait, laissant de cote dans l’ombre ce 
qui lui deplait, et il fait ainsi dire k l’auteur le contraire 
de sa pensee. II le montre spirite etfranc-ma^n, ce qui 
est faux, car le docteur Foveau est un independant riap- 
partenant d aucune ecole et voulant r ester tel . CTest k 
titre de contradicteur , non d’adhe'rent, qu’il a parle au 
Congres spirite. II sert la cause meme des gens pieux f 
puisqu’il retablit l’existence de la volonte que nient les 
hypnotiseurs et le docteur Guermonprez qui dreinte 
V Initiation , oubliant qu’elle est une tribune libre oil 
chaque redacfeur a le droit et surtout le devoir d’exprimer 
son opinion personnels. 


La reponse du D* Foveau de Courmelles au docteur 
Guermonprez et k lui adressee directementa paru dans 
le Monde du 27 janvier. Le professeur de la faculte 
catholique de medecine de Lille s’etonne des attaches 
de notre collaborateur k V Initiation et au Voltaire et pre- 
tend voir \k une abdication d’independance. Quelle 
erreur est la sienne ! 

Le docteur Guermonprez reproche surtout au D r Fo- 
veau les lignes anticonfraternelles de sa brochure. Doit- 
on, sous pretexte de camaraderie, laisser propager des 
erreurs, surtout quand celles-ci tendent k rien moins 
qu*k supprimer la liberty les religions, la society ? Et 
d’ailleurs le D r Foveau reproche aussi bien aux magne- 
tiseurs qu’aux medecins leurs errements, afin d'arriver k 
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l'entente et k la suppression de ce qui peut Stre nuisible 
dans le magnetisme et l^ypnotisme. M. Guermonprez 
analyse trop les reproches adresses aux medecins, laissant 
volontairement dans Tombre, ce qui n’est pas equitable,, 
ceux qui concernent les magnetiseurs. 

F. 

★ 

* 

Signaldns k nos lecteurs comme un excellent medium 
M. B. Hannecart, 8, rue Mayran, Paris. 

★ 

* * 

Le magnetiseur Robert donne des seances privees de 
magnetisme et de'somnambulisme avec son sujet, Jeanne, 
tous les jours, de midi a 4 heures, 80, rue Taitbout. 


Fragments occultes par Marcellus Leloir. — Bordeaux (chez l’au- 
teur,rue Judalque, 126). Prix 1 fr. (‘n mandat). 

M. Leloir a resume dans une fort interessante bro- 
chure les donnees generates de la Science Occulte con- 
cernant les talismans et les sorts. II rapporte Thistoire 
du berger Thorel, remarquable en ce sens qu’elle offre 
Texemple d’un cas d’envotitement par les procedes 
magiques juridiquement constate en plein xix« siecle. II 
dtudie aussi les enseignements de plusieurs auteurs sur 
le Spiritisme et les explications diverses qu’on peut don- 
ner de ses phenomenes. En somme, dans ces trente-deux 
pages sont resumees de belles et bonnes choses tres 
curieuses k connaitre pour ceux qui,ne sont pas encore 
tres verses dans l’etude approfondie de Toccultisme. 


Digitized by t^ooQle 



192 


l’initiation 



Les Sciences Occultes viennent de faire une perte 
douloureuse dans la personne du D r E. Puel, mort le 
28 janvier, k Tape de soixante"-dix-sept ans, d’une com- 
plication pulmonaire de la grippe. 

Le D r Puel e'tait membre fondateur de la Societe de 
botanique et de la Societe philomatique. Son remar- 
quable mdmoire sur la catalepsie avait dte couronne 
par TAcademie. 

Son grand §ge et les dures necessites de l’existence 
Tavaient malheureusement force d’interrompre la publi- 
cation de sa Revue de psychologie experimentale, ou 
sont consignees, avec la plus scrupuleuse exactitude, 
des experiences interessant au plus haut point les adeptes 
de l’occultisme. 

Le D r Puel etait du reste en relation suivie avec les 
savants anglais qui se livrent, depuis quelques annees, 
avec un si louable acharnement k l’etude des pheno- 
menes psychiques. 

Le D r Puel est mort pauvre, restant sur la breche 
jusqu’au dernier jour. 

. Honneur au savant modeste dont le nom merite de 
figurer parmi ceux qui ont tout sacrifid pour assurer la 
renovation morale de l’humanite 1 


Raymond Maygrier. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. B. ARRAULT ET C u , RUE DE LA PREFECTURE, 6 
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Laurdat de l’Academie de Medecine 
Licence en droit. Licence £s-sciences physiques 
Licencte &s-sciences naturelles 
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Prix 


1 » 


CARRE , JEdileur 


L’fiCHO DE LA SEMAINE 

POLITIQUE ET LITTERAIRE 

Revue populaire illustree paraissaut le Dimanche 
Rtdacteur en Che f : Victor TISSOT 

L'&cho de la Semaine publie les chroniques et les articles les 
plus remarques des meilleurs ecrivains. Chaque numero de 12 
pages grand format estdeplus orne de nombreuses gravures. C’est 
le plus inte'ressant et le meilleur marche des journaux hebdoma- 
daires. Abonnement : 6 fa*, par an , 3, place de Valois (Dentu), 
Paris. — Demander specimen. 
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Beaucoup de nos lecteurs nous demandent les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generaie de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre k cette demande d’une 
maniere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements k ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generaie de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanoni, par Bulwer Lytton (traduction franjaise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte, par Papus. — La Science 
Occulte , par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique. — A Bruler , par Jules Lermina. s 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter a ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai , par Delaage. — Au seuil du Mystere (2® 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot des Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magic , d’Eliphas Levi. — Mission des 
Juifs , de Saint-Yves d’Alveydre. — Collection de V Initiation et du 
Lotus . — La Messe et ses Mysteres , par Ragon. 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
etude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous n’avons cite que les livres qu’on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais. Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire). Spirite , par Theophile Gau- 
thier. — Louis Lambert. Seraphitus Seraphita, par Balzac. — Le 
Vice Supreme, par Josephin Peladan. — Un Caractere, par L. 
Hennique. 

Deuxieme Degre. — Eureka , par Edgard Poe. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness . — Le Monde Nouveau , 
par l’abbe Roca. — Les Grands Mysteres , par Eug&ne Nus. — 
Voyages dans ITnde, de Jacolliot. — Le Spiritisme, par le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

Troisieme Degre. — La Kabbale,pav Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres , par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de Haute 
Magie (du meme). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume de Dieu , par Alb. Jhouney. — Le Sepher Jesirah , par 
Papus. — La Theorie des Temperaments , par Poltiet Gary. 

On trouvera des listes complementaires dans ces memes ouvrages 
et surtout k la fin du traite de Papus. 


L’6diteur GARR£ se charge de procurer tous ces ouvrages franco , 
au prix marqut de chacun d'eux. 
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REDACTION 
14 , rue de Strasbourg, 14 
PARIS 

Directeur: FA.PTJS 
Directeur-adjoint : Lucien MAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONTIERE 
Secretaires de- la Redaction : 

CH. B A R LET. - J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

G. CARHE2 

5 <£, rue Saint-Andre-des-Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : i4,ruede Strasbourg. — C.hrque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d’un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re^us ne peuvent done passer 
au plus tot qua le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire l’echange sont prie'es de 
s’adresser k la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance k l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et noUveaux 
re9oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera Y Initiation. Chacune de ces primes represente k eile 
seule la valeur du numero. 

L f Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse k la 8° page). 
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PRINCIPALES MAISONS VENDANT L INITIATION 

AU num6ro 


LIBRAIRIES C. MARPON ET E. FLAMMARION 


Galeries 
de VOdion 


12, Boulevard 
des Halicns 


14 , rue Auber 
LELIEGEOIS 


Rue de Marengo 


g&rant 


Remise de 15 & 20 0/0 sur les prix des dditeurs 


LIBRAIRIE E. DENTU 
36 bis , avenue de V Opera. 36 bis 
H. FLOURY, Gerant 


CHACORNAC 

11. quai Saint-Michel, 11 


LIBRAIRIE DE 

L’ART INDEPENDANT 
11, Chaussie-d'Antin , 11 

Tous les livres de Science Oc- 
culte y sont en vente et aux 
meilleures conditions. 


PHOTOGRAVURE, PHOTOTYPIE 


Maison E. POIREL 

38, rue de la Tour-d’Auyergne, 38 

PARIS 


<s — nwiii 1^3 — » 

Reproduction au plus bas prix de gravures, frontispices, 
manuscrits de Science Occulte tire's des collections rares et des 
grandes bibliotheques. — Procedes speciaux permettant de 
conserver toutes les demi-teintes. 

Toutes les primes de V Initiation sont exe'cutees par les procedes 
de la Maison POIREL, 38 , rue de la Tour- d’ Auvergne, Paris. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE. 
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CE NUMERO CONTIENT UNE SUPERBE PRIME A TOUS LES LECTEDRS 
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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 

Elies ont voulu d^truire les principes e'ternels qui sontl’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine cfes 
forces purement spiriruelles par rhypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres expediences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science a constituer la Synthese en appliquant la 
me'thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

' Dans la Religion & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k* sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin V Initiation etudie itnpartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes dej^ 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

\J Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie (Philosophique et Scienti/ique) s’adresse & 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux dames et aux demoiselles ces arides 
questions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L’ Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& deux annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 
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Principaux Redacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 


i° 

PARTIE initiatique 

F. Ch. Barlet. M. S. T. & — Stanislas de Guaita. S.\ I.*. £). 
— George Montiere, S.\ I.*. £ — Papus, S.\ I.*. & — Josephin 
Peladan, S.\ I.*, 


2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. — Le F.*. Bertrand. Ven.\ — Rene Caillie. — G. 
Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel, — Ely Star. — 
Fabre des Essarts. — D r Foveau de Gourmelles. — Jules 
Giraud. — E Gary. — Henri Lasvignes. — J. Lejay. — Donald 
Mac-Nab. — Marcus de Veze. — Napoleon Ney. — Eugene 
Nus. — G. Polti. — Jules Prion. — Le Magne'tiseur Raymond. 

— Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxel. — Henri Welsch. 

— Oswald Wirth. 

3o 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goijdeau. — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — A. Matthey. — Lucien 
Mauchel. — Catulle Mendes. — Emile Michelet. — George 
Montiere. — Ch. de Sivry. — Ch. Torquet. 

4 ° 

POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — Paul Marrot. — Marnes. — A. Morin. — Robert 

DE LA VlLLEHERVE. 
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Sous la Direction de la Revue L’lNITIATION 

Societi pour V etude de la Science Occulte Thiorique et Pratique dans 
toutes ses branches et indip endamment de toute ecole. 


ORGANISATION STNARGHIQUE 

Trois grandes Commissions permanentes: Enseignement - Exdcutif - Finances 

PLUS DE 300 ADHERENTS 

COUBS Sc CONFERENCES PERMANENTS 
sur la Kabbah , la Theosophie, la Franc-\faconnerie, la Science Occulte, etc. 

STUD3S IE2MANENTES PAR GROUPES FERH3S 

DES PHENOMENES DE SPIRITISME., DE MAGNETISME ET DE MAGIE 

Correspondance hebdomadaire par Balletin special avec tons les Membres 
adherents de Province et de l'Etranger. 


Pour faire partie de la Societe, il suffit d’etre abonne dun 
an de r Initiation ou bien de payer un droit d’entree de 
Cinq francs et de faire une demande d’admission. 

Tout membre de la Societe a droit d’assister aux Confe- 
rences et aux Cours et regoit en com rti unication les livres qui 
peuvent lui &tre utiles. 

Les Statuts detailles sont communiques aux personnes qui 
en font la demande. 


Pour tous renseignements s’adresser par lettre a M. Lucien 
MAUCHEL, redaction de V Initiation >14, rue de Strasbourg, Paris, 
en joignant un timbre pour la reponse. 


Digitized by 


Google 


f 

t 

f 

i 



\ 


Digitized by v^.ooQle 


LIES TH0IS MDHD1S DIE L* HI® IKSIST3SMIE 






UM R&VS1JL 


S ans son tr£s remarquable article, rdcemment 
public par le Figaro , M. Paul Adam constate 
devolution intellectueile qui entraine en ct moment 
une partie du clerg£ catholique, et Patti ttide expectatite 
de Rome qui, sans encourager, ne desapprouve 
cependartt pas ; mais il ne dit ni comment c$ mdu- 
vement a pris naissance, ni vers quel but semblent 
pousses les esprits. Quoi qu’il en soit, le monde fer- 
mente sous Pimpulsion d’idees nouvelles ; la Franc- 
Magonnerie se reveille a l’exertiple de PEglise, et 
peut-£tre serons-nous appeles a voir se reconcilier 
ces deux ennemies apparentes, la Science et la Foi. . r 

N’en deplaise aux cat^chumenes de la methode 
experimentale — dont je suis certes loin de nier les 
admirables decouvertes, — k Pinstant oil le positi^ 
visme triomphant prdtendait substituer & Vinfaillibi-; 
lite du pape, celle du thermometre et de la balance, 
voici que des ph6nom£ne$ inexpliqufe sfobservent,' 
bouleversant les donnees revues, contredisant des 
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lois rdputees irr^futables, et trop minutieusement 
contrdles par nos savants, pour qu’on traite d’halluci- 
nations les t^moignages de milliers d’individus. Der- 
ri£re les forces du monde physique, apparaissent sou- 
dain les forces autrement redoutables d’un monde 
inconnu de nos academies officiciles. 

II y a de cela cinq ou six ann^es, le bruit courut un 
matin que des th^osophes bouddhistes, groupes k 
Adyar, jugeant notre civilisation au point voulu et 
Theure favorable, deldguaient plusieurs adeptes char- 
ges de divulguer aux Europ^ens l’esot^risme (c’est-a- 
dire l’esprit cach£ sous la lettre) de leurs livres saints. 
A peine cependant ces singuliers ambassadeurs en 
route, M. le marquis de Saint-Yves livrait au public 
sa stupdfiante Mission des Juifs , oeuvre essentiel- 
lement originale, mais qui, par sa filiation, remet- 
tait en lumi£re les travaux d’un grand maitre me- 
connu, Fabre d’Olivet, et prouvait qu’en France 
aussi, d’initiateurs a inities, s’etaient transmis, de 
si£cle en si£cle, les secrets de la sagesse antique. 

En divers passages, le Zohar le dit express^ment : 
« Malheur a l’homme qui ne voit dans la loi que de 
simples recits et des paroles ordinaires ? Car si, en 
v6rite, elle ne renfermait que cela, nous pourrions, 
m&me aujourd’hui, composer une loi bien autrement 
digne d’admiration... Mais il n’en est -pas ainsi : 
chaque mot de la loi renferme un sens £lev£ et un 
myst^re sublime. 

<c Les recits de la loi sont le vfetement de la loi. 
Malheur a celui qui prend ce vfetement pour la Loi 
elle-m6me... II y a des insens^s qui, apercevant un 
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homme couvert d’un beau v&tement, ne portent pas 
plus loin leurs regards : et cependant ce qui donne 
une valeur au vStement c'est le corps, et ce qui est 
encore plus pr&neux, c’est l’&me... Les simples ne 
prennent garde qu’aux v&tements ou aux r^cits de la 
Loi; ils ne connaissent pas autre chose ; ils ne voient 
pas ce qui est cach6 sous ce v&tement. Des hommes 
plus instruits ne font pas attention aux v6tements, 
mais aux corps qu’ils enveloppent. Enfin, les sages, 
ceux qui habitent les hauteurs du Sinai*, ne sont 
occup£s que de l’&me, qui est la base de tout le reste, 
qui est la Loi elle-m&me. » (La Kabbale , Ad. Franck.) 

Guid£ par ces avertissements des vieux kabbalistes, 
Fabre d’Olivet avait consacr£ vingt-deux ann£es a 
l’ltude des idiomes disparus : latins, grecs, £gyp- 
tiens, chald£ens, chinois et hindous, avant de pu- 
blier son oeuvre capitale, la Langur hibraique resti- 
tute. 

V£tement, corps et &me, disaient les Maitres; done 
trois sens correspondant aux trois mondes d’Herm£s, 
le-sensible,l’intelligible,le divin : exot^risme, ou r£cits 
grossiers k l’usage des masses ; £sot£risme, ou sens 
intellectuel et moral reserve aux disciples du second 
degr6 ; herm&isme, r£v£le aux plus dignes. 

Restituant k chaque lettre de la Gen£se sa valeur 
r6elle, Fabre d’Olivet tira des livres de Moise un 
ensemble de connaissances qui non seulementconcor- 
dent avec les decouvertes recentes de nos academies, 
mais encore les devancent prodigieusement par l’en- 
vergure de leurs en voltes. 

Bien plus, et le livre du marquis de Saint-Yves l£ve 
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k ce sujet les derniers doutes, cette m&me clef, grice 
k laquelle s’ouvraient les arcanes bibliques, si long- 
temps fermes par l’ignorance des traducteurs, don- 
nait acc£s dans les sanctuaires de tous les temples et 
faisait p£n£trer jusqu’au sens de Penigme posee sous 
leurs difKrents sym boles. 

L’Eglise catholique, ou le dogme primitif s’est pro- 
videntiellement conserve intact, emprunte la totality 
presque de ses rites aux traditions de la Rome 
paienne, d6\k bien alterees si on les compare a celle 
du temps des oracles, des devins et des pr£tresses de 
la Gr&ce d’Orphde. La Gr&ce n’est-elle pas elle-m6me 
le reflet de cette colossale civilisation egyptienne, 
m&re de la religion moisiaque, et fille de la sublime 
synarchie de Ram, dont les rameaux s’eparpillerent 
en Tlnde, en Chine, en Assyrie, et qui tenait Then- 
tage de son immense synthase scientifique des anc&~ 
tres disparus, les Atlantes, les Dives, les Peris, 
engloutis par le grand cataclysme ddnomme le deluge 
universel ! 

Chez tous les peuples de la terre, les rituels les plus 
disparates sortent done d’une source unique, et les 
symboles ma^onniques voilent d^s v£rit& identiques 
k celles que d£robent aux profanes nos symboles reli- 
gieux. Tout dissentiment en matiere de foi n’est 
qu’un malentendu engendr£ par l’ignorance. Jadis 
Padepte reconnaissait la presence de la divinite sous 
n’importe quelle forme choisie. Alexandre le Conqu6- 
rant, autoris£ par les grands pr&tres, c^lebrait des 
sacrifices au Dieu Un, dans le temple de Jupiter 
Ammon comme dans celui de Jerusalem ; les Vers 
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dor^s de Pythagore debutent par proclamer Punite de 
la Foi sous la diversite des cultes ; k ^Exposition 
de 1889, durant la messe bouddhiste, sur un simple 
detail du ceremonial, Jacques Papus put echanger 
des signes d’intelligence avec les bonzes de PAnnam. 

Ainsi que Pa demontr£ le chanoine Roca, la force 
invincible du catholicisme, c’est que Pesprit de Jesus 
insuffle k la chretiente ses aspirations vers la solida- 
rite universelle, et la mene par suite au triomphe final; 
car Phumanite, en tant que grand tout forme de la 
fusion des hommes, payera jusqu’a la derniere des 
erreurs ou des fautes commise par chacun des atomes 
qui la composent. 

Le r 61 e de PEglise etait de surveiller et de diriger 
Involution croissante, de livrer une synthese reli- 
gieuse de plus en plus vaste a mesure des conquStes 
de Panalyse scientifique. Sacrifiant sa legitime auto- 
rite morale a la soif du pouvoir temporel, elle a d£- 
fendu a quiconque de rechercher la lumiere qu’elle 
refusait de repandre, etqui s’est^teinte graduellement 
faute d’expansion au dehors. Mais que la franc- 
magonnerie ne se h&te point de chanter victoire* 
apr£s la franchise d’un tel aveu. Nee d’une reaction 
d’adeptes contre Penvahissement de Pagnosticisme, 
sa decadence s’accentue chaque jour, et, incapable 
desormais d’expliquer le plus_el£mentaire de ses sym- 
boles, elle tend k se transformer en une simple asso- 
ciation de secours mutuels. 

Nul ne saurait prevoir les consequences du mouve- 
ment ebauche, si la raison s’unissait k la foi pour le 
mener k bien. Jadis la science et la religion etaient 
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occultes ; l’affranchissernent de Tune exige l’affran- 
chissement de l’autre. A Rome de d^voiler l’£sot£- 
risme de ces vieux textes, de reconstruire une lumi- 
neuse synthase capable de ranimer I’enthousiasme de 
nos savants qui, par la methode exp£rimentale, con- 
vertiront ses hypotheses en certitudes ; et nous ne 
serons plus eloign^s d’atteindre k cette £poque 
radieuse que les Evangiles annoncent sous le symbole 
de Tav^nement du Christ glorieux ! 

George Monti&re. 
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J’^CCULTISME IN 1*98 

(“magie pratique” de j. lermina) 


B £es tegendes populaires sont remplies des r£cits de 
^pouvoirs surnaturels attribuds k certains hommes. 
Nous savons aujourd’hui que ces r£cits tirent leur 
source de la connaissance qu’avaient certains savants 
de l’antique Egypte de forces naturelles plus subtiles 
queles forces actuellement connues. 

Le maniement de ces forces occultes constituait le 
domaine de la Magie pratique, sorte de synth&se vi- 
vante ou math£se des sciences et des arts alors prati- 
ques, ainsi que l’a du reste bien mieux eiucide que 
nous le pourrions faire F.-Ch. Barlet dans les nume- 
ros 3 et 4 de V Initiation. 

Je n’ai done plus k revenir sur ce sujet. Qu’il me 
suffisede rappelerque cette synthase occulte s’emietta 
en une s^rie tr£s multiple de sciences diverses 
lors de la dispersion de l’Ecole d’Alexandrie. La syn- 
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th£se perdue de ce fait pour la plupart des Occiden- 
tauxfut conservee intacte en Orientoii elle fut retrou- 
vee par Paracelse , puis dans ce si&cle, par Malfati 
de Montereggio en 1840, par Hoetie Wronski en 1820 
et tout derni&rement par la Society theosophique en 

1875. 

Ce serait cependant faire preuve d’une singuli^re 
ignorance que decroire qu’aucun rayon de cette v£rite 
ne se fut conserve en Occident. Les alchimistes, les 
rose-croix, les kabbalistes se transmirent successive- 
mentle precieux d£pdt des sciences et des arts magi- 
ques. Quand, en 1884,1a Soci^te theosophique vint 
apporter ses doctrines, il se trouva qu’en France, 
elles £taient dej& connues , mais seulement d’un petit 
nombre. Fabre d’Olivet les avait reveres en 1825, 
Eliphas L£vi en 1 853 etSaint-Yvesd’Alveydrepubliait 
ses premieres brochures en i877et son oeuvre capitale 
en 1884. Du reste, le premier ouvrage fondamental 
des doctrines th^osophiques, Isis unveiled , cite a tout 
propos Eliphas Levi comme un maitre, tout en igno- 
rant absolument l’existence de Fabre d’Olivet, de 
Wronski (qui connaissait l’existence des Mahatmas), 
de Louis Lucas, de Lacuria, etc. 

L’action de la Societe Theosophique determina les 
kabbalistes a transformer leurs m^thodes d’enseigne- 
ment. Au lieudes’adresserexclusivementau petit nom- 
bre eta la qualite, ils s’adresserent d£s lorsau grand 
nombre eta la quantile'. Telle est 1 ’origine de cette 
diffusion de l’occultisme qui fait depuis quelques 
ann£es tant de progres en France. 

A 1 ’heure qu’il est, la France occultiste s’est enti&re. 
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l’occultisme en 1890 

mentrattachee a la tradition occidentale(i). Rappelons 
encore une fois qu’il ne saurait exister aucun antago- 
nisme entre les deux sources traditionnelles, la m&me 
doctrine est enseignee des deux c6tes avec des mots 
differents. 


Si nous cherchons comment cette ancienne syn- 
these est representee sn 1890, nous verrons que la 
partie theoriqueest entre les mains des kabbalistes et 
des occultistes dont nous venons de parler alors que 
la partie phenomenaleest particulierementrepr^sentee 
par les magnetiseurset les spirites. 

Si nous*voulons done nous rendre compte des phe- 
nomenes de la magie pratique ancienne, adressons- 
nous de preference aux experiences de spiritisme ; si 
nous voulonsau contraire expliquer ces phdnomenes, 
adressons-nous successivement aux doctrines thdoso- 
phiques et kabbalistes qui ne sont encore une fois 
que deux traductions differentes (sanscrite ou he- 
braique) d’une m&me doctrine originale. 

C’estcequ’a fait Jules Lermina dans le livre que 
nous allons maintenant analyser. 


(1) Voy. la fin de cette etude. 
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(Le dernier livre de Jules Lerkina. — Kolb, Iditeur, 3 fr. 5o) 


SRvest un gros evenement pourroccultismeque Pap- 
J^parition d’un livre intitule Magie pratique et 
sign£ Jules Lermina. 

Le monde des journalistes parisiens ne peut man- 
quer d’etre fort ebahi en voyant un des repr&entants 
les plus autorises de la Presse declarer dignes d’int£- 
r£t ces questions qui forment aujourd’hui l’apanage 
d’une bande plus ou moins nombreuse d’hallucin&. 

Ce livre merite done une etude d£taill6e tant au 
point de vue de sa composition que des enseignements 
qui s’en d£gagent et de la portae qu’il ne peut man- 
quer d’avoir sur le public. 

Magie pratique est divis^e en deux parties princi- 
pals pr^cedees d’une lettre-preface. 

La premiere partie (livre I or ), intitule le Surnatu - 
rel s’occupe des faits. 

La seconde partie (livre II) prend pour titre les 
Vivants et les Moris et traite des theories . 

La lettre-preface merite toute notre attention. S’a- 
dressanta un amisceptique, sans parti pris,commelui- 
m^me, ’Lermina explique les raisons <£ui Pont conduit 
a signer un tel ouvrage de son nom. 

« C’est k toique jed^die ce livre, certain que, quelles 
que soient tes opinions au sujet des questions dont il 
traite, tout au moins tu as la profonde conviction que 
je suis absolument de bonne foi. » 


Digitized by LjOOQle 


MAGIE PRATIQUE 


203 


L’auteur explique ensuite comment les livres de 
Crookes l’ont amene a modifier sur certains points ses 
convictions ; nous aurons du reste a revenir sur ce 
sujet. Pour le moment, occupons-nous du livre en lui- 
m&me, nous contentant de citer la derniere phrase de 
cette preface : 

« Je n’insiste pas, tu me sais honn£te homme et 
sens£, lis et je voudrais seulement que tu pusses 
dire : 

« II y a la quelque chose qu’il faut, non pas railler, 
parce que la raillerie n’a jamais rien produit, mais 
etudier, parce que le travail m£ne toujours quelque 
part. » 

J. L. 

★ 

* * 

• 

La premiere partie, le Surnaturel , comprend qua- 
tre chapitres constityant une des plus belles defenses 
qui aient ete ecrites des bases m&me de l’occultisme 
contemporain. * 

Le premier chapitre la Liberte de penser , reven- 
dique pour tous le droit d’affirmer les convictions 
intimes que chacun porte en lui etoufKes par les pr£- 
juges courants. Non, Involution ne s’arr&te passubite- 
tement avec notre vie pr&ente ; tout pousse a croire k 
Tau-del^ des lois et des principes et, si vous doutez en- 
core malgrd l’evidence,d disciples de TimmortelBouil- 
laudqui pin?a le nez en pleine academie au presenta- 
teur du phonographe, si vous demandez des faits, 
prenez garde, car les trois chapitres suivants: William 
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Crookes, les Temoins , les Fantomes des vivants sont 
autant de rEponses irrefutables aux nEgateurs k 
priori. 

Une serie rigoureuse de faits bien constates, une dis- 
cussion serrEe de la valeur possible de chacun d’eux^ 
tels sont les elements de cette Enumeration. Peut- 
Etre lui pourrait-on reprocher une lEgEre absence de 
cohesion entre les citations ; mais c’est Ik mSme une 
qualite qui rend plus facile la lecture du livre en fati- 
gantpeu la memoire. Car la qualitE maitresse de ce 
livre c’est la clarte etl’intEr&tque l’auteura su donner 
a des questions aussi abstraites. 

Je ne doute pasque cette premiere partie ne pro- 
duce un effet reel sur tous les sceptiques contempo- 
rains fort ignorants, pour laplupart, de ces questions. 


Au livre II, les Vivants et les Morts , nous entrons 
dans le domaine qui nous intEresse particulierement : 
celui de la theorie*de tous ces phenomenes mystErieux 
EnumErEs a la file jusque-1^. 

La Magie pratique , con^ue comme science, prEsente 
deux parties bien distinctes: 

i 0 L’Etude des forces occultes de la nature, de leurs 
relations avec lescrEations matErielles et de leurs rap- 
ports avec Thomme ; 

2 ° L’Etude de Thomme et de son dEveloppement en 
vue d’agir sur ces forces occultes de la nature. 

Le premier point n’est abordE que fort peu par Jules 
Lermina; il donne quelques aper^us de^ci-deJ& et toute 
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son attention se porte principalement sur la deuxi£me 
ftude : celle del’homme. 

La question de la Personnalite est fort bien traitde 
dans les deux premiers chapitres qui se terminent par 
une belle id£e empruntee a M. Guymiot : L’homme est 
la taupe du monde astral. 

Le Parisien a voulu ne rien laisser de c6t£ et apr£s 
avoir abord6 PUnivers et l’Homme, il ne peut s’empfc- 
cher de dire familierement k Parabrahm : « Mais 
pourquoi diable t’es-tu difference ? » Cette question 
pr^occupe beaucoup Pauteur et ses boutades contre le 
Karma, la Chute, etc., sont vraiment dr61es. Dans 
quelques ann£es je gage bien que Lermina refera 
du tout au tout ce chapitre lors de la vingti£me 
Edition. 

La meilleure etude du livre, celle qui permet de 
classer vraiment l’auteur parmi les occultistes £lev£s, 
est celle du Corps astral (chap. v). Ce chapitre est 
une petite merveille de clarte d’un bout k l’autre. 

Jel’ai d6j&dit: PUnivers consid£r£ au point de vue 
de la Science £soterique n’est pas si bien d£crit que 
PHomme. Ainsi, P etude sur les Elementaux et les 
Elementaires ne pr^sente pas la m£me netted que la 
pr£cedente surtout au point de vue des profanes. 

En somme, ce second livre forme un excellent 
x&ume des doctrines £sot6riques et nous recomman 
dons vivement sa lecture a tous les spirites aussi bien 
qu’k tous les occultistes. II y a beaucoup k retenir de 
ces quelques pages. 

★ 

* * 
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La conclusion du livre arrive un peu vite. II 
manque reellement une troisieme partie dans laquelle 
1’auteur aurait rapproche les phenomfenes ddcrits dans 
le premier livre, des theories enoncees dans le second 
en considerant tous les faits l’un apr£s l'autre. 

* Quoi qu’ilen soit cette conclusion est bien dtablie et 
c’est une veritable confession que nous fait la Jules 
Lermina. 

II montre comment & la suite d’une causerie chez 
Ch. (Chincholle du Figaro ) il fit connaissance de 
deux jeunes 'gens qui lui recommand&rent le Lotus. 
L’un d’eux etait F.-K. Gaboriau, directeur alors du 
Lotus ; l’autre, qui accompagna Lermina apres la 
soiree, etait votre serviteur. 

Je me plais, pour la seconde fois depuis' que je 
dirige Y Initiation, a rendre justice au cr^ateurde cette 
oeuvre vraiment remarquable : Le Lotus. F.-K. Gabo- 
riau m£ritera toujours tous les eloges des interess^s 
pour le devouement qu’il a montre dans la conduite 
de la premiere revue vraiment th^osophique qui ait 
paru en France. 

Personnellement je dois remercier Lermina des 
Eloges trop nombreux qu’il veut bien donner a mes 
quelques etudes et surtout £t la redaction de Ylnitia- 
tion. 

II montre que cette revue est conforme comme 
esprit aux fa?ons de recherches des contemporains et 
cela tient, dit-il, & ce que sa redaction est presque 
exclusivement fran?aise. C’est en effet 1& le caract^re 
bien special de Y Initiation et, de toutes les socidtds 
s’occupant de science occulte, le Groupe independant 
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d' Etudes esoteriques est sans contredit la plus impor- 
tante, sinon la seule. 

Les kabbalistes fran?ais ont voulu montrer ce qu’ils 
pouvaient faire en agissant sur la quantity, de m£me 
que les ecoles orientales et, en moms de deux mois, 
trois cent soixante-sept membres ont repondu k leur 
appel. 

Dans toute la France des groupes adherents ont ete 
etablis qui re?oivent un bulletin special. A Paris, des 
conferences hebdomadaires ont dte organises etchaque 
vendredi plus de quatre-vingts personnes viennent y 
assister. Deux centres d’etudes pratiques de spiritisme 
tonctionnent dejA; d'autres vont 6tre crees sous peu. Ce 
resultat est dCt en partie a I’entente vraiment frater- 
nelle qui regne entre tous les kabbalistes d’une part 
et leurs fibres en spiritisme d’autre part. 

II a done suffi d’un appel des dcrivai ns fran^ais pour 
montrer que la France occultiste leur etait acquise et 
qU’elle n’est pas pr£s d’aller prendre le mot d’ordre a 
l’etranger pas plus en hermetisme qu’en politique. 

Nous prions le lecteur d’excuser cette digression 
toute personnels ; mais elle etait utile pour montrer 
la force materielle des iddes que Jules Lermina vient 
de rdsumer au mieux. 

C’est grllce k tous les cceurs gen^reux qui viennent 
chaque jour plus nombreux a ces id£es que nous 
devons le succks de notre oeuvre. Magie pratique 
aura, nous l’esperons, une immense portee sur la 
marche des idees de nos « fins de si^cle » et nous 
attendonS avec impatience l’accueil que feront les bons 
confreres de la Presse k ce nouveau-ne. 
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Je crois done inutile de le recommander davan- 
tage a tous nos amis ; il est deja entre leurs mains. Je 
ne puis terminer cette courte etude sans citer la sug- 
gestive image qui cldt ce petit volume : 

« Le but de ce livre est de donner aux hommes de 
bonne foi le courage d’affirmer leur voionte de 
recherches, sans s’arr&ter a des prejuges qui, pour 
trouver leur source dans le scepticisme a outrance, 
n’en sont pas moins entach^s de despotisme et de 
tyrannie. 

« Nous avons voulu non prouver, mais indiquer. 
Ce petit volume peut etre compare a un de ces can- 
tonniers qui, sur les lignes de chemin de fer, ^ten- 
dent le bras disant dans leur langage muet : 

« Allez en avant, on peut passer ! » 


Papus. 


$EffIL DU j#Y5TiRE 

(2° EDITION) PAR STANISLAS DE GUAITA 


S n est toujours heureux de voir apparaitre une nou- 
velle edition d’un bon livre que la sympathie pu- 
blique faisait rare, mais on Test doublement quand ce 
livre, par une extension nouvelle, annonce et mesure 
cTimmenses progres dans les id6es qu’il propage. C’est 
le cas du Seuil du Mystere de notre sympathique 
confrere Stanislas de Guaita. 
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Depuis la premiere apparition de ce livre, il y a 
quatre ans, auteurs et lecteurs des Sciences mau- 
dites se sont si bien multiplies que les enseigne- 
ments elementaires ne peuvent £tre trop soignes, trop 
complets ni trop varies pour satisfaire l’attention pu- 
bliqueet lenombre croissant des nouveaux arrivants. 

Car ily a necessairement plus d’uneecole en occul- 
tisme, non pas qu’il y ait divergence dans ses ensei- 
gnements supr&mes, mais parce que les voies qui y 
conduisent sont aussi nombreusesqueles demi-verites 
qui les entourent en y convergeant. 

Parmi les etudiants qui abordent la science occulte, 
les uns y apportent un esprit positif sensible seulement 
a la science precise ; d’autres s’attachent plutdt aux 
sentiments religieux ou a la metaphysique ; celui-ci 
pr^ferera le pantheisme oriental, cet autre le spiritua- 
lisme occidental; tel y sera conduit par le phenomene, 
tel autre par les meditations philosophiques soit sur 
Dieu, soit sur Phomme, soit sur Pensemble de la na- 
ture. 

L’auteur du Seuil du Mystere annonce claire- 
ment des le debut auquel de ces besoins il entend 
repondre. Il part de P^tude la plus attrayante pour la 
curiosity publique et la plus discutee peut-&tfe aussi, 
celle du phenomene, de la magie pratique, mais ce 
n’est point pour s'y arr&ter : d’un rapide et hardi coup 
d’ceil synthetique il fait, de la, entrevoir a son lecteur 
toute Petenduephilosophique, toute la portee sociale 
et jusqu’aux profondeurs les plus sublimes de la magie 
dont son livre est comme la definition complete. 
D’autre part, c’est au point de vue naturel et cosmique 
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que son explication est principalement eipprunt^e : 
tout en se confirmant par les donnees de Phistoire, 
elle repose sur la connaissance de la substance uni- 
que, « m^diatrice du mouvement, immarcescible, 
eternelle, qui a engendre toute chose, et k quoi tout 
retourne kson heure », la Lumiere perpituelle . 

Pource qui est de la doctrine, l’auteur dit ouverte- 
ment qu’il « releve plus specialement de l’lnitiation 
herm^tique et kabbalistique » , c’est-&-dire judeo- 
chr^tienne, mais non cependant, sans proclamer 
Punite de doctrine dans l’esoterisme, et sans annon- 
cer que les « questions troublantes seront rattach&s 
aux grands principes qu’ont invariablement pro- 
fesses les adeptes de tous les dges ». 

L’ouvrageest divise en trois parties bien distinctes 
qui correspondent k autant de phases de Penseigne- 
ment qu’il entend donner « au seuil du myst£re 

Dans la premiere de ces parties, la magie est definie 
en toute son etendue ; la seconde est consacr^e a 
l’explication assez detaillee de deux symboles cabalis- 
tiques cdiebresavec lesquels l’auteur s’eteve jusqu’aux 
regions les plus metaphysiques de Pocculte, tout en en 
faisant parcourirle triple domaine. Apr£s que ces deve- 
loppements ont ouvert Pesprit k ces horizons si vastes 
et si generalement ignores, il restait k indiquer oil 
trouver actuellement le moyen de les explorer plus 
compietement ; c’est Pobjet de la troisifeme partie qui 
fournitd’interessantes donnees sur les societes secretes 
vouees k Poccultisme, et notamment sur deux associa- 
tions conjuguees qui se consacrent au developpement 
du mouvement contemporain. 
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C’est. on le voit, une introduction complete k Y Ini- 
tiation. 


Apres avoir rappele les difficult^ mysterieuses, les 
dangers m&me qui d^fendent les abords de l’occul- 
tisme, l’auteur montre que ces premiers obstacles 
viennent des hautes vertus n^cessaires au Mage. Les 
ambitieux, incapables d’atteindre a ces vertus, tour- 
nent la difficult^ en se jetant dans le charlatanisme, 
et c’est leur audace a abuser de l’ignorante cr£dulit£ 
du public qui a, de tous temps, jete le discredit sur 
l’occultisme. 

La cause de la haute magie ainsi degagee des pr£- 
juges amasses contre elle par un juste dego lit pour les 
superstitions de la sorcellerie, l’histoire est conviee k 
nous esquisser a grands traits, en quelques pages 
pleines d’animation, comment et pourquoi cette 
magnifique synthase naturaliste setrouve aujourd’hui 
tellement ignoree ou meconnue qu’il faille tous les 
efforts d’une resurrection pour nous convaincre de 
sa vitalite puissante. 

C’est une id£e fort heureuse que celle de demander 
a Phistoire non seulement la preuve, mais encore la 
definition de la magie. Elle apparait alors en son 
vrai jour en depit des pr^juges ignorantins et obscu- 
rantistes que nous a l£gu£s le xvm e si&cle. Le lecteur 
impartial voit la Science divine s’elever a travers les 
&ges comme la colonne de feu dans le desert, source 
et lien de toutes les religions, lumi£re des plus grands 
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g&iies, guide universel, toujours en tfete, toujours 
plus £lev£e que le plus eleve de chaque epoque. 

Puis, comme le dit fort bien l’auteur, l’histoire de 
la magie nous offre successivement toutes les ques- 
tions que celle-ci comporte, gr£ce « aux metamor- 
phoses ou ce Protee insaisissable, POcculte, s’est 
joue& travers les ages. » 

Mais, par la m£me raison, cette histoire est des 
plus difficiles aussi ; les mysteres demandent pour 
6tre £claircis une science, une puret£ de traditions qui 
ne se trouve en realite que dans les sanctuaires les 
plus myst^rieux. 

Cependant, avec les magnifiques travaux des orien- 
talistes modernes, et depuis Court de Gebelin, 
l’Egypte, l’Assyrie, PInde, la Chine, nous livrant 
petit k petit leurs inappreciables tresors, r£v&lent 
mieux Pesprit si meconnu de ces peuples et de notre 
antiquity classique, leur ldgataire d£g£ner£e. II faut 
done feliciter M. de Guaita d’avoir reconnu, malgre 
sa predilection avouee pour E. Levi, combien etait 
faible et partiale l’histoire que cet auteur avait voulu 
plier exclusivement a la kabbale,et tout en la suivant 
dans ce qu’elle a de meilleur, de Pavoir corrigee par 
les donn£es des chefs-d’oeuvre modernes des Dutens, 
des Lacour, des d’Olivet et des Saint-Yves. Grace a 
cette impartiality, la vive et large esquisse offerte 
au Seuil du Mystere retablit sans s’y appesantir 
les origines de Pocculte et en fait ressortir ainsi tous 
les enseignements essentiels. 

Une £re prolong^ de prosperity pacifique et feconde, 
dont le souvenir est conserve dans toutes les tradi- 
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tions antiques, a rempli les siecles anterieurs aux 
temps dits fabuleux, et regi ces civilisations magni- 
fiques dont l’archeologie moderne retrouve avec stu- 
pefaction les debris j usque dans les sous-sols du 
nouveau monde. Cet age d’or etait le regne de la 
magie telle qu’elle est definie ici, c’est-&-dire de la 
science synthetique elevee jusqu aux sources supra- 
terrestres des forces planetaires. Parvenue, sans se 
departir de la rigueur logique, a ces hauteurs ou la m£- 
taphysique et la religion se confondent en une unite 
toute-puissante, spirituelle et pratique, la direction du 
mage- s’imposait par le respect a la veneration du 
peuple libre mais savamment hierarchise. Telle etait 
la theocratie veritable ; elle n’a rien de commun avec 
le cesarisme th^ocratique justement maudit par nos 
historiens comme une tyrannie sanglante, drap£e de 
superstitions plusou moins ridicules. 

L/histoire de Poccultisme ne se contente pas de 
fournir les preuves de cette periode de feiicite, elle 
remonte jusqu’^i ses origines et k celles de Thumanite, 
mais il etait superflu de la suivre aussi loin dans cette 
esquisse £lementaire. II suffisait de constater l’exis- 
tence d’un semblable gouvernement magique et d’as- 
sister k son assassinat par la cohorte cynique des des- 
potes presses d’assouvir l^rotisme de leur ambition 
sur le cadavre de la soci^te antique. 

L’unite vaincue par ces Cam et ces Nemrod fait 
place alors aux luttes fratricides des peuples divisds 
dans l’esclavage; les Mages vont cacher leurs tresors 
de science ef de vertu dans des sanctuaires mysterieux 
perdus au milieu des sables du desert ou sous les 
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neiges des plus hautes montagnes. De la ils ne cesse- 
ront du moins d’envoyer a propos les plus £nergiques 
de leurs adeptes pour £clairer encore et diriger a la 
lumiSre des sciences supr^mes les nations torturees 
dans les ten&bres. 

C’est alors que commence notre histoire classique, 
celle des guerres et de la politique ehont^e, ou les 
conqu^rants se couvrent d’une gloire maudite , mais 
celle des heros aussi et des grands legislateurs, ou le 
genie se sacrifie pour rendre aux peuples leur vie dis- 
sipee avec leur sang par 1’egoTsme et l’orgueil. 

Une premiere troupe de ces missionnaires sacres 
(Christna, Zoroastre, Fohi) se rdpand vers Tan 3ooo 
sur toute PAsie comme pour infuser dans ses veines 
le contre-poison qui la conservera dans la l£thargie 
ou va la plonger la fureur de tous les C£sars, babylo- 
niens, mMes, perses, tartares, turcs ou mongols. 

Deux mille ans plus tard, nouvelle mission qui 
sauvera l’Occident de la contagion : Moise et Orph£e; 
le juda'isme et le paganisme classique destines a se 
fondre un jour. 

Mille ans encore, Odin pour le monde occidental 
des barbares nomades et Jesus pour celui des peuples 
civilises, puis la fusion des uns et des autres par le fer 
et le feu. 

Je ne rappelle ici que les chefs supr&mes ; de Guaita 
lui-m&me ne fait qu’esquisser les principaux parmi la 
foule toujours renouvelee des initios qui s’offrent en 
victime pour le salut public, mais il n’en faut pas 
davantage pour faire comprendre ce que doit Stre et 
ce qui a toujours £te la tnagie . 
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Deux enseignements ressortiront surtout pour Y6tu- 
diant de cette histoire : Le premier est que la lumiere 
qui dirige l’humanite dans son progr£s yient d’en 
haut, k la rencontre des efforts instinctifs seuls expli- 
qu6s par revolution darwinienne. La force progres- 
sive est une attraction, non une propulsion comme 
le voudraient les mat^rialistes. « L’homme s’agite et 
Dieu le m£ne, » selon la parole profonde deF^nelon, 
et la force providentielle c’est l’attraction, V Amour. 
La magie est l’organe volontaire de sa transmission 
sur les planetes : elle s’&ance avec toute la vigueur de 
l’amour de devant la Lumiere perpetuelle , non 
dans un but de salut personnel, egoi'ste, mais pour 
refteter aux prix des plus grands sacrifices les rayon- 
nements feconds du soleil supreme sur l’humanit£ qui 
s’agite encbre dans les tdnebres de l’instinct et de 
l’ignorance. 

Voilsl ce que le disciple doit attendre de la Magie ; 
elle est la Religion que les religions voilent, envelop- 
pent pour les yeux faibles ; malheur a celui qui vou- 
drait ne voir en elle qu’un instrument d’ambition, une 
consolation personnelle ou mSme un simple objet de 
curiosite. II s’expose ^ verser quelque jour dans les 
caricatures honteuses et ridicules de la magie, dans la 
superstition, dans la sorcellerie dont le Seuil du Mys - 
tere nous depeint aussi l’imp^rissable coexistence; 
car il faut que toute chose ait son ombre ici-bas, en 
raison de son eclat. 

Le second enseignement profond que fournit l’his- 
toire est celui de la Chute : Si la force dirigeante 
vient d’en haut, elle d£g£nere toujours ^jussi des 
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qu’elle a touche la terre ; chaque ere d’^clat, de pros- 
p£rite est suivie d’une periode de decadence ; chaque 
jour a sa nuit, chaque &tre a sa vieillesse et sa lethar- 
gie qui, fatalement, succ&de k P£clat de sa maturite. 

II n’est point d’empire, point de nation, point de reli- 
gion qui echappe a cette loi supreme. La magie elle- 
m&me doit la subir, tout en dominant Phumanite.. 
Nous voyons done la magie s’eteindre progressive- 
ment : apres les mysteres de P antiquity qui preser- 
vaient encore un peu de lumiere, vient la nuit du 
moyen age, agitee des cauchemars de la sorcellerie, 
puis le scepticisme et le materialisme de notre temps 
encore plus voisins de la mort. 

Mais ce qu’il faut avoir soin d’ajouter, ce que notre 
auteur exprimera plus formellement dans la seconde 
partie de son livre, e’est que cette chute, ' cette mort 
apparente de la lumiere n’est qu’une forme de l’ac- 
complissement de la loi d’amour. C’est le sacrifice 
par lequel PEsprit, principe actif, vivifiant, essentiel- 
lement dynamique — la Force, si Pon pr&ere, — se 
plonge dans la substance inerte, essentiellement pas- 
sive, — dans la matiere — pourPanimer de sa vie, et 
r£aliser ainsi, dans PEsprit Saint, la conscience de 
l’Amour kernel, ineffable. C’est le grand mystere de 
la Trinite Sainte. 

II faut que la Lumiere en descendant se diffuse, se 
disperse, afin qu’en s’eteignant elle infuse la vie en 
chaque ultimate inerte. Au cycle innocent de Ram 
succedera done le schisme ambitieux d’Irschou ; de 
m&me Ninus personnifiera a nouveau les bacchantes 
d^chirant Pinnocente creation de Zoroastre ; Darius * 
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et ses successeurs mettront en lam beaux le peuple de 
MoTse, comme plus tard les aigles romaines devore- 
ront celui d’Orphee. Partout a la simplicity de Pen- 
fance succederont les souillures de l’age mur, qui 
d^ja disposent le cadavre pour une resurrection nou- 
velle ; et cela, jusqu’a ce que la Vie ait pen&re jus- 
qu’aux derniers atomes de l’Etre. 

Dans cette loi est l’explication du r61e fatal des 
mediants: la Providence, qui ne neglige Pillumination 
d’aucune ombre, utilise £u profit du Bien universel 
jusqu’au mal lui-m&me auquel elle a laisse la liberte 
de se produire. Les Cain, les Nemrod de tous les 
temps, en obligeant la magie a se refugier dans le mys- 
tere, forcent aussi les peuples de sentir tout le pr-ix de 
la sagesse perdue, et les condamne aux efforts sans 
lesquels ils n’en pourraient jouir completement. Ainsi 
le libre arbitre se substitue a l’instinct, sans cependant 
que le maj se puisse eterniser ; ainsi la Providence 
s’offre sans s’imposer, faisant dclater par les ombres 
de la souffrance les joies ineffables de la lumiere que 
Pinnocence masquait k la conscience. C’est le mystere 
de la science du bien et du mal, de la chute de Pange 
dans les angoisses de la matiere. C’est aussi le sacri- 
fice de Bacchus. d’Orphee, de Bouddha, de Christ. 

Voil& pourquoi le mage doit&tre pr&t a se sacrifier 
pour ses freres par amour pour eux ; il ne peut &tre 
consacre qu’a cette condition. La Providence, quand 
elle Paccepte au nombre de ses serviteurs, grave sur 
son front le sceau de la victime volontaire, comme 
elle marque du sceau de la fatalite recursive le Cain 
qui se pr^f&re soi-m£me a l’humanite. 
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Par la, enfin s’explique l’etat de Tocculte k notre 
epoque, et c’est ce que fait parfaitement ressortir le 
Seuil du Mystere en nous montrant la magie qui se 
disperse d’abord entre les speciality de la renaissance, 
qui se diffuse jusqu’aux manifestations universelles 
du magn^tisme et du spiritisme. Nous touchons done 
au fond de la chute et de la multiplication : nous 
voici au temps ou tous les fils et toutes les filles de 
runiversel Adam commencent k prophetiser, a res- 
sentir en eux la vie de l’esprit : la mort nous envahit, 
e'est Theure de la resurrection ; c’est le temps de 
refaire l'unite par l’amour de nos atomes d£sagr6g£s 
souslapuissanteetliberatrice explosion du verbe. Que 
toute la force de notre liberte s’emploie maintenant a 
creer la grande synthase en vue de laquelle l’esprit 
estdescendujusqu’au moindre d’entrenous, se faisant 
visible et sensible par ces manifestations ultimes de 
phenomenes que d’autres temps auraient traits de 
miracles. 

Et d’abord comprenons bien ce que sont ces mani- 
festations, rendons-nous compte des mouvements de 
cette substance vivifi^e par l’esprit. Le Seuil du Mys- 
tere nous la decrit avec cet art que nos lecteurs con- 
naissent a Stanislas de Guaita ; il nous montre com- 
ment et pourquoi nous pouvons coop^rer avec ces 
forces supraterrestres, dans quel but universel elles 
s’offrent k notre volonte. Cest en le comprenant 
que nous saurons apprecier la magie, que nous 
serons dignes a notre tour de recevoir Tinitiation, 
ou du moins, si nous n ? en sommes point capable 
encore, que nous serons heureux de prater notre 
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concours a ceux qui, plus forts que nous, sont en 
etat de se sacrifier deja. pour le bonheur de leurs 
fibres et la realisation de la verity dans notre monde. 

★ 

* * 

Dans la seconde partie, Interpretation des deux 
pantacles sert k demontrer la valeur du langage sym- 
bolique et a faire entrevoir les grandes lignes de la 
cosmogonie d’apres la kabbale. 

Le symbole est d’un usage continuel en occulte, 
parce qu’il n’est pas de langage plus propre k rendre 
avec la m£me richesse et la m&me simplicity les doc- 
trines metaphysiques de la science occulte. La puis- 
sance du symbole est fondee sur la loi feconde de 
l’analogie, gr&ce a laquelle il peut exprimer les prin- 
cipes par les proprietes des choses terrestres qui en 
sont la realisation : Cette puissance s’accroit encore 
quand Fecriture symbolique est empruntee, comme 
on en va voir un exemple, aux nombres et aux formes 
geometriques dont la symetrie harmonieuse reproduit 
l’unite multiple qui est la beaute de notre monde. 

Le choix des figures magiques interpretees esttres 
heureux ; empruntees aux temps modernes, elles de- 
montrent mieux que ne Fauraient fait des symboles 
antiques, la persistance et l’unite des doctrines. Leur 
auteur, Kunrath, chimisteet medecin, est un maitre de 
premier ordre ; ses pantacles, dit E. Levy, sont splen- 
dides comme la lumiere du Sohar, savants comme 
Tritheme, exacts comme Pythagore, reveiateurs du 
grand oeuvre comme lelivre d’Abraham etde Nicolas 
Flamel. 
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Le premier des symboles interprets n’est que le 
developpement du Pentagramme , edaire par les ins- 
criptions et les illustrations que Kunrath y ajoute. II 
place au centre l’Homme universel, TAdam-Kadmon, 
les bras dtendus en croix. et, de la, il lui fait contem- 
pler Toeuvre de la creation. 

Cette figure retrace d’abord la serie des nombres 
suivants : 

1 L’unite est a son centre. 

2 Dans la verticale et Thorizontale de la croix ; 

3 Dans chacun des triangles du pentagramme ; 

4 Dans les quatre branches de la croix centrale ; 

5 Dans le pentagramme entier. 

Et ces nombres retracent la chute de Tesprit dans 
la matiere par le passage du 4 (la tetraktis sacree 
de Pythagore, figuree par la croix centrale), au 5 
dans lequel cette croix se dedouble' en sa branche 
inferieure. 

Nous y trouvons encore par Taddition du 5 et 
du 4 le nombre 9, expression de la mati&re, ce 
qui nous indique que la chute de Tange entraine celle 
du monde (1). 

Mais du centre du pentagramme ou Tenferme sa 
d^cheance, Thomme universel apenjoit la redemption 
par les dix rayons angulaires, parce que ces rayons 
eclairds chacun par Tune des dix zephiroth (ou des 
10 nombres de la decade pytagoricienne) lui disent 
Thistoire de Tinvolution et de Involution (10 etant 
le nombre de la realisation cosmique). 

(1) Voir k ce sujet le Monde nouveau , de Tabb^ Roca, et le Tarot , de 
Papus. 
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Aux dix noms sacr^s inscrits sur les rayons. Kun- 
rath ajoute encore sur un cercle plus extirieur les 
dix noms hdbreux que la kabbale attribue a Dieu ; 
un autre cercle plus interieur, au contraire, regoit les 
dix noms de cohortes d’anges cotrespondant k ces 
degres cosmiques et, enfin, sur un cercle interme- 
diate, les lettres de l’alphabet hebra'ique, qui r^su- 
ment, on le sait, les grands arcanes du Tarot , et par 
eux Timmense synthase de la creation. 

Ainsi sur chaque rayon, l’homme, relie par un 
choeur d’anges a l’une des sephiroth, apergoit par 
celle-ci, et la face correspondante de l’univers et 
Dieu lui-m&me, tandis que ces dix aspects se concen- 
trentsurlui dans une unite nouvelle. 

Stanislas, de Guaita edaire ce tableau grandiose par 
un commentaire aussi concis que substanjtiel ou sont 
clairement indiques et 1-essence des divers ordres 
concentriques de creation, et le mouvement de leur 
hierarchie, et la nature aussi bien que L’avenir de 
Thomme attendu par ces Cieux qui l’illuminent. 

L’auteur ne manque pas de faire ressortir a l’occa- 
sion comment ce pantacle, etoile flamboyante offerte 
a tous les degrds de la franc-magonnerie, reproduit 
encore la rose-croix par ses cercles et ses rayons, la 
decade de Pythagore, les arcanes du Tarot et les 
symboles de la Kabbale, rappelant, par consequent, 
Tunite de la tradition a travers les temps. 

Le second pantacle est moins universel, mais il se 
prete plus aisement a la demonstration du triple sens 
qui doit offrir un symbole occulte ; c’est ce que fait 
habilement ressortir ^interpretation. Nous ne pou- 
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vons nous laisser entrainer ici au plaisir de la suivre 
dans ses int^ressants developpements ; il faut nous 
borner a dire que ce pantacle en exprimant Fopposi- 
tion et Fharmonie des deux principes positif et nega- 
tif, fournit une excellente definition de Falchimie due 
k la plume de Papus, precise le r6Ie de Fhomme dans 
la creation, et sert a faire ressortir mieux encore la 
loi universelle de Famour dans les trois spheres. 

★ 

♦ * 

Nos lecteurs connaissent assez les Soci^tes qui sont 
k leur disposition pour qu’il soit inutile de leur retra- 
cer ce qui est dit dans la troisieme partie du Seuil 
du mystire ; annon^ons seulement qu’ils y retrouve- 
ront avec plaisir le magnifique discours d’initiation 
martiniste de Stanislas de Guaita, publie deja dans 
Y Initiation. II n’est pas necessaire non plus d’insister 
sur le petit supplement bibliographique qui recom- 
mande comme un brillant resume de la kabbale, le 
Royaume deDieu , de M. Jhouney,bien connu main- 
tenant. 

L’dme de cet essai itementaire de « science mau - 
dite » est dans ses deux premieres parties ; elles me- 
ritaient particulterement d’etre signalees dans toute 
retendue de leur caract^re afin que le lecteur ne soit 
pas trompd par leur concision et la facility de leur 
lecture. Ce n’est qu’une introduction que Fauteur 
nous promet de d^velopper par la suite ; mais c’est 
une introduction des plus substantielles et des plus 
suggestives, fort bien faite pour mettre en pleine lu- 
mtere les questions capitales dont T&udiant devra 
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demander la solution k toutes les ecoleset surtout 
k ses propres meditations. 

Inutile de dire que le Seuil du mystere est ecrit de 
ce style image et vigoureux bien connu et apprede 
des lecteurs de V Initiation ; ils savent assez le talent 
et la sdence de Stanislas deGuaita pour s’attendre a 
trouver dans cette edition nouvelle l’erudition d’un 
bibliophile convaincu et legotit d’un artiste : les re- 
productions de deux estampes remarquables et l’im- 
pression m&me du livre en feront une oeuvre aussi 
agreable en sa forme que predeuse en sa substance. 

F. Ch. Barlet. 



Digitized by v^.ooQle 




PARTIE PHIL0S0PH10UE ET SCIENTIFIQOE 


$’$GTPTOLOGII |ACKil 

(Suite.) 

DEUXIEME P ARTIE 

CHAPITRE PREMIER. — LE PAPYRUS 

Le cyperus papyrus ou souchet croissait naturelle- 
ment dans les contrees marecageuses de l’Egypte. 

Void comment s’y prenaient les Egyptiens pour 
obtenir a l’aide de cette plante ce qui remplagait notre 
papier a £crire. Ils coupaient les deux extremites de la 
tige du papyrus, puis ils detachaient les fines mem- 
branes concentriques qui enveloppaient la moelle de 
la plante. Sur une planche, ils posaient k plat une 
premiere couche de ces membranes dans un sens ver- 
tical, puis une seconde couche au dessus de la pre- 
miere dans un sens horizontal. * 

Les Romains, qui a Pompd nous ont laiss£ des 
specimens de pareils papyrus, nommaient la premiere 
couche s^btumen (la trame) et la seconde stamen (la 
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chaine); ils consideraient done ce papier comme une 
sorte de tissu, ce qui etait vrai jusqu’a un certain 
point. 

La feuille obtenue par des fragments de papyrus 
colics bout a bout etait comprimee par un moyen 
quelconque. puis lissee. Plusieurs de ces feuilles, nom- 
m6es plagulce, £taient collies lateralement a la suite 
les unes des autres au moyen d’une colie liquide, de 
la gomme arabique probablement , les plus fines 
d’abord, les moins fines au milieu et les plus gros- 
si£res k l’extremite; car les couches du papyrus etaient 
de moins en moins fines suivant qu’elles s’eloignaient 
plus du coeur de la tige de la plante. 

Au moyen de ces plagulce on formait des volumes 
de hauteur et de longueur diverses. Vingt plagulce 
environ formaient un rouleau ( scapus ). 

Les Egyptiens £crivaient aussi sur toile, sur une 
sorte de nankin, sur peau et sur parchemin ; ils fai- 
saient m£me des comptes et additions sur des mor- 
ceaux de terre cuite, des fragments de poteries, on 
nommait ceux-ci ostraca ; les textes eefrits sur ces 
ostraca sont generalement des notes, des brouillons 
executes par des scribes ; on peut en voir dans 
beaucoup de musses, notamment k ceuxdu Louvre. 

Le roseau (en copte kasch) ou Ie pinceau (kas- 
champhati) servaient k tracer les caracteres k Tencre 
sur le papyrus qui etait de trois quality, le royal, 
Thi£ratique etle demotique. Sous Auguste on nomma 
le premier papyrus Augustus pour flatter Tempe- 
reur. 

Le plus beau papyrus, le plus fin, le papyrus dit 
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royal, servait naturellement aux rois et aux pr&tres 
pour des actes de leurs minist£res ; le papyrus 
hieralique servait pour les livres et les ecritures reli- 
gieuses, enfin le dernier, le papyrus d^motique, £tait 
employe pour r&iiger les contrats et les actes concer- 
nant la vie civile et militaire. 

Avant de les ecrire, on enduisait les papyrus avec 
une huile tir 6 e du cedre, ce qui lesprdservaitde lacor- 
ruption. de la pourriture. Du reste,on prenaitle plus 
grand soin pour assurer leur conservation :on les pla- 
$ait dans des £tuis ou cylindres de bois durcis au feu 
qu’on revetait de bitume de tous les cdtes, afin d’em- 
p&cher l’humidit£ de la pen&rer, on les enfermait en- 
suite dans des jarres en terre cuite, soigneusement 
lutdes. 


CHAPITRE II. — LES PAPYRUS ECRITS 

Les momies conservent souvent aupres d’elles des 
papyrus ; ils sont places soit sous les bandelettes, soit 
le long du corps entre les cuisses, le long des jambes, 
sous leurs bras,sur leur poitrine. Ce sont les premiers 
manuscrits qui nous sont parvenus, les seuls dont la 
conservation soit parfaite. Ils sont de longueur 
variable ;un des plus longs que nous connaissions est 
celui du mus£e de Turin qui ne n^esure pas moins de 
21 m. 75 de longueur. 

G£n£ralement le haut de la page est occupe par une 
ligne de figures, de divinit^s que Time visite succes- 
sivement ; le reste du manuscrit est rempli par des 
colonnes perpendiculaires d’hidroglyphes lineaires ou 
hteratiques ; ce sont les prieres que T& me du d 6 funt 
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adresse aux dieux ; vers la fin du papyrus, on voit 
souvent la scene du jugement de l’£me, dont void 
une description : Un grand dieu est assis sur son tr6ne, 
a ses pieds se trouve un enorme crocodile femelle, la 
gueule ouverte ; derriere le dieu on voit des balances 
divines surmontds du cynocephale, embl£me de la 
justice universelle. On p£se les bonnes et les mau- 
vaises actions du defunt : Thath ecrit le resultat des 
pes£es. 

En general, les papyrus renferment le Livre des 
morts , ou Riiuel funeraire ; celui-ci est plus ou moins 
developpe, c’est-&-dire complet, suivant que la quality 
du mort lui permettait de depenser plus ou moins 
pour son achat. 

Aussi suivant l’extrait plus ou moins long du 
Livre des morts que contientle papyrus enfermeau- 
prfes d’une momie, on peut presque jugerde l’impor- 
tancedu personnage. Les momies royales contenaient 
le Livre des morts dans son entier. 

Beaucoup des manuscrits en question sont Merits 
non en hidoglyphes lindires, mais en hieratiques , 
e'est-a-dire au moyen de la tachygraphie des hidogly- 
phes. Le haut de la page qui contient, comme nous 
venons de le dire, une ligne de figures, fait toujours 
distinguer ces extraits de Rituel des autres manus- 
crits. Ils donnent un grand interd aux momies ; mal- 
heureusement rien ne peut faire distinguer extdieu- 
rement les boites de momies qui contiennent des 
papyrus de celles qui n’en ont pas. II faut done les ou- 
vrir; pour cela on attaque le cartonnageal’envers et 
de cette fa?on on l’abime le moins possible. 
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CHAPITRE III. — SIGNES DISTINCTIFS DE l’AGE 
DES PAPYRUS 

Les plus anciens papyrus connus sont (Tune ecri- 
ture large, ferme, solide, massive, si Ton peut dire ; 
ils d&61ent la lourdeur de la main qui les a Merits. 
Voici quelques signes caractdristiques qui permettent 
d’assigner une epoque, sinon une date precise, a cer- 
tains papyrus : 

Les manuscrits composes sous la XVI e dynastie 
ont des vignettes linemen t dessinees, les groupes de 
lettres tr£s rapproch^s, tr&s ramasses, parce que les 
caract£res sont d’une grande finesse. — Les exem- 
plaires hieroglyphiques du Livre des morts d’une 
Venture retrograde d’un fort beau style sont origi- 
naires de la XVIII 6 dynastie ; ceux de la XIX e et dela 
XX® dynastie sont tr£s facilement reconnaissables par 
la belle et grosse carrure de leurs lettres hautes et 
hardiment traces ; enfin dans les papyrus de la 
XXII C dynastie les lettres sont moins hautes bien que 
fortes et larges, aussi les groupes de lettres sont moins 
ramen^s, moins rapproch^s, moins ramasses & c6te 
les uns des autres ; ils different done du tout au tout 
des manuscrits dela XVI e dynastie. Enfin les manus- 
crits de l^poque romaine sont d’un style des plus 
m&iiocres, l’^criture hi^ratique est haute, maigre, 
anguleuse m&me et un peu pench^e ; enfin sous les 
dominations persane et grecque l’ecriture est tout 
& fait lourde, £paisse, compacte, empat^e mSme. — 
Les papyrus qui nous restent sont fort nombreux* 
nous nous contenterons de les designer par le nom 
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sous lequel ils sont connus ; void par ordre alpha- 
b&ique lesplus c&ebres : Abbat, Amhurst, Anastasi, 
Cadet, Casati, G. Ehers, Harris, Lee, Lepsius, de 
Leyde, Orbiney Prisse, Rhind,de Turin (i° judidaire, 
2 0 royal), Sallier (trois ou quatre), Letnaou, etc. 



Fig. 10. — Un Scribe (d’aprfes un papyrus). 


Notre figure 10 montre un scribe £crivant sur un 
papyrus. 

CHAPITRE IV. — LES LIVRES d’hERM^S 

Hermfes Trism^giste, auteur suppose de nombreux 
ouvrages grecs, n’est autre queleThoth ^gyptien (1). 

(1) En ce qui concerne le Tarot ou Livre de Thoth , voir Papus : Le 

Tarot des boMmiens, le plus ancien livre du tnonde, vol. in-8* jlsus. 

Paris, Carre, ^diteur, 1889, P- >4 et 1 * 3 99 « suiv. 
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Des le temps de Platon, Hermes fut identify a ceper- 
sonnage fabuleux qui passait pour l’inventeur du lan- 
gage, de Talphabet, de Tecriture et de toutes les 
sciences. De tous les ecrivains de l’antique Egypte, le 
dieu Thoth a ete le plus fecond par la bonne raison 
que c’est sous ce nom collectif qu’ecrivait la caste 
sacerdotale ; ceci explique la varied et la valeur des 
nombreux ouvrages dits hennetiques , attribues a 
Hermes, lesquels ne sont parvenus jusqu’a nous que 
par leur traduction grecque et avec bien des inter- 
polations. Les livres de Thoth sont au nombre 
de quarante-deux ; ils renfermaient toutes les regies, 
pr^ceptes et documents relatifs aux arts, aux sciences, 
a la religion et au gouvernement de TEgypte ; dans 
leur ensemble, ces livres sacres embrassaient toutes 
les connaissances humaines et formaient pour ainsi 
dire une vaste Encyclbpedie egyptienne , depositajre 
de tout savoir ; ils etaient conserves dans les sanc- 
tuaires des temples (i), n’etaient jamais ou verts pour 
le peuple, on les lui montrait seulement dans les 
f&tes solennelles pendant les c£r£monies religieuses. 

Que contenaient les principaux livres d’Herm&s ? 
Cl£mentd’Alexandrie(2) nousTapprend. Deux renfer- 
maient des hymnes en Fhonneur des dieux, et les 
regies de conduite pour lesrois ; quatre Etaient relatifs 
k l’astrologie, enfin dix livres nommds sacerdotaux 
traitaient de Tart sacr£, de la religion, duculte, du 
sacerdoce. 


(1) Jomarv, Descript. de V Egypte, I, c. v , p.24 

(2) Stromat I, vi. 
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Les termes dans lesquels Clement d’Alexaridrie 
parle de ces livres laissent supposer qu’il y avait un 
grand nombre de livres hermetiques; nous le savons par 
divers auteurs, quelques-uns vont jusqu’a prdtendre 
qu’il en existait jusqu’a vingt mille et Jamblique jus- 
qu’a trente-six mille; c’est-a-dire un nombre analogue 
a celui des annees de la grande periode sacree de 
l’Egypte. Ce dernier chiffre n’a pas paru acceptable 
pour beaucoup d’auteurs qui ont pense qu’il repr£- 
sentait le nombre de vers ou distiques qui compo- 
saient les livres herm^tiques. — Pour nous, ce chiffre 
n’a rien de surprenant, puisque nous connais- 
sons la longue, tres longue antiquite de l’Egypte 
et puis l’activite et le savoir des pretres egyptiens, 
surtout si nous ajoutons que les livres sur papyrus 
n’etaient pas, comme les ndtres, des volumes de mille 
ou douze cents pages, mais de simples brochures. 
D&s lors il est fort admissible que la Bibliotheque 
sacree dgyptienne put contenir trente-six mille vo- 
lumes, peut-6tre davantage, a l’^poque de Jamblique. 

Arrivons au surnom de Trismegiste , qui signifie 
trois fois grand ; il aurait 6te donn£ a ce personnage 
soit a causede sa triple quality de philosophe, de pr&tre 
et de roi, ou bien parce que Thoth symbolisait V Intel- 
ligence divine, la Pensie incarnee et le Verbe vivant. 
Aussi le Dieu supreme, 1’inconnaissable, ne nomme 
Thoth que : Ame de mon ame , intelligence sacree de 
mon intelligence , c’est-a-dire celui qui connait tout. 

Et voila pourquoi il fallait beaucoup de livres pour 
contenir la science de Thoth, et pourquoi chaque 
prfitre se sp&ialisait dans une £tude particuliere, 
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comme nous Fapprend Clement d’Alexandrie (i) en 
ces termes : 

« Les Egyptiens suivent une philosophic particu- 
li£re & leur pays ; c’est dans les ceremonies religieuses 
surtout qu’on peut le remarquer, on y voit d’abord 
marchant le premier, le chanteur portant un symbole 
musical ; il est oblige de savoir (par coeur) deux livres 
de Thoth, Fun contenant les hymnes en l’honneur des 
dieux, Fautre les regies de la vie royale. Apr6s ce 
chanteur, vient V horoscope ; il porte dans ses mains 
une horloge (sablier) et une palme (feuille de palmier), 
il faut qu’il ait toujours present a resprit quatre 
livres (de Thoth) qui traitentdesjastres. l’un des astres 
errants, Fautre de la conjonction de la lune et du 
soleil, les derniers de leur lever. Vient ensuite le pr£tre 
hiSrogrammate , reconnaissable aux plumes (d’au- 
truche) qui ornent sa t£te ; il a dans ses mains un 
livre (un rouleau de papyrus) et une palette garnie de 
Fencre et des calames (roseaux) n^cessaires pour ecrire. 
L’hi&rogrammate doit posseder les connaissances 
hi^roglyphiques (interpretatives des livres anciens) 
lesquelles co m pren nen t la cosm ographie, la geographie, 
les phases du soleil et de la lune, celles des cinq pla- 
nts, la chorographie de FEgypte, le cours du Nil et 
ses ph£nom£nes, Fetat de possession des temples et 
des lieux qui en dependent. Le staliste vient ensuite, 
portant la coud£e JBBi (ma), embl&me de la jus- 

tice, et le vase des purifications jr* * Celui-ci sait 

(i) De myst. Egypt . 


t 
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tout ce qui concerne Tart d’enseigner et Tart de mar- 
quer du sceau sacr£ les jeunes vi£times. Dix livres 
sacerdotaux sont relatifs au culte des dieux (nous 
l’avons yu plus haut) et aux prdceptes de la religion ; 
c’est le prophete marchant apres tous les pr&tres et 
portant le sceau qui apprend ces dix livres (sacerdo- 
taux). II y a en tout quarante-deux livres principaux 
d’Herm£s (remarquez principaux), dont trente-six, ou 
est expos^e toute la philosophic des Egyptiens, sont 
appris par des pretres des classes qui viennent. d’etre 
designees, les six autres livres sont etudies par les 
pastophores (i) comme appartenanta Part de guerir et 
ces livres parlent en effet de la construction du corps 
humain, de ses maladies, des instruments et medi- 
caments, des yeux, enfin des maladies des femmes. » 
Par ce qui pr£c£de, on voit combien devaient &tre 
int^ressants les livres d’Hermes, les livres veritables, 
devrions-nous dire, car a Pdpoque ou Pon a sophisti- 
qu£ ces livres, c’est-^-dire au commencement du 
christianisme, il a paru des traductions d’une authen- 
ticity des plus douteuses, aussi il est incontestable 
que le nom d’Hermys etant entoure d’une grande 
v^ndration , les sophistiqueurs furent certainement 
tenths de soumettre ses oeuvres k des interpolations 
et des travestissements nombreux; on a meme £te a 
une certaine epoque, jusqu’a contester Pauthenticite 
de leur existence; et cependant nous lisons dans 
Augustin dit le Saint (2): « Vyritablement Trismy- 

(1) On les nommait ainsi parce qu’ils portaient snr leurs e'paules dans 
les processions de petits naos ou cnapelles. 

(a) Cite de Dieu, livre VIII, ch, xxm, p. 288, Edition Didot-Nisard. . 
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giste dit beaucoup de choses du vrai Dieu crdateur 
de Funivers qui sont conformes a la verite... » 

Cette courte citation d’un auteur pas suspect, 
prouve l’existence d’Herm&s; mentionnons quelques 
fragments de son oeuvre. 

Voici un discours d’Hermfcs aThoth : « Ii est diffi- 
cile a la pens£e de concevoir Dieu et a la langue d’en 
parler. On ne peut decrire par des moyens materiels 
une chose immaterielle, et ce qui est sans commen- 
cement m fin ne peut s’allier a ce qui est sujet au 
temps, c’est-a-dire a ce qui a commence et a ce qui 
doit finir ; Tun passe, Fautre existe toujours ; Fun est 
une perception de Fesprit, Fautre est une realite... Ce 
qui peut &tre connu par les yeux et par les sens 
comme les corps tangibles peut &tre exprim£ par Ie 
langage ; tandis que ce qui est incorporel, intangible, 
immat^riel, ne peut £tre connu par nos sens. Je 
comprends done, 6 Thoth, je comprends que Dieu est 
ineffable ! 


« La mort est pour certains hommesun mal qui les 
frappe d'une terreur profonde ; e’est bien la le r&ultat 
de l’ignorance, de F agnoscence. La mort arrive par la 
d£bilit£ et la dissolution des membres du corps ; le 
corps meurt, parce qu’il ne peut plus porter FStre: ce 
qu’on appelle mort, e’est seulement la destruction des 
organes corporels (Fesprit, Fd me ne meurent point).' » 

Voici comment Herm&s definit la v6rit£ eten parle : 

« La v£ritd, e’est ce qui est kernel et immuable, la 
v6rit6 est le premier des biens. la v£rit£ n’est pas et 
ne peut Stre sur la terre ; il se peut que Dieu ait donn£ 
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a quelques hommes, avec la faculte de penser aux 
choses divines* celles de penser aussi a la verite ; 
mais rien n’est la verite sur la terre, parce que toute 
chose est une mati&re rev&tue d’une forme corporelle 
sujette au changement, a l’alteration, a la corruption, 
a la transformation. L’homme n’est pas la verite, 
parce qu’il n’y a de vrai que ce qui a tire son essence 
de soi-m&me et qui reste ce qu’il est. Ce qui change 
au point de n’etre pas reconnu, comment cela pour- 
rait-il &tre la verity? — La verite est done ce qui est 
immateriel, qui n’est point enferme dans une enve- 
loppe materielle, qui est sans couleur et sans forme, 
exempt de changement et d’alteration, en un mot ce 
qui est eternel. Toute chose qui perit est mensonge 
etfaussete; la terre n’est que corruption et generation, 
et toute generation procede d’une corruption ; les 
choses materielles ne sont que des apparences et des 
imitations de la verite, ce que la reproduction est & la 
r^alite ; aussi les choses de la terre ne sont pas la 
verite. » 

La m^thode d’enseignement dite Socratique, e’est- 
a-direl’enseignement pardialogues vientde l’Egypte. 
Nous retrouvons, en effet, un autre ecrit egyptien qui 
est certainement le plus ancien et le plus authentique 
des livres de philosophic de l’Egypte; e’est lePiman- 
der d’Herm&s Trismegiste, il renferme des traces 
evidentes des doctrines cosmologiques et psycholo- 
gies egyptiennes. Cet ouvrage grec, souvent publie 
mais trop peu connu, passe pour avoir ete traduit de 
l’^gyptien; il affecte ^galement la forme dialoguee. 
Le dialogue a lieu entre Pimander, V intelligence su - 
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preme et Thoth, le Seigneur des divines paroles , le Sei- 
gneur des Merits saerds , e’est-a-dire le seul juge digne, 
parmi les hommes, de recevoir les conseils de la divi- 
nite ; en un mot Thoth represente ^intelligence 
humaine. Le dialogue a done lieu entre Intelligence 
divine et intelligence humaine; la premtere rev£lant 
k la seconde l'origine de son dme, sa destin^e, sa 
mission, sa recompense. 

Voici quelques parties de ce livre interessant k tant 
de titres ; e’est Thoth qui raconte la conversation 
qu’il a eue avec Pimander, il dit : 

« Comme je r^ftechissais un jour sur la nature des 
choses, en m’efforgant delever monentendement vers 
les hauteurs de respace et mes sens materiels compte- 
tement assoupis, comme il arrive dans un profond 
sommeil, il me sembla voir un &tre d’une stature tr£s 
eievee, qui m’interpella en ces termes: « Que desires- 
« tu voir et entendre, 6 Thoth ! que souhaites-tu de 
* connaitre et d’apprendre? Dis-le. — Qui est-tu? 
« — Je suis Pimander, la Pensee de la Puissance 
« unique ; dis-moi ce que tu desires et je serai avec 
« toi. — Je desire apprendre la nature des choses 
« qui sont et connaitre Dieu. — Explique-moi bien 
<c tes d£sirs et je t’instruirai sur toutes choses I » 

<c M’ayant ainsi parl£, il changea tout k coup de 
forme et me r£v61a tout ce que je d&irais connaitre. 

« Je venais d’avoir devant moi un spectacle prodi- 
gieux, tout stetait converti en lumtere, dans laquelle 
je baignais tout entier. Puis vint bientdt une ombre 
effroyable qui se d^roulait en des replis obliques et se 
revStait d’humidite avec un fracas terrible. Alors une 
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fumde s’^chappe de ce milieu avec bruit, puis unevoix 
qui me paraissait &tre la voix de la lumi£re sortit de 
ce bruit, c’&ait le Verbe. 

« Ce Verbe etait porte sur un principc humide, du- 
quel il sortit du feu pur et leger qui, s’&evant insensi- 
blement, se perdit dans les airs. L’air (feu) teger, sem- 
blable k l’Esprit, occupe le milieu entre l’eau et le feu ; 
et la terre et les eaux £taient tellement amalgam^es 
que lasurfacede la terre couverte parl’eau n’apparais- 
sait en aucun point. Terre et eau furent agit^es par 
le Verbe de FEsprit parce qu’il planait au-dessus 
d’elles (i) et dans ce moment Pimander dit: « As-tu 
« bien compris ce que signifie ce spectacle ? — Je le 
«c connaitrai, » dis-je. II ajouta alors : « Cette lumtere, 
«c c’est moi : je suis Intelligence, je suis ton Dieu et 
« je suis bien plus ancien que le principe humide 
« qui s’&happe de l’ombre. Je suis le germe de la 
« pens^e, le Verbe resplendissant, le Fils de Dieu. 
« Je te dirai done : Pense que ce qui voit et entend 
« ainsi en toi, c’est le Verbe, c’est la Pens£e qui est 
« Dieu le P£re ; ils ne sont aucunement separ^s et 
« leur union c’est la vie. — M£dite d’abord sur la 
« lumi£re et arrive a la connaitre. » 

« Quand ces choses furent dites, je le priai long- 
temps pour qu’il tourndt vers moi sa figure. D&s qu’il 
l’eut fait, j’aper^us aussitbt dans ma pens^e une 
lumi^re environnee de puissances innombrables, 
brillant sans limites, le feu contenu dans un espace 


(i) On sait que certains magndtiseurs ont le pouvoir de faire bouillon- 
ner l'eau placee dans un bassin en imposant les mains au-dessus de 
I’eau. 


Digitized by 


Google 


2 38 ^INITIATION 

par une force invincible et se maintenant au-dessus 
de sa propre base. 

« Je vis toutes ces choses par l’effet du Verbe de 
Pimander, qui me trouvant plonge dans la stupeur* 
m’adressa ainsi la parole : 

« Tu as vu en ta pensde la premiere forme prdva- 
loir sur le principe infini et autres choses sembl.ables. 
— D’oil dmanent les elements dela nature ? dis-je. — 
De la volonte de Dieu, rdpo'ndit Pimander, laquelle 
s dtant saisie de sa perfection, en a orne tous les autres 
dldments et les semences viables qu’il a cremes; car l’in- 
telligence c’est Dieu, possddant la double fdconditd 
des deux sexes, qui est la vie de la lumfere de son 
intelligence; il crea avec son Verbe une autre intelli- 
gence opdrante; il est aussi Dieu feu et Esprit-Dieu. 
II a ensuite formd sept agents, qui contiennent dans 
les cercles le monde materiel, et leur action se nomme 
Destin. Le Verbe de Dieu s’est ensuite rduni, se sdpa- 
rant des Elements agites par un simple effet de la 
nature et s’est uni a Intelligence opdrante, car il 
dtait de mfime essence. Des lors, les dements de la 
nature sont restds ddclinants sans raison, pour qu’ils 
fussentsimplement dela matiere. 

« L’lntelligence opdrante et le Verbe renfermant 
en eux les cercles et tournant avec une grande vdlo- 
citd, cette machine se meut dds son commencement 
jusqu’3ula fin sans avoir de commencement ni 
fin ; car elle commence toujours au point oil elle 
finit (i). C’est de l’ensemble de ces cercles, l’ln- 


(1) D'ou la representation de l eternite par le serpent avalant sa queue^ 
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telligence Ta ainsi voulu, qu’ont 6t6 tir£s, des 616- 
ments in&rieurs, les animaux priv£s de raison, car 
elle neleur en a pas donn6. L’air porte les Stres aites, 
Teau ceux qui nagent. L'eau et la terre different entre 
elles de la manure que 1’ Intelligence Tavait prescrit. 
La terre a ensuite engendr£ les animaux qui etaient 
en elle, les quadruples, les serpents, les animaux 
sauvages et les animaux domestiques ; mais Tlntelli- 
gence, pere de tout ce qui est la vie et la lumi£re, a pro- 
cr66 Thomme semblable k elle-m6me, et Fa accueilli 
comme son fils ; car il etait beau, tr£s beau, 6tant le 
portrait de son p£re. Dieu s’etant complu dans 
Timage de lui-m£me, conceda a Thomme la faculty 
<Tuser de son ouvrage. Mais Thomme, ayant vu dans 
son p£re le createur de toutes choses, voulut aussi 
cr6er ; des lors il se pr^cipita dans la sphere de g6n6- 
ration ( 1 ). Tout etant soumis k son pouvoir, il consi- 
der les attributs des sept agents. Ceux-ci, se plaisant 
k favoriser Tin telligence humaine, lui communiqu£rent 
leur pouvoir. D&s qu’il eut ainsi connu leur essence 
et sa propre nature, il ddsira ardemment p^ndtrer dans 
les cercles et d’en rompre la circonf&rence, s’attribuant 


(1) Void, resumee par F. Boisquet, une th^orie cosmogonique de 
l’homme d’aprfcs un des plus grands philosophes contemporains ; 
nous avons nomme Fabre d’Olivet : « L’homme (le rfcgne homi- 
nal, Adam), cr^e par Dieu k son image, pour etre une des trois 
grandes puissances qui r^gissent l’univers, rut constitue en principe. 
11 se developpait paisiblement dans une enceinte protectrice, mais 
lorsqu’il eut atteint une partie de ses forces, le feu interne necessaire k 
Taccroissement de toute creation, devint dans lui une passion aveugle 
et ardente ; dans son delire il voulut se saisir du pouvoir extlrieur, 
devenir createur et l’egal de celui k qui il devait l’existence. A l'instant 
m$me tout se mat^rialisa autour de lui, etc. n (Papus, Fabre d’Olivet 
et Saint-Yves d'Alveydre , p. 8 et 9. 1 br. in-8* j&us ; Paris, G. Carr£, 
1888.) 

Ce que Pimander traduit par a il se prlcipita dans la sphere de gy- 
ration ». 
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a tort la force de celui qui domine m&me sur le feu. 
Et celui qui avait eu tout pouvoir sur les animaux 
mortels et prives de raison, s’eleva et sortit du sein 
de Tharmonie, pen&ra et rompit violemment la puis 7 
sance des cercles et montra la nature comme une des 
belles forces de Dieu... L’homme se prit d’amour 
pour elle. II en naquit une forme d’etre privee de 
raison... Mais de tous les animaux terriens, seul de 
tous rhomme est doue d’une existence double ; mor- 
tel par son corps, immortel par son £tre m£me. Im- 
mortel, tout lui est soumis; les autres &tres vivants 
subissent la loi des destins. L’homme fut done une 
harmonie superieure, et pour Tavoir voulu p£n£trer, 
il est tombedans l’esclavage. » 


Thoth demande alors ce qui arrivera apr£s 1’ascen- 
sion de Time vers le Pere, il lui est repondu : 

« Le corps materiel perd sa forme, qui se d£truit 
avec le temps ; les sens qui ont ete animus retournent 
ci leur source et reprendront un jour leurs fonctions, 
mais ils perdent leurs passions et leurs desirs et Fes- 
prit remonte vers les cieux pour se voir en harmonie; 
il laisse dans la premiere zone la faculty d’accroitre et 
de d£croitre ; dans la seconde, la puissance du mal et 
les fraudes de l’oisivete ; dans latroisieme, les decep- 
tions de la concupiscence ; dans la quatrieme 1’insa- 
tiable ambition; dans la cinquieme, l’arrogance, l’au- 
dace et la t£m£rite; dans la sixieme, le goilt improbe 
des richesses mal acquiseset dans la septiemele men- 
songe. Et resprit ainsi purifi£ par reffet de ces harmo- 
nies, retourne k l’£tat si de$ir£, ayant un m^rite et 
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une force qui lui sont propres et il habite enfin avec 
ceux qui cel£brent les louanges du Pere. Ils sont des 
lors places parmi les pouvoirs, et, a ce titre, ils jouis- 
sent de Dieu. Tel est le supreme bien de ceux a qui il 
a ete donne de savoir, ils deviennent Dieu. 

« Ayant ainsi parle, Pimander retourna parmi les 
pouvoirs divins, et moi, je me mis ci conseiller aux 
hommes la pi£t£ et la science inseparables. 

« O hommes ! vivez sobrement, abstenez-vous de 
la chair des animaux, de la gloutonnerie. Pourquoi 
vous precipitez-vous vers la mort, puisque vous &tes 
capables d’obtenir Pimmortalite ? Fuyez les t&iebres 
de l’ignorance, retirez-vous de l’element obscur et 
lourd, echappez k la corruption, acquerez Pimmor- 
talite ! Conducteur et chef de la race humaine, je lui 
montrerai la voie du salut et je remplirai ses oreilles 
des preceptes, lois et principes de la sagesse. » 

Nous voudrions pousser plus loin encore notre 
6tude sur les livres d’Hermes, mais il faut savoir nous 
borner; nous pensons que l’expos£ sommaire et tr&s 
imparfait que nous venons de faire suffira pour edifier 
le lecteur sur les dogmes psychologiques egyptiens; du 
reste, dans la troisi£me partie de notre etude nous 
aurons l’occasion de fournir d’autres apergus qui 
completeront ceux qui ont d£ja paru dans le courant 
de cette £tude. 

Nous allons maintenant aborder un chapitre bien 
obscur de la science ^gyptienne, son art sacre . 

Ce qui va suivre est certainement tres difficile k 
traiter; nous comptons aussi sur l’indulgence du lec- 
teur, le priant de ne voir dans notre travail qu’un 
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essai cTun sujet impossible k ecrire dans l’&at actuel 
de rdgyptologie. 

CHAPITRE V. — ART SACRE. — OCCULTISME 

Ind^pendamment de la religion, du culte et des 
ceremonies religieuses que nous allons bientdt etudier, 
il existait en Egypte une science herm&ique occulte 
qu’& tort ou k raison on a nommte art sacri ; nous 
conserverons done ce terme comme titre k ce chapitre. 

L’origine de cet art se perd dans la nuit des temps, 
on ne saurait done nommer son inventeur, mais 
arrive k Pepoque historique, cet arteut pour premiers 
adeptes les prStres de l’Egypte, les inities de Thebes 
et de Memphis. C’est dans les dependances du temple 
qu’ils avaient leurs laboratoires , car Tart sacr 6 de 
PEgypte n’est que Palchimie du moyen &ge, notre 
chimie moderne. A cette epoque la philosophic et la 
science marchaient ensemble la main dans la main, 
le laboratoire fournissait le fait, la science du prStre 
cr&ut la theorie. 

L’initie de Part sacre avait des pouvoirs trks eten- 
dus, e’etait une sorte de Demiurge ou Dieu amateur. 

Dans l’antiquite, comme au moyen &ge, toutes les 
connaissanceshumaines etaient englo Wes sous le terme 
geWrique de Philosophic, d’ou les alchimistes, astro- 
logues, hermdtistes, occultistes sont d^sigWs sous le 
nom de Philosophes. Ils Petaient r^ellement puisque 
nous voyons par exemple l’initie egyptien reconnattre 
dans toutes les operations qu’il pratiquait la trans- 
mutation des corps. Ainsi Peau chauffee dans un vase 
ouvert quelconquese transformait, pour Partiste sacre. 
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en air (vapeur) et en terre blanchatre (fin de Topd- 
ration) en une matiere pulverulente, done l’eau se 
changeait en air et en terre. 

L’initie brtilait-il a 1 ’air libre (< calcination ) du plomb 
ou tout autre m&al (or et argent exceptes), ce metal 
perdait ses qualites premieres, il se transformait en 
cendres ou en une espece de substance terreuse pulve- 
rulente, designee au moyen age sous le nom de metal 
mort et, si l’initie chauffait a nouveau ce metal soi- 
disant mort dans un creuset avec des grains de fro- 
ment, de la farine, des graines de la plante dite belle - 
de-nuit (1) ou d’une semence quelconque, il voyait 
bientbt le metal renaitre de ses cendres et reprendre 
sa forme et ses proprietes premieres. Devant ce resulta 
l’initie devait conclure certainement que le m^tal 
cens£ detruit par le feu est rendu vivant ( redivivus ) 
revivifie par leble et Taction de la chaleur, d’ou Timage 
du Phenix renaissant de ses cendres (2). 

Voil& pourquoi dans le symbolisme egyptien les 
grains de froment represen taient la vie et par extension 
la vie de l’au-dela, la Resurrection, la vie eternelle, 
parce que ces grains avaient revivifie le metal mort . 

J. Marcus de V&ze. 

(A suirre.) 


(1) Le mirabilis galapa de Linn£, le Nyctago hortensis de Jussieu, 
a une graine noire de la grosseur d’un petit pots de Clamart qui renferme 
une fine farine tres blanche. 

(2) Le phenix, chez les Egyptiens, ^tait le bennon, e’eshi-dire l’oiseau 
consaerd k Osiris et l’embldme de la resurrection . Le bennon etait notre 
vai\neau moderne, ce morceau si fin et si recherchd des gourmets qui a 
donne lieu k ce dicton populaire ; 

Qui n’a pas mange de vanneau 
Iva pas raangd de bon morceau. 

L’antiquitd grdco-dgyptienne a transform^ le bennon en phdnix, qui, 
renaissait, dit-on, de ses cendres; tous nos lecteurs le savent. 
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1a Ucisatet Occults 

APPLIQU&E a L’fiCONOMIE POLITIQUE 

Conference par M. Julien LEJAY 

Avocat k la Cour d’appel de Paris, Secretaire de la Redaction 
• de 1’ Initiation. 


INTRODUCTION 

Mesdames et Messieurs, 

§ ’ai k traiter devant vous des rapports de la science 
occulte avec la science sociale : ce titre estbien g£n£. 
ral, bien vaste; je ne saurais ^videmment, dans une 
conference, £puiser les developpements qu’il com- 
porte; il mefautdonc fixer des limites et predserl’aspect 
particulier de la question que je vais envisages 
On peut faire deux applications bien distinctes 
de la science occulte k la sociologie : la premiere 
consiste k poser la loi universelle qu’elle nous revile 
et k tracer conformement k cette loi le plan d’une 
society id^ale. Cest ce qu'ont essay£ de faire Saint- 
Simon, Fourier, Pierre Leroux. La seconde consiste- 
nt k faire de cette loi en quelque sorte la pierre de 
touche qui doit nous r£v£ler si la soci&e actuelle est 
vraie ou fausse, conforme ou non au principe d’evo- 
lution qui r£git Tunivers tout entier. 

Cest cette seconde m^thode que nous avons choisie : 
d’abord parce qu’elle n’a pas encore employee ou 
pouss£e dans ses dernieres consequences, et ensuite 
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parce que je crois qu’il serait plus utile de prouver 
l’existence du mal social et de montrer k tous sa veri- 
table cause que de tracer k mon tour un plan de 
societe qui serait, comme les autres, traite d’utopie 
II ne suffit pas en effet de dire que la societe est mau- 
vaise et de proposer les reformes qui, peut 6tre,la ren- 
draient meilleure; il faut prouver qu’elle est mauvaise 
et montrer pourquoi elle Test. N’oublions pas que s’il 
en est qui souffrent de l’organisation actuelle de la 
society, il en est d’autres qui en jouissent et que ceux- 
ci, on les convaincra difficilement de la n£cessit6 de 
changer un etat de choses si clement pour eux. Done, 
plus de plan de reorganisation sociale ; utopie, tout 
cela! mais une critique serrde et la demonstration 
nette qu’un vice de constitution mine la societe tout 
entire qui dans sa chute entrainera riches et pauvres. 
Je crois que ce n’est qu’a cette condition que tous ceux 
que l’amour de l’humanite et de la verite inspire 
pourront lutter victorieusement contre les theories er- 
ronees de ceux que Tegoisme aveugle ou rend sourds! 

C’est done une oeuvre de critique que nous allons 
faire, nous allons demander k la science occulte sa 
loi, sa methode et le criterium qui nous serviront a 
faire le diagnostic exact de la societe actuelle. 

Dans une premiere partie nous rappellerons, brie- 
vement, puisque ces theories sont dejit connues de la 
plupart de vous, le principe mSme de la science 
occulte. 

Nous montrerons ensuite l’application des lois 
qu’elle nous enseigne dans un fait d’ordre scientifique 
et experimental : 
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Puis dans une troisieme partie nous comparerons 
les lois qui regissent la soci&e actuelle a ces lois par- 
ticulars que nous avons prises comme module et 
qui ne sont que le reflet de la loi universelle. 

Enfin l’^tude des causes et des consequences, des 
oppositions et des concordances que nous aurons 
constates, nous permettra de faire dans une quatri£me 
et derni£re partie un diagnostic rigoureux dont nous 
comparerons les elements aux theories politiques et 
sociales en cours. 

Tel est le plan que je me suis trac£. J’espere que 
cette vue d’ensemble repandra un peu de lumifere sur 
tout ce qui va suivre. 


I 

A la premiere question que nous avons posee : que 
est le principe de la science occulte ? nous pouvons 
r^pondre : c’est Tharmonie universelle ! « Une m£me 
loi generate gouverne tous les phenom£nes physiques 
et m&aphysiques de la nature ( 1 ). » 

Ce simple enonce nous donne l’expos^ de toute 
une science mais aussi de toute une philosophic et de 
toute 'une religion ; et, en effet, la science occulte les 
contient toutes les trois et r£sout un probl&me r£put6 
de nos jours encore insoluble : elle les concilie! 

Je n’exposerai ni la th£se philosophique, ni lathfese 
religieuse devant vous, theosophes, qui connaissez la 


(1) Papus, Ouvrage inidit sur Vanalogie . 


Digitized by 


Google 


LA SCIENCE OCCULTE 247 

synthese esoterique de toutes les religions et de toutes 
les philosophies, je ne pourrais que r^peter ce que 
vous connaissez sans doute mieux que moi et cela 
sans profit pour le sujet que j’ai a developper. 

Je ne m’occuperai que de la partie scientifique de 
la doctrine occulte ; e’est d’elle seule que je dois tiret 
les dements de ma critique. 

Qu’est-ce done que cette harmonie ? Comments 
manifeste-t-elle ? et comment se realise-t-elle ? 

La science occulte nous enseigne que dans la 
nature deux principes contraires sont en lutte ; la 
force et la matiere, mais que ces deux principes 
viennent s^quilibrer dans un troisi&me qui participe 
des deux et les concilie : e’est la vie. L’univers est done 
un grand tout polarise : au pdle nord est la force, au 
p61e sud la matiere, au centre la vie qui fait de ces 
trois elements un tout harmonieux. 

Mais cette harmonie est universelle, avons-nous dit. 
En effet, partout dans la nature, ces deux principes se 
trouvent en presence et partout ils s’&juilibrent en 
vertu de la m&me loi : la creation d’un terme interme- 
diate qui les contient tous les deux. L’ombre s’oppose 
a la lumi^re, mais ombre et lumiere s’equilibrent 
dans la p^nombre : l’acide s’oppose a la base, mais 
acide et base s’^quilibrent dans le sel ; la repulsion 
s’oppose k l’attraction, mais attraction et repulsion 
s’equilibrent dans l’equilibre, e’est le mot consacre et 
les planetes tournent harmonieusement autour du 
soleil. 

Tous les phenomenes de la nature, du plus grand 
au plus petit, ne sont que la manifestation inces- 
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sante des diffdrents etats d’&juilibre de la force et de 
la mature, dtats variant, suivant la quantity de force 
qui s’oppose k la matiere ou la quantity de mati&re 
qui s’oppose k la force, depuis la force mat&ralisee 
(la roche, le mineral) jusqu’a la matiere subtilisee ou 
la mati&re forc^e, le grain de pollen, l’atome ^lectrique, 
ainsi que nous l’enseigne notre fr&re Barlet. 

« La substance est une, nous dit Louis Lucas cit£ 
par Eliphas Levi, la substance est une et ne doit ses 
formes sp^ciales qu’k la diversity de ses modes de 
polarisation moleculaire et aux angulaisons differentes 
de son rayonnement magnetique. » 

« La nature entiere est un vaste prisme, ajoute k 
son tour notre frere Papus, prisme contre lequel vient 
se briser une force unique qui se transforme ensuite 
en chaleur, lumiere, electricite, magn&isme, vie, 
intelligence, etc. » 

Telle est la these generate de la science occulte ; il 
nous reste a determiner sa methode. Mais ne decoule- 
t-elle pas naturellement de tout ce qui precede ? II est 
evident que ce ne sera ni l’observation simple des 
faits et leur collection, methode inductive de la science 
actuelle ; ni l’enonce d’axiomes metaphysiques dans 
lesquels on essaiera de faire rentrer tous les pheno- 
menes, methode deductive jadis fort en honneur. 
Nous voyons que si la science occulte aboutit a une 
tlteorie de Tunivers qu’il est impossible de contrftler, 
elle s’appuie cependant sur des lois dont nous devons 
trouver la manifestation dans des faits d’ordre positif 
et d’exp^rience. Sa methode est done une methode qui 
unit l’induction et la deduction, qui prend daps les 
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faits les Elements qui serviront a Timagination pour 
construire son plan de l’univers sous le contrdle cons- 
tant et de plus en plus etendu de la raison et de la 
science! Cette methode, cest l’analogie. 

La science actuelle examine les faits, constate l’exis- 
tence d’ 61 £ments opposes et s’en tient a cette consta- 
tation. 

La science occulte pose en principe que ces con- 
traires doivent se concilier et nous fait chercher le 
terme median qui doit les unir. V induction livre la 
science aux hasards et aux tatonnements des re- 
cherches, et si parfois elle la conduit a la decouverte 
d’une loi, la laisse toujours impuissante a montrer la 
raison de ces faits et de ces lois. U analogic, fiddle au 
principe m&me de la science qu’elle represente, realise 
Tharmonie entre le positivisme forcement sterile de 
Tobservation pure et les reveries de Timagination. 
Ces deux contraires, les faits et les principes hypothe- 
tiques, sont relics par l’affirmation de lois que Texp£- 
rience peut d^montrer et qui servent de boussole & 
Timagination dans son voyage a la recherche de Tab- 
solu. 

Tels sont dans leurs lignes generates et le principe 
et la methode de la science occulte. Nous pouvons les 
r&umer en ces mots : L’ordre ne r£gne dans la na- 
ture que par Tharmonie des contraires, et cette har- 
monie se realise au moyen d’un terme median, la 
recherche de ce terme est la caracteristique de cette 
science et Tanalogie la methode qui donne le moyen 
de le trouver. 
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En possession de ces principes, il faut, avons-nous 
dit, en montrer Papplication dans un fait d’ordre 
experimental. Nous allons prendre l’organisme hu- 
main, et cela pour deux raisons : la premiere est que 
nous mettrons ainsi lace k face la science occulteetla 
science actuelle et que nous montrerons que si nous 
donnons parfois une interpretation particulide a cer- 
tains faits, ces faits du moins sont reconnus par tous 
les savants ; la seconde est que tout en donnant une 
demonstration du principe occulte nous construirons 
pi^ce a piece et conform£menta la loi divine un orga- 
nisme qui nous servira plus tard de module pour la 
constitution de l’organisme social. Nous exposerons 
en temps et lieu la legitimite de ce procede. 

Mon savant ami Papus a eu la bonte de me com- 
muniquerpour les besoins de la cause un large extrait 
d’un ouvrage en preparation ou il expose avec la 
luddite qui lui est propre le sujet qui nous occupe, je 
lui laisse la parole. Mais auparavant qu’il re^oive 
l’expression de ma profonde gratitude pour la large 
part qu’il a bien voulu prendre a ce travail tout 
entier. 


D’apres la methode de la science occulte, l’analo- 
gie, une portion quelconque de l’organisme humain 
doit nous donner « la loi » qui dirige l’ensemble de 
cet organisme. 
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Trois grandes parties constituent les centres prin- 
cipaux qui determinent la constitution physiologique 
de Phomme , ce sont le ventre , la poitrine , la 
tete. 

L’examen d’une de ces parties va nous donner la 
clef de la constitution de toutes les autres. Prenons 
la poitrine comme exemple. 

La poitrine contient les organes indispensables k 
deux grandes fonctions : la respiration et la circula- 
tion, c’est-a-dire les poumons, le coeur et les gros 
vaisseaux. 

Les poumons regoivent de Pextdrieur Pair qui vient 
se fixer sur le globule sanguin pour le revivifier. Les 
poumons sont doncdes organes recepteurs . 

La vie fixee sur le globule sanguin vient se con- 
denser dans le coeur qui la dispensera a Porganisme, 
suivant ses besoins ; le coeur est une sorte de grenier 
contenant des reserves vitales : c’est un organe con - 
densateur. 

Enfin les vaisseaux centrifuges ou arteres emportent 
le liquide vivifiant k travers Porganisme, tandis que 
les vaisseaux centripetes ou veines rapportent au 
centre le liquide qui va se revivifier lui-m&me. 

Au point de vue synthetique, la poitrine nous 
apparait comme fabriquant la vie au moyen des trois 
sortes d’ organes : 

Un receptee : les poumons. 

Un condensateur : le coeur. 

Des distributees centrifuges et centripetes : les 
arteres et les veines. 

Recepteurs, conducteurs, distributees : telle est 
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la grande loi physiologique que nous allons retrouver 
partout. 

Dans le ventre, l’estomac recevra dgalement quel- 
que chose : les aliments. Ce sera l’organe r£cep- 
teur. 

Le produit de la digestion se condensera dans le gre- 
nier de Porganisme : le foie, sous le nom de matiere 
glycog£ne. 

Enfin les intestins et les vaisseaux chyliferes seront 
respectivement les conduits centripetes et centrifuges 
de cette partie de Pcrganisme. La m&me loi se re- 
trouve encore ici : 

Ricepteur : l’estomac. 

Condensateur : le foie. 

Distributees centripetes : les intestins. 

Distributeurs centrifuges : les chyliferes. 

Voila les organes qui fabriquent le corps. 

Dans la tete la loi apparait encore plus evidente : 

Un organe re$oit, non plus de la matiere solide 
comme dans le ventre, non plus de la matiere gazeuse 
comme dans la poitrine ; mais bien des impressions 
supermaterielles, nomm^es sensations : cet organe 
c’est la moelle. 

' Les sensations vont se condenser, se mettre en 
reserve dans Porgane condensateur , le cerveau. 

Enfin des conduits centrifuges ou nerfs moteurs et 
des conduits centripetes ou nerfs sensitifs competent 
les termes n£cessaires de la reality de notreloi. 

Dans le syst^me nerveux nous retrouvons done : 

Un r^cepteur : la moelle epiniSre. 

Un condensateur : le cerveau. . 
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Des distributees, conducteurs centripetes : les nerfs 
sensitifs.^ 

Des conducteurs centrifuges : les nerfs moteurs. 

Mais ces divisions que nous retrouvons dans les 
trois grandes parties de Torganisme, t&te, poitrine et 
ventre, existent de m6me pour Torganisme tout entier 
consid£r£ in globo. En lui en effet : 

Le corps est le grand recepteur general , le systeme 
nerveux le grand condensateur general . Enfin le 
systeme circulatoire le grand distributeur general . 
Cette distribution est reglee dans l’organisme tout 
entier par un organe independant de la Volontd: 
le Nerf grand sympaihique . 

Telle est Implication analogique de la grande loi 
generate, Recepteur , Condensateur , Distributeur , 
k Thomme tout entier aussi bien qu’a chacune de 
ses parties. 


HI 

Voil& Thomme et les lois de son organisme : Tor- 
ganisme social ob&t-il aux m&mes lois? Telle est la 
question que nous devons examiner dans une troi- 
si£me partie. 

Mais auparavant, pr^venons certaines objections. 
Quel rapport peut-il bien y avoir entre la soci6t6 et le 
corps humain ? pourraient nous demander les per- 
sonnes qui n’ont pas encore saisi la profondeur de la 
m&hode analogique. Je leur r£pondrai que la loi de 
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Pharmonie est universelle et qu’elle doit s’appliquer 
k la societe humaine comme a toute manifestation 
de la nature; je leur repondrai quela societe, formant 
la synthese de tous les hommes qui la composent, 
doit fatalement refleter les lois de Phomme et que 
l’organisme social doit fatalement reproduce analo- 
giquement tout Porganisme humain. La societe a les 
mSmes fins que Phomme, la satisfaction des divers 
besoins des individus qui la composent ; ayant les 
m£mes fins, pourquoi n’em ploierait-elle pas des moyens 
analogues? Tout le monde sait que la nature n’a pas 
Thabitude de multiplier inutilement ses proc&ies. 

Enfin k ceux que ce raisonnement ne convaincrait 
pas, je dirai que la legitim ite de cette comparaison a 
&e reconnue par des auteurs qui sont loin de se pre- 
valoir de la science occulte : je citerai entre autres 
M. Jourdan qui, dans un ouvrage couronnepar l’lns- 
titut, Du role de I’Etat dans Vordre economique, 
pose franchement le principe de l’analogie et y puise 
de serieux arguments pour sa these. 

Le malheur est que ces divers auteurs, frapp^s de 
Panalogie apparente qui existe entre l’appareil de 
nutrition, Tappareil de circulation et Pappareil de 
relation dans le corps humain d’une part et Pindus- 
trie, le commerce et PEtat dans la society d’autre 
part, ont conclu immediatement a Papplication des 
m6mes lois aux appareils sociaux actuels qu'aux 
appareils physiologiques. II fallait demontrer au- 
paravant que les organes constitutifs des appareils 
de la soci£t£ actuelle obeissent bien aux mSmes 
lois que les organes humains; or, ils ne Pont 
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pas fait ! Le moindre m^rite de cette etude ne sera pas 
d’avoir mis en garde les chercheurs contre un pareil 
danger et d’avoir donne la veritable formule de l’a- 
nalogie. 

La societe, avons-nous dit, ayant comme fins la 
satisfaction des divers besoins des individus qui la 
composent, doit fatalement nous offrir des organes 
analogues & ceux qui servent aux fins dechaque indi- 
vidu ; or notre frere Papus vient de nous montrer 
comment dans l’homme tous ces organes se conden- 
sent en trois centres principaux : le ventre, la poitrine 
et la t&te, destines a produire Tun le corps, Fautre la 
vie, le troisi&mfe la volonte. Cherchons dans la 
societe les trois appareils destines a produire le corps, 
la vie , la volont^ de l’entite sociale , et voyons 
si leurs organes respectifs obeissent au m6me prin- 
cipe. 

L’ensemble des rapports des travailleurs et des pro- 
ducteurs que la science groupe sous le nom d’econo- 
mie reproduit assez exactement Fappareil de nutrition 
del’homme, ce sera le ventre de la societe. 

L’ensemble des fonctionnaires charges de la justice, 
del’administration, de l’ordre, constituera assez exac- 
tement la vie animique de la societe, ce sera la poi- 
trine; 

Enfin lesgouvernants, gardiens de FEtat, formeront 
la volont6 de l’entit£ sociale, sa t&te. 

Mais de m6me que ventre, poitrine et t&te reposent 
sur un support commun, le corps de l’individu tout 
entier, de m£me economie, administration, gouver- 
nement reposent sur un support commun, le sol avec 
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ses contours et ses limites qui forment la patrie de 
tous les citoyens. 

Comparons chacun de ces Elements a Pel£ment 
Correspondant de l’organisme humain et notons 
contrastes et ressemblances. 

Si nous examinons le corps nous voyons que dans 
Pindividu il constitue la base collective des organes 
et des appareils ; il re$oit bien le sang n^cessaire a son 
d^veloppement de la circulation generate, mais aucune 
de ses cellules constitutives ne peut, a Petat sain du 
moins, agir sur les organes, de m&me que les organes 
ne peuvent agir sur lui. 


(A suivre.) 


JULIEN LEJAY. 




(Sw/te.) 


La principale de ces exp^riencees, repetee des mil- 
liers de fois par les magnetiseurs, consiste en ce que 
Poperateur ressent au bout d’un temps plus ou moins 
long, quoique d’une maniere teg£re et fugace, les indis- 
positions et les maladies du sujet. 

Cest pour cela que l’on present au magn^tiseur de 
sed^gager apres Popdration, surtout sielle a porte sur 
un malade. 

La seule fois de ma vie que j’aie ressenti une dou- 
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leur de la rate, c’est apr£s avoir longtemps magn£tis6 
pour sa sante une somnambule qui, comme la voyante 
de Pr^vorst, a besom de temps a autre de se nourrir 
de fluide, et qui, a mon insu, 6tait atfectee d’une ma- 
ladie de cet organe. 

Si je magnetise une personne qui, sans fetre ivre, k 
bu un coup de trop, elle n’a pas besoin de me le dire, 
je sens rapidement, m6me sans contact, non pas les 
symptdmes de rivresse mais la douleur c£phalique 
que produisent les boissons alcooliques. 

On rencontre des magnetiseurs qui sont d’une sen- 
sibilite remarquable k cet £gard, et tous les somnam- 
bules qui magn&isent, mSme sans &tre endormis, 
sont plus ou moins dans ce cas, ce qui leur est d’une 
grande utility pour se guider dans leur operation. 

Ce ph6nom£ne a remarqu£ depuis longtemps. 

« II y a, dit Olivier, des magnetiseurs dont l’orga- 
nisation est si impressionnable, qu’ils ressentent les 
douleurs de leurs malades et les prennent quelque- 
fois. » ( Traitd de Magnetisme suivi des paroles dune 
somnambule et dun recueil de traitements magni- 
tiques, p. i5g.) 

De Lausanne (Bruno) dtait dou6 d’une mani&re 
particultere d’^prouver ces sensations. 

« Lorsque je suis bien pr£s et vis-i-vis le malade, 
dit-il, je sens la reaction de son travail dans la partie 
oppos^e, de sorte qu’une douleur au foie se fait sentir 
k la rate ou dans les parties adjacentes, et celle de la 
rate se fait sentir au foie. Mais lorsque je suis doigne 
du malade, les douleurs se font sentir aux visc&res sem- 
blables k ceux qui souffrent dans la personne malades » 
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Ces sensations sont d’ailleurs ieg£res et de peu de 
duree, et il est facile de s’en preserver en se d^gageant 
comme nous l’avons dit. 

Mais ce qui montre combien cette precaution est 
importante, c’est que, si on la neglige et qu’on ma-» 
gn^tise une autre personne, on peut lui transmettre la 
dite indisposition. On a beaucoup d’exemples de ce 
fait ; et c’est pour cette raison qu’il est bon, quand 
m£me on ne serait pas fatigue, de ne pas magnetiser 
plusieurs malades de suite. 

Un autre fait demontre remission de fluide de la 
part du magnetiseur et rechange qu’il en fait avec le 
magnetise : c’est que l’action de magnetiser fatigue 
plus l’operateur qu’un autre exercice de m^me duree 
et qui demanderait la m&me depense de force muscu-. 
laire; et que cet epuisement est plus marque si l’on 
magnetise un malade qu’une personne bien portante . 

Ces observations ne doivent pas nous detoumer de 
magnetiser en vue de soulager et de guerir les ma- 
jades, car : * 

i° Elies prouvent l’efficacite du magnetisme ; il 
est clair, en effet, que, si la maladie se transmet d’une 
personne k une autre, k combien plus forte raison la 
sante, qui est plus expansive ; * 

2 ° Le patient gagne beaucoup plus k cette opera- 
tion que l’agent ne perd ; 

3° Enfin, il est facile d’eviter ces petites incommo- 
dites, et de Sparer les pertes qu’on a subies. 

Pour eviter les inconvenients,il suffit, nous l’avons 
dit et nous ne nous lasserons pas de le repeter, de se' 
degager. 
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Pour recuperer les forces que Ton a depens^es, il 
n’est pas necessaire de beaucoup manger et boire, au 
contraire, la sobriete, le regime simple et frugal, sont 
indispensables au magnetiseur. C’est du fluide qu’on 
a depens£, c’est du fluide qu'il taut absorber. 

Et pour cela il suffit de se promener au grand air, 
au soleil, et de respirer largement. C’est par l’inspi- 
ration cutan^e et pulmonaire que le fluide universel 
p^netre dans l’organisme* 

Ce moyen, bien simple, mais souverain, aet£ indi- 
que par tous les somnambules qu’on a consultes a ce 
sujet. 

Loison de Guinaumont (, Somnologie , p. 2 1) deman- 
dant k un somnambule comment le magnetiseur peut 
Sparer ses forces et remplacer le fluide qu’il a depensez 
« En faisant, dit le somnambule, de fr&quentes pro- 
menades au soleil, en prenant de l’exercice, k cheval, 
& pied ou en voiture. » 

Deleuzedit la m&me chose, et je m’etais aper^u moi- 
m&me, avant d’ayoir lu ces auteurs, de la puissance 
restauratrice du grand air pour Sparer les forces qu’on 
a perdues, non seulement par l’action magn&ique, 
mais par le travail intellectuel et par le plaisir, en un 
mot, par tout acte qui occasionne une grande d£pense 
de fluide nerveux. 

Rouxel. 


(A suivre.) 



Digitized by v^.ooQle 



PARTIE LITTERAIRE 


J’inilR DE flE 

(Suite.) 


5|7l ne r^pondit pas ; mais cette fois il me regarda k 
son tour, bien k plein. 

— Oh ! n’essayez pas de me fasciner, repris-je en 
ricanant. Je ne suis pas un enfant., moi, etvousne 
me tuerez pas. 

II releva la t6te d’un air de d£fi. 

— Que me voulez-vous ? dit-il ; je ne vous connais 
pas... 

— Mais je vous connais, moi ! monsieur Vincent. 
Vous souvenez-vous d’une pauvre m£re (je lui citai 
la rue et la date) qui, il y a dix ans, vint chercher un 
m&lecinpour un enfant, une jeune fille qui semou- 
rait ?... Vous souvenez-vous que ce medecin vous 
rencontra dans la premiere pi&ce... et cela... 

J’accentuai chaque mot distinctement, lentement : 

— ... Alors qu’une minute auparavant, en enten- 
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dant le bruit de vos pas, la malheureuse avait tent£ 
un dernier effort pour aller a vous et £tait retombfe 
morte dans mes bras... 

— Ah ! c’etait vous ! fit M. Vincent. 

— Oui, c’etait moi qui vis aussi ce ph£nom&ne 
Strange : la metamorphose presque instantanee d’un 
homme vigoureux, au teint frais,aux allures relative- 
ment vigoureuses, en un vieillard bris£, p&li, ecras£. 

— Continuez. 

— - Vous souvenez-vous encore que ce soir-li vous 
a vez tent£ d’amener une brave femme, la concierge 
de la maison que vous habitiez, a vous confier son 
enfant... 

— Elle refusa. C’est exact ... 

— II y a dix ans de cela... et je vous retrouve ici, 
encore vivant, vous que la mort guette et menace.., 
Vivant... tandis que Ik haut un enfant se meurt, sans 
lesion intdrieure 3 sansmaladie scientifiquement appre- 
ciable... Or, comprenez-vous maintenant, monsieur 
Vincent, pourquoi je vous ai emp&chy d’entrer dans 
cette maison ou vous vous introduisiez pour voler 
sur le^tevres de l’agonisant le dernier souffle de vie 
auquel la v6tre est attachee?... 

— Entrons ! dit M. Vincent en me d&ignant la v 
porte du pavilion. 

II parlait avec une parfaite simplicity, sans irrita- 
tion. Je lui ob^is, et nous nous trouv&mes dans un 
cabinet dont les murs disparaissaient sous des rayons 
de livres. 

II me d&igna un si£ge, s’assit k'son tour et me dit : 

— Que supposez-vous ?... w 
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J’avais recouvre mon calme : je constatai que je 
n’obtiendrais rien de cet homme par intimidation. 
Aussi repris-je avec plus de sang-froid : 

- — Je ne suppose pas... je sais..* 

— Quoi ?... — 

— Vous vous livrez depuis votre jeunesse, depuis 

pres d’un siecle, aux pratiques du magnetisme. Quels 
sont vos moyens d’action, je l’ignore. La science 
actuelle decouvre en ce moment les lois de l’hypno- 
tisme et de la suggestion ; mais elle n’a encore obtemi 
aucun des resultats que vous recherchez et que vous 
avez atteints. Je m’empare de vos propres paroles- 
Votre science, a vous, est criminelle : « elle centuple 
la terrible inegalitfe qui fait, dans la lutte pour la vie, 
les vainqueurs et les vaincus ». Je pars de votre aveu, 
jem’en empare et je vous dis que vous fetes un assas- 
sin ! Osez me dire quejenesuis pas sur la voie de 
la vferitfe... 

M. Vincent laissa tomber sa tfete dans samain, 
parut reflfechir pendant quelques instants, puis, se 
redressant, il reprit ; 

— Pourquoi ne vous ai-je pas rencontre plus t6t? 

— Regretteriez-vous d'aventure de ne m’avoir point 
appris votre abominable science ?... 

— Nulle science n’est abominable, reprit-il grave- 
ment. Le scalpel aux mains du chirurgien peut fetre 
un outil de meurtre ; Thypnotisme et la suggestion 
dont vous me parlez peuvent fetre des instruments; de 
crime... 

■ — Votre science, avous, n’est que criminelle... 

— Ne dites pas cela. Entre elle et 1’usage que j’en 
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ai fait, il y a toute la distance qui separe le bien da 
mal, le rem&de du poison... 

— Vous avouez done ! 

— J’avoue. Aussi bien je me fais horreur k moi- 
m£me moins en raison des crimes commis* que de la 
lachete qui ,m 5 a poussd a les commettre... 

— La l£chet£ de vous 6tre attaque a des enfants f 

— Non, ce n’est pas cela. La 14chet£ de n’avoir pas 
voulu mourir. 

— Expliquez-vous, car il me semble que je suis 
emporte dans un cauchemar. 

— Oui, je veux parler. Seulement j’exige de vous 
un serment... 

— Lequel ? 

— Vous &tes homme de science. Je vais vous- 
reveler le secret supreme, mais vous prenez Pengage- 
mentsolennel de ne jamais en user vous-mSme... 

— Ai-je besoin de jurer de n’6tre point criminel ? 

— Et de ne jamais le reveler a personne... 

— Je vous le jure. 

— Eh bien, ecoutez-moi. Il y a en Phomnle trois 
pdriodes distinctes: Tune de rayonnement, e’est 
l’enfance jusqu'aux extremes limites de Padolescence ; 
la seconde, de consommation, qui va jusqu’4 la fin. 
de Page mur ; puis la troisi£me, de reduction, qui est 
la vieillesse et se termine par la mort. 

« De Porganisme vivant, de Phomme surtout, qui 
est jusqu’ici la plus complete expression de la vie* 
s’exhale pendant la premiere periode le trop-plein de 
la vitality. L’enfant absorbe plus de fluide vital qu’il 
rPen consomme, et de tout son &tre rayonne une force 
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en exc&s. Dans la seconde p^riode l’6tre consomme 
♦autant qu’il absorbe. C’est l’6quilibre des forts. Dans 
la vieillesse, cet 6quilibre est rompu ; la resorption est 
inferieurei la consommation, la depense vitale est su- 
perieure k l’acquisition, d’oii lafaiblesse, d’oiila mort. 

« Maintenant, en l’etat actuel de la science, il vous 
parait impossible, n’est-il pas vrai ? qu’un homme, 
un vieillard, puisse rompre ces lois de la nature et, 
par des pratiques speciales, voler k l’enfant, par 
exemple, ces effluves vitaux qui sont en excis, et 
m&me, par une sorte d’endosmose, attirer a lui tout 
le fluide dont une partie seule, celle exterieure, serait 
k sa disposition immediate. Li est pourtant la verity. 
Oui, jesuis un criminel, oui, je suis un assassin, car 
depuis quarante ans je procede, nouvel Eson, k un 
rajeunissement perpetuel de moi-mime. Oui, j’ai tu£ 
des enfants, mais non pas, comme les ignorants 
le pourraient croire ou comme l’avait follement 
invent^ Jean-Henri Cohausen dans son Hermippus 
redivivus , en absorbant Fair qui s’echappe des pou- 
mons de Penfant, ou bien encore k la fa^on des Vudok- 
lacks legendaires en sugant leur sang... non pas. mais 
en attirant a moi le fluide vital qui s’echappe en 
exces de tout leur organisme... 

« Ah ! si j’avais eu le courage de m’en tenir laJ 
Mais, je vous l’avoue, il n’est pas d’ivresse plus 
profonde, plus attrayante, plus follement heureuse que 
celle-li ! Quand dans les membres refroidis p^netre ce 
fluidechaudetvivifiant : quand Pimbibition s’accom- 
plit, penetrant les pores, se glissanta tousles organes^ 
c’est la jouissance inouie, entiere, absolue... c’est i a 
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sensation de la resurrection, si un cadavre pouvaitse 
sentir renaitre!... 

.« Et toujours je me criais : « Arr£te-toi, mais 
« arrSte-toi done ! » et toujours mon &tre tout entier 
continuaitaboireces effluves... Et je tuais ! et j’assas-* 
sinais !..* ne conservant pour tout remords qu’une 
soif inassouvie !... 

« Par les doigts* par le regard — oh ! par le regard 
surtout — s’exerce cette attraction qui donne a la 
victime une sensation d’abandon de soi-m&me, non 
pas douloureuse, mais ddlicieusement enivrante!... » 

II parlait ! il parlait toujours, le miserable vieillard, 
ayant dans la voix, dans les yeux la volupt6 d’un 
spasme... et je ne l’interrompais pas, par epouvante 
peut-&tre... que sais-je?... 

Et lui, sentant que j’etais domine par son horrible 
et sublime infamie, il me disait tout : quelles passes 
devaient ex^cuter les mains, quelle direction il fallait 
donner aux regards ; et je l’^coutais, enfouissant au 
plus profond de mon &me ces enseignements hideux 
qui m’enivraient comme une liqueur veneneuse !... 

— Et maintenant que j’ai tout dit, s’ecria-t-il enfin* 
il taut que je meure... Conduisez-moi aupres de 
l’enfant ! 

— Horrible vieillard ! m^criai-je. Veux-tu done 
que je te serve de complice ! 

Il se pencha a mon oreille et, en v£rit£, il me 
sembla que sa voix etait comme une liqueur subtile 
qui coulait en moi... 

— Toi que j’ai initi^ me dit-il, ne comprends-tu 
pas que notre science nous donne £galement le pou- 
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voir de la restitution? Je ne vis que de ce que j’ai 
vole a cet enfant, et je t’ai dit que je voulais mourir. 

Et je lui obeis. Je n’aurais pas pu ne pas lui obeir. 

Tous deux nous remontames le perron; tous 
deux nous penetr&mes dans la maison ; tous deux 
-nous entr&mes dans le salon ou les quatre medecins 
causaient encore a voix basse, et de la dans la 
chambre ou agonisait l’enfant... 

L’enfant, qui avait reconnu le pas de M. Vincent 
et qui s’etait soulev£, les yeux tournds, les bras 
tendus vers lui... 

C’etait r i nstant supreme, l’instant atroce dont je 
me souvenais, et qui avait precede, comme le coup 
pr£c£de la soufFrance, la mort de la jeune fille. 

Les medecins ^taient entres derri£re nous ; le p&re 
s’etait dress£, ne comprenant pas, mais ayant, 
comme les desesper^s, l’espoir du miracle. 

Je vis le corps de l’enfant osciller, hesiter entre 
deux mouvements, l’elan ou le recul. 

M. Vincent le regardait de ses pupilles agrandies, 
et il s’avan^ait lentement, les mains inertes en appa- 
rence, mais actives... pour moi, pour moi qui savais 
tout. 

L’enfant se recoucha doucement. M. Vincent 
s’approchait toujours. Enfin, il posa sa main sur le 
front du petit malade. Et soudain je vis — oh! je 
n’en peux douter — une pouss^e de rose s’etendre 
sur son visage, £clairer ses lSvres, en ra^me temps 
qu’une lueur s’allumait au fond de ses yeux feints. 
Et je comprenais bien, moi... moi seul ! Cet homme 
reinjectait en l’enfant la vie qu’il lui avait volee... 
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— Votre enfant est sauve, dit le vieillard d’une 
voix qui n’etait plus qu’un souffle. 

Puis, se tournant vers les mddecins et se redressant 
l^gerement : 

— Messieurs, dit-il, vous porterez t^moignage que 
le docteur de Bossaye de Thevenin, le dernier eleve 
de Mesmer, a ressuscite un mort.. 

Disant cela, il chancela et il serait tombe a terre si 
je ne l’avais soutenu. 

— Emportez-moi, me dit-il tout bas* la-bas an 
pavilion. 

Je le soulevai dans mes bras. Ce corps n’avait plus 
de poids, et je le deposai sur son lit. 

La, obeissant a son ultime desir, je restai aupr£s 
de lui, et il me parla longtemps, longtemps, d’une 
voix qui allait toujours s’affaiblissant, et il me confia 
des choses que jamais oreille mortelle n’avait enten- 
dues et qui me faisaient frissonner. 

Ces choses, je les sais et je ne puis les oublier: et 
j’ai peur de la vieillesse qui vient et qui peut rendre 
criminel ! 

ll’enfant vecut. 

M. Vincent mourut le lendemain. 

Un de mes confreres me rencontra quelques jours 
apr£s et me dit : 

— Avez-vous vu ce vieux charlatan ! comme il a 
su se faire honneur d’une reaction naturelle ! 

Et moi, je sais... et j’ai peur de ma science ! 

FIN 

Jules Lermina^ 
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Aristide Bruant, Dans la Rue ; Paris, 1889, 1 vol. 3 fr. 5o. Edite 
par l’auteur. 

Depuis neuf heures du soir jusqu’au milieu de la 
nuit, au cabaret du Mirliton (< ancien Chat-Noir), k Mont- 
martre, Aristide Bruant chante sans relache ses chan- 
sons populaires bien connues, devant un public fort 
distingue, artistes, Gcrivains, e'tudiants, officiers, etc., 
car le maitre du lieu veille soigneusement k la porte et 
la casquette est impitoyablement bannie. Vetu d'un cos- 
tume de charpentier en velours brun, botte, entoure 
d’une ceinture rouge, ses longs cheveux chatains coiffes 
par moments d'un chapeau aux immenses bords, il fait 
retentir sa voix d'une puissance inouie, donnant a ses 
chansons une interpretation unique. 

L'an dernier, il reunit ses principales oeuvres en un 
beau volume, delicieusement illustre par Steinien et 
intitule : Dans la rue . 

Le titre est parfaitement juste. Mais il faut avoir lu 
Touvrage pour comprendre combien il est insuffisant. 
Sans doute, le trottoir et le pave sont la scene habituelle 
ou vivent et operent les personnages interlopes de 
Bruant, filles de joie avec leurs amants de coeur (iui 
emploie sans crainte le mot d’argot expressif). Mais le 
chansonnier ne se contente pas de decrire des scenes 
reelles, cjs dont il s'acquitte k merveille. Psychologue 
impeccable, il entre dans la peau de tout ce monde-hi 
pour peindre au naturel et avec leur langage fidelement 
parle, leur genre de vie, leurs joies, leurs tristesses, les 
mouvements de leur coeur, quand ils en ont encore. Et, 
dans cette etude profonde et vecue, que de pensees 
humaines et bonnes, que de tableaux inspirant plus de 
pitte que de haine ! Gar si‘ Bruant se complait dans la 
peinture du vice, sans le fletrir en moraliste, il ne cesse 
jamais d’etre moral. Toujours le souteneur et la fille 
finissent mai, qui sous la guillotine (A la Roquette), qui 
de maladie (A Batignolles) ; une autre tombe dans la 
misere [A Grenelle) ; celui-l4 va mourir de faim et de 
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froid ( Grelotteux )• Ainsi, quand le heros ne meurt pas, 
il n’en vaut gu&re mieux. Heureusement, le poete n’est 
pas toujours aussi triste. II a meme quelques charmants 
couplets optimistes comme Belleville - Menilmontant , 
A Montmerte (Montmartre), le monologue du 5ow- 
laud , etc. 

Le plus important de son oeuvre est la sdrie de chan- 
sons sur les differents quartiers de Paris oh, avec une 
etonnante souplesse, il sait varier l’aliure de son poeme 
et de la musique, simple, populaire, facile h retenir, sui- 
vant la physionomie du quartier et le genre de ses 
habitants. 

Son style est simple aussi, mais tres colore, fort, 
concis, rempli d’elisions, pour accelerer la marche du 
vers et mieux reproduire la langue vraie de ses Alphonse 
de bas etage. Ses rimes ne connaissent pas la pauvrete. 

. Dans Bruant les citations courtes sont difficiles par la 
brievete meme de chaque sujet. Je prefere citer en 
entier une de ses plus belles chansons et des moins 
repandues, A la Roquette : 


En t’^crhrant ces mots j’fr^mis 
Par tout mon etre, 

Quand tu les liras j’aurai mis 
L’nez k la f* ndtre ; 

J’suis rdveilld, depuis minuit, 

Ma pauvToinette, 

J’entends comme eune espfec’de bruit 
A la Roquette. 

L’Prdsident n’aura pas voulu 
Signer ma gr&ce. 

Sans dout'que ca y aura d£plu 
Que j’melacasse; 

Si l’on griciait k chaqu’coup, 

<^a s’rait trop chouette, 

D'temps en temps faut qu'on coupe un con, 
A la Roquette. 

Li haut, l’soleir.blanchit lea cieux, 

La nuit s’achfeve, 

Ils vont arpiver, ces messieurs, 

V’la l’jour qui a’ifcve 
Maint’nant j’entends distinctement, 
L’peupe, en goguette, 

Qui chant’suTair de YEnterr’ment 
A la Roquette. 
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Tout 5a, vois*tu, ca n’me fait rien, 

C’qui m’paralyse 

C'cst qu’il fact qu’on coupe, avant Tmien 
L’col de ma chemise ; 

En pensaut au froid des ciseaux, 

A la toilette, 

J'ai peur d’avoir froid dans les os, 

A la Roquette. 

Aussi j’vas m’raidir pour marcher. 

Sans qu’ca m’dmeuve, * 

C’est pas moi que j’voudrais fiancher 
Devant la veuve ; 

J’veux pas qu’on dise que j’ai eu l'trac 
A la lunette, 

Avant d'dternuer dans l’sac 
A la Roquette. 

Le public a donne a Bruant la consecration du sue- 
ces. Le Mirliton ne desemplit pas et dix mille exem- 
plaires de Dans la rue sont dej& vendus. Cest un encou- 
ragement bien merite ^auquel l’auteur ne restera pas 
sourd et, dans toute la force de son talent, il donnera 
encore quelques chefs-d’oeuvre corame A Saint-La%are t 
A la Villette et presque toutes les chansons de son. 
recueil. 

Lucien Mauchel. 


* 

* * 

Contes d’Amdrique, 1 vol. in-18, par Louis Mullem. — Lemerre,. 
editeur. 

Je me declare admirateur du tr&s remarquable roman 
de Louis Mullem, Che f Madame Antonin , £dite par 
Tresse il y a deiix annees environ, oh, dans une suite 
de chapitres au style impeccable, se deroule l’etude 
minutieuse de deux caracteres observes avec une sin- 
cerity jamais d^mentie ; mais, sans ytablir de paralleles 
entre cette oeuvre du longue haleine et la serie d'eton- 
nantes nouvelles que Lemerre vient de mettre en vente 
sous ce titre : Contes d’Amerique, j’avoue devoir h ces 
derniers une impression double de plalsir, car la lecture 
en est aussi captivante, et en plus de Tensemble de ces 
pei'sonnages abracadabrants se reconstitue, avec son 
imagination endiablee, sa finesse narquoise, sa loyale 
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ironie, son pessimisme bon enfant et son scepticisme 
enthousiaste, la sympathique personnalite de l’auteur. 

« L’imagination ne pouvant que retrouver ou prevoir, 
ecrit Louis Mullem dans une courte preface, les histo- 
riettes suivantes devraient etre, selon mon desir, consi- 
dere'es comme des chimeres susceptibles de devenir 
rdelles ou de l’avoir ete. » 

Eh oui 1 Timpression du pourquoi pas ? s’impose de 
page en page, tant les situations les plus extravagantes 
sont naturellement presentees, tant l’habilete du machi- 
niste communique de mouvement et de vie aux ficelles 
de ses marionnettes. Puis, la note philosophique, m8me 
dans les debordements deTinyraisemblable, mele toujours 
sa gravity reflechie au franc eclat de rire ; sous le couvert 
de ces fictions americaines s’agitent les silhouettes 
inoubliables d’unmonde humouristeet passionne. 

La soif du dollar c’est le pivot universel! La soif du 
dollar oblige le directeur de Y Express-times,'^ dieter les 
dernieres nouvelles du jour aux ouvriers typographes de 
son train-imprimerie roulant au fond d’un abime; la 
soif du dollar pousse le p8re Dobson k construire son 
Theatre de la misere; la soif du dollar inspired M.Trum 
l’invention des poupees d la Schopenhauer ; la soif du 
dollar incite Jonathan Gulf k la propagation de la Phi - 
lanthropophagie ; tout converge vers le dollar : amour, 
ambition, mysticisme ! et pourtant les gens pensent, 
souffrent et s’indignent. 

II faudrait citer en masse, car chacune de ces inge- 
nieuses fantaisies vise un but et frappe droit. Signalons 
neanmoins, & mesure du souvenir : Une nouvelle ecole , 
Union litre, Vengeance de femme, V Inexorable monoto- 
nie , Fane Hctrriuts , Une nouvelle methode judiciaire , 
l’ explosion, etc., etc. 

Adoncques, achetez de confiance les Contes d’Am&- 
rique ; vous y puiserez joie et profit. 

George Monti£re. 
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ftaLLSTlH MusaCAL 


Parmi les trois concerts du Chatelet qui ont eu lieu 
depuis notre dernier compte rendu k nos lecteurs, nous 
avons & signaler, au milieu d’oeuvres classiques, et mo- 
dernes, dej& connues, quelques premieres auditions. 

Citons en premiere ligne, Bergliot , oeuvre sympho- 
nique du maitre norvegien Edward Grieg, sur un poeme 
de son compatriote Bjornson. Les paroles etaient dites 
par M me Laurent avec tout 1’ accent dramatique qu'on 
lui connait. Quant k la partition sur laquelle il est diffi- 
cile de porter un jugement, apres une seule audition, elle 
consiste en une serie de morceaux et meme de phrases 
detaches, veritables adaptations musicales, interrompues 
par le poeme parle, et se fondant en une sorte de pro- 
duction poetico-musicale ou le musicien et le poete vont 
de pair. 

Vient enfin la premiere audition k Paris du Rhein - 
gold , Tor du Rhin (i r ® scene du i« r acte) chante par 
M. Auguez et M m#s de Montalant, Delorn et de Glercq. 
L’execution quoique parfaite de ce fragment, ne laisse 
pas que d’engendrer quelque monotonie; la perma- 
nence pendant 1 36 mesures de ton de mi-bemol pro- 
duit un effet qui peut s’allier d’une merveilleuse fa 9 on au 
splendide decor du Rhin, mais qui exerce a coup stir 
tfne certaine fatigue sur le public dans une simple audi- 
tion musicale. Les paroles etranges que prononcent ces 
trois filles du Rhin, en se jouant des flots : 

Weia! Waga! 

Wagalaweia ! 

produisent un effet tr^s caractdristique. 

Citons encore, comme premieres auditions, fair de 
Lucifer , de Toratorio de la Resurrection de Haendel, 
interpre'td d’une voix magistrale par M. Auguez; une 
Sarabande de Bach, orchestree par Saint-Saens, et su- 
perieurement executee par M. Remy, le violoniste bien 
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connu des concerts populaires, qui nous a fait entendre 
egalementla celebre gavotte pour violon seul, du meme 
auteur; des Pieces orchestrates d’ Alphonse Dufresnoy; 
l’ode de Sapho, de Gounod ; une scene et air d’Armide 
de Gluck et un air d ' Euryanthe de Weber, interprets 
par M m * Krauss, avec tout le talent et la virtuosite desi- 
rables; un choral de Widor; une Suite d'orchestre de 
Garein, oeuvre con^ue suivant les saines traditions, et 
qui a re9u le plus sympathique accueil ; et enfin la par. 
tition d’un maitre, Psyche , poeme symphonique de 
Cesar Franck, pages a la fois exquises et savantes, sur 
lesquelles nous aimerons a revenir ulterieurement. 

Comme part faite aux compositeurs de notre jeune 
ecole, mentionnons une excellente interpretation de la 
Danse Macabre de Saint-Sagns (violon solo : M. Remy); 
la Serenade de Namouna de Lalo, pittoresque melange de 
mystere et de me'lancolie ; l’andante de la Symphonie 
romantique de V. Joncieres, oeuvre d’une ve'ritable inspi- 
ration; le Prelude d 'Elsa de Ch. Lefebvre, de remar- 
quables fragments de Sigurd , d’Ernest Reyer ; le Som- 
nieil de Brunehilde , et le Pasguenier , ou Ton reconnait 
un admirateur enthousiaste de Berlioz ; Irlande , oeuvre 
d’ Augusta Holmes, toute vibrante de patriotisme ; la 
Marche heroique de Saint-Sagns, dediee k la mgmoire 
d'Henry Regnauit ; la belle ouverture du Roi d’Ys de 
Lalo, et des fragments de Carmen de notre regrette 
Bizet, toutes pages symphoniques dont l’eloge n’est plus 
k faire. 

Richard Wagner et Hector Berlioz etaient dignement 
representes. Le premier par Rheingold dont nous avons 
dej& parle, la belle priere de Rienp , chantee par M. Ver- 
gnet, YIdylle de Siegfried, et la priere d’Elisabeth de 
Tannhaiiser , chantee par M me Krauss. Le second par une 
reaudition des melodies : Absence et Villanelle chantees 
par M u ® de Montalant et une fort belle execution de 
fragments de YEnfance du Christ , le Repos de la Sainte 
Famille , et le Trio des Jeunes Ismaelites , une des su- 
blimes inspirations du grand maitre. 

Trois virtuoses pianistes se sont fait entendre dans 
cette serie de concerts: M m0 Roger-Miclos, qui a interprete 
avec charme et delicatesse le concerto en re mineur de 
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Mozart, avec cadence de Georges Pfeiffer ; M. Leon Be- 
lafosse, jeune prodige du Mans, i v prix du Conservatoire 
de la classe de Marmontel, qui a execute avec une aisance 
parfaite, pour un premier debut, le celebre Concert-Stuck 
de Weber, et enfin M. Philipp, qui s’est fait applaudir 
dans une Fantaisie avec accompagnement d’orchestre, 
de E. Bernard. 

II nous* reste k citer un violoniste bien connu, M. 
Johannes Wolff, qui a interprets avec precision et talent 
le beau Concerto romantique de B. Godard. 

Parmi les oeuvres plus anciennes et classiques, nous 
mentionnerons, pour terminer, une melodie de Schubert, 
Marguerite au Rouet , orchestree par Ambroise Thomas, 
et un air du Paradis et de la Peri , de Schumann, chan- 
tes tous deux par M me Krauss ; la Symphonie inachevee 
de Schubert, conception sublime et teintee d’une vague 
melancolie; la Symphonie en sol de Haydn ; Touverture 
de Coriolan, le Septuor , la Symphonie en ut majeur , et 
celle en ut mineur de Beethoven, que Berlioz declare 
la plus celebre de toutes, et enfin de Mendelssohn, des 
fragments du Songe d*une Nuit d’ete, et deux executions 
fort belles et tres travaillees de la Symphonie dcossaise o\ 'i 
le genie et le talent orchestral du maitre se revele en 
entier. 

Henri Welsch. 



d’£tudes £sot£riques 


Le Groupe independant d’£tudes esoteriques a tenu 
en fevrier trois stances dans les Salons de la Biblio- 
th£que internationale des oeuvres fdminines. 

Seance du i3 fevrier . — E. Poirel fait une confe- 
rence tr6s substantielle et savante sur la loi devolution 
et le darwlnisme compares k la doctrine occulte ; ii 
expose plusieurs idees absolument nouvelles. Puis le 
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D r Foveau de Courmelles interesse vivement l'assis- 
tance en parlant du magne'tisme dans ses rapports avec 
l’affaire Gouffe. 

Seance du 21 fevrier. — Papus rend compte du nou- 
veau livre de Jules Lermina, la Magie pratique ; il re'sume 
les principals matieres contenues dans ce livre et donne 
lecture de plusieurs passages tres interessants. Lucien 
Mauchel recite ensuite un fragment ft I star, de Josephin 
P&adan, ou sont exposees plusieurs theories de l’orateur 
surle peche. Le magnetiseur Robert donne & la fin une 
ccurte seance de magne'tisme. Son sujet endormi realise 
de belles scenes d’extase. 

Seance du 28 f&vrier . — D’abord Papus resume avec 
sa clarte habituelle les enseignements de la kabbaie ; il 
termine sa conference par quelques mots d’histoire des 
kabbalistes modernes. Apres lui, le poete Laurent de 
FAGETetudie d’une maniere brillante les destinees mys- 
terieuses de l’Etre d’apres la philosophic d’Arthur d’An- 
glemont opposee aux dogmes religieux et aux hypo- 
theses scientifiques. Pour terminer la seance, Lucien 
Mauchel declame une superbe poesie de Stanislas de 
Guaita, Gethsemani. 

A chaque 'seance, plus de quatre-vingts auditeurs 
etaient presents. 

ORGANISATION 

Ainsi qu’on a pu le voir dans le dernier numero de 
r Initiation, le groupe compte plus de trdis cents membres 
k l’heure qu’il est. 

Les etudes pratiques sont organise'es. Deux groupes 
fermes comprenant chacun trois mediums et douze \ 
experimentateu'rs fonctionnent. L’un d’eux a pour pre- 
sident M. A, F..., l’autre M. L... Ces groupes sont 
rattaches& la troisieme commission (enseignement). 

Les cours vont commencer incessamment. Cependant 
les membres de province et de l’etranger ne pouvaient 
que profiter fort peu du mouvement dont toute l’activite 
se porte & Paris. Voilk pourquoi le groupe independent 
d' etudes esoteriques a fait les plus grands sacrifices pour 
publier un 

BULLETIN HEBDOMADAIRE DU GROUPE 
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Trois genres d'appareils compression sont maintenant 
Ilia disposition de la commission de propagande. 

L'un d’eux tire k 5o exemplaires seulement, et sera 
remis k tous les corr espondants en titre du groupe pour 
la propagande locale. 

L’autre tire & 3oo exemplaires et servira k imprimer le 
Bulletin pendant les premiers temps. 

Enfin le plus important de ces appareils tire k 3,ooo 
(trois mille) exemplaires et fonctionnera au premier 
besoin. 

Le redacteur en chef du Bulletin est Henri Velsch 

S.\ I.-. 

Le Bulletin contiendra le resume des cours et des con- 
ferences, les notes confidentielles aux membres Ju 
groupe, et les pole'miques possibles qui he pourront 
prendre place dans la revue. 

Ce Bulletin ne coutera absolument que le port . 


Mon cher Directeur, 

Le mal et la souffrance, sa rdsultante, sontde tous les 
probl&mes humains les plus complexes. Ils dominent 
toutes nos conceptions, planent sur notre vie comme 
un eternel cauchemar. Ils n’ont pas, jusqu’& ce jour, ete 
resolus & la satisfaction de tous. Bien des points restent 
obscurs. L'homme qui voit, qui sent, qui souffre surtout, 
sans trop savoir pourquoi, proteste, se revoke, appelle 
Dieu k sa barre. De \k & la negation de touts divinite, 
il y a qu’un pas, et vous savez si Ton s’est fait faute de 
le franchir. II faut done reprendre ces questions, les 
examiner sous toutes leurs faces, essayer enfin de les 
tirer definitivement au clair. 

Votre eminent collaborateur et ami, M. Jules Lermina, 
vient du reste de poser nettement la question lorsqu’il 
nous dit dans son savant livre, la Magie pratique , 
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page 1 55 : « Entre le Karma et la responsabilite des ca- 
tholiquesaucune difference enrealite. 

« D’ou vient cette chance pour les uns d’avoir en eux 
les moyens de parvenir rapidement k l’etat beat du 
Nirvana, pour les autres de jouer eternellement k tra- 
vers les mondes le role de Juif-Errant? » 

Le Moniteur spirite et magnetique a aussi publie un 
article : « Les dieux reviennent » signe B. Sylvain, que 
V Initiation a signale k ses lecteurs dans le numero qui 
vient de paraitre, J’ai pense qu’il convenait de battre 
le fer tandis qu’il est chaud. De 1 k ma reponse k Par- 
ticle sus-mentionne. Ne pourriez-vous pas publier ces 
quelques pages dans votre tres interessante revue ? 
Peut-etre donneraient-elles occasion q uelques-uns de 
vos collaborateurs ou lecteurs de nous apporter quelque 
lumiere sur ce sujetsi poignant: le mal, quelle en est 
Torigine ou la cause ? D’ou vient que nous souffrons ? 
Pourquoi tant de miseres physiques intellectuelles et 
morales ? etc. 

II est necessaire, il est temps, grand temps, que les 
hommes de coeur et de savoir : theosophes, swedenbor- 
giens, spiritualistes, spirites, ou de quelque autre nom 
qu’ils s’appellent, se mettent k l’ceuvre pour la solution 
d’un probl&me qui nous interesse tous au plus haut point, 
qui est pour tous d’importance primordiale. N’$tes-vous 
pas de cet avis, mon cher Directeur ? Je compte sur 
vous pour mener k bien cette belle et nouvelle tache. 

Votre ddvoue, 

R. Bouvery, 


★ 

* * 


A Monsieur D. Mac- Nab. 

Mon cher Collaborateur, 

Dans le numero du 24 mars 1889 du Lotus (paru bien 
longtemps apr6s cette date, de 1& le retard aux questions 
que je vais vous poser), j’ai lu un article de vous, je ne 
dirai pas extremement remarquable, des collaborateurs 
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n’ayant pas k se congratuler, je dirai done tres interes- 
sant et sur lequel je desire vous demander quelques- 
explications quLseront, je crois, profitables-k nos chens 
et bien aime's lecteurs. 

L’articlea pour titre : Etude experimental de quelques 
phenomenes de force psychiques (suite et fin) ; je regrette 
de ne pas connaitre le commencement de cette etude. 
Tous les faits que vous y relatez, bien que surprenants, 
sont, j’en suis convaincu, parfaitement exacts. Je ne 
doute point du transport des lettres, des materialisations 
de formes humaines completes ou partielles, de leur 
moulage a la paraffine, des transmissions de pensees, etc.; 
ce sont la des experiences connues de ceux qui s’effor- 
cent d’etudier dans de bonnes conditions le Psychisme. 
Vous n’avez pas craint de les exposer au grand jour r 
e’est la un de vos merites et je puis vous feliciter ici 
d’avoir brave le : Qu’en dira-t-on ? 

Ceci dit, j’arrive au sujet principal de ma lettre, e’est- 
a-dire k l’etude de certaines particularity de ces mani- 
festations si curieuses a divers titres. 

Etoffes. — Dans ces materialisations, n’avez-vous 
jamais vu des etoffes couleur d’amadou et possedant au 
toucher la meme douceur que cette maiiejre ? 

N’avez-vous pas vu de ces etoffes rappelant toutefois 
la toile des araignees en tant que densite ? 

J’ai vu de ces dtoffes et malgre leur le'g&rete et leur 
peu de consistance apparente, je n’ai jamais pu la tra- 
verser avec un doigt rigide, malgre des efforts accomplis 
dans ce but. 

Boule de feu. — Dans les manifestations, quand 
on voit des materialisations completes de formes hu- 
maines, on ne les aper^oit qu’& l’aide d’une sorte de 
lumiere phosphorescente sui generis que vous decrivez 
ainsi (p. 731) : € Une boule de feu se meut devant lui 
(devant le me'dium) et s’entoure d’une etoffe qui s’agite 
sanscesse, etc. » 

Une boule de feu, c’est-&-dire une boule de couleur 
rouge, n’est-ce pas ? G’est bien 1 & ce que vous avez 
voulu exprimer l 

Or, dans les manifestations auxquelles j’ai assiste, j’ai 
toujours vu un objet de forme lenticulaire et de couleur 
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verdatre analogue a celle de l’aigue-marine. N’avez-vous 
jamais vu dans vos experiences des boules de cette 
nuance? 

Je sais fort bien que vous pourrez m’objecter que 
cette forme que j’ai vue verdatre, n’autres Font vue rouge. 
Affaire de daltonisme, direz-vous? A cela, je reponds 
n^gativement, car nous etions huit a dix personnes 
d’age et de vue divers et toutes ces personnes ont vu 
comme moi une forme lenticulaire toujours verte appa- 
raissant et disparaissant tour & tour. II y a eu seulement 
divergence entre nous, quant a la tempe'rature de ce 
corps lumineux; ainsi, tandis que diverses personnes 
Font senti chaud ou tiede, d’autres ont eprouve une 
sensation de froid. Je m’explique ceci facilement par la 
difference des fluides de chacun, car vous devez savoir 
aussi bien que moi que, suivant la complexion de l’in- 
dividu, le fluide est de composition et de couleur diffe- 
rentes. II y a meme des praticiens qui pretendent qu’un 
bon magnetiseur a le fluide positif rouge ou violet et le 
fluide negatif jaune ou vert; ils disent aussi que les per- 
sonnes qui ne possedent pas des fluides de couleur 
diverse (de deux couleurs) ne peuvent magnetiser. 

J’ajouterai, au sujet de ces fluides, qu’un soir, me 
trouvant k Naples dans une chambre k demi -obscure, 
les bougies n’etaient pas encore allumees, j’ai vu une 
dame eternuer & plusieurs reprises et chaque fois le 
fluide rejete ou expire etait d’un violet assez intense que 
je comparerai volontiers & la couleur de Felectricite tra- 
vers^nt un long tube de verre dans lequel on aurait fait 
le vide. Ge n’est que cette fois que j’ai pu observer un 
pareil fait. Faut-il l’attribuer peut-etre k l’atmosphere 
lourde et chargee d’electricite et des emanations sulfu- 
reuses du Vesuve? Je l’ignore, mais ce que je puis dire, 
c’est que dans la nuit, c’est-a-dire quelques heures 
apr6s mon observation (5^6 heures environ), un orage 
accompagne d’eclairs et de tonnerre eclata avec une 
intensite et une violence inouies. 

La personne en question, tresnerveuse, tres sensitive, 
avait-elle pu par sa constitution meme absorber, comme 
une bouteille de Leyde, une forte dose d’electricite 
qu’elle rejetait et qui n’etait visible que par l’eternue- 
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ment qui en projetait une plus grande quantite ? La 
question est posee, & la science experimentale de re- 
pondre. 

Je termine enfin ce long questionnaire en disant que 
la forme lenticulaire couleur d’aigue-marine posee sur 
la paume de ma main droite s’evanouit tout k coup, 
apparut dans Tangle droit superieur du plafond du salon 
ou se pratiquaient les experiences et vint se poser sur la 
paume de ma main gauche. Tout ceci s’executa sur mon 
commandement mental, c’est-&-dire sans avoir profere 
une seule parole. Cette derniere experience eut lieuaux 
Champs-Elysees dans la demeure d’un Russe, M. de 
Veh, mort aujourd'hui, et avec leconcours d’un medium 
k effets physiques, du nom de William, que nous avions 
fait venir de Londres. Parmi les personnes qui ont 
assist^ aux seances, six ou sept sont encore en vie et 
pourraient attester ce que je viens d’ecrire. Mais les 
personnes qui ont vu croiront, quant a celles tout k fait 
etrangeres a Toccultisme et qui s’enferment dans un 
dedaigneux scepticisme, peu m’importe de les con- 
vaincre. 

Je pourrais, mon cher collaborateur, ecrire longue- 
ment encore et presenter une quantite d’observations, 
faites par moi depuis vingt-cinq ans, mais il faut m’ar- 
reter ici pour aujourd’hui. Puis si je disais une faible 
partie de ce que je sais, on me traiterait sinon de fou, 
tout au moins de ramolii ; j’attendrai done encore 
quelque temps. L’occultisme marche en France lente- 
ment, mais surement et, dans quelques annees, la reunion 
d’observations un peu partout consignees, de meme que 
Tevidence de certains faits permettront, je Tespere, k 
quelques inities, de dechirer plus largement le voile 
d’Isis auquel vous et moi n’avons fait aujourd’hui qu’un 
bien faible accroc. Ce doit etre votre sentiment, n’est-ce 
pas ? 

A vous bien cordialement, 

J. Marcus de Vjeze* 
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ENCYCLOPEDIE DB LA SCIENCE OCCULTE 

Bientot une oeuvre de la plus grande importance va 
prendre naissance. 

Unde nos freres devours, Augustin Chaboseau, vient 
de jeter les bases d’accord avec un des plus importants 
des editeurs d’occultisme, d’une Encyclopedic generate 
des Sciences hermetiques qui prendra comrae titre: la 
Science eternelle. Cette encyclopedic comprendra au 
moins trois volumes grand in-4 k deux colonnes. 

Nos lecteurs recevront individuellement des details 
complementaires 

* 

* * 

LA REVUE THEOSOPHIQUE 

M m « la comtesse d’Adhemar avait fonde cette revue 
pour une annee, et l'annee Yient de finir le mois der- 
nier. La sympathique directrice peut etre fi£re de son 
oeuvre. Grace k elle la the'osophie a pris son caractere 
vraiment eleve, et la collection des douze numeros de 
la Revue Theosophique ne presente aucune de ces taches 
irreparables que la polemique violente imprime de cou- 
tume aux revues de cette ecole. Nous regrettons vive- 
ment que la comtesse d’Adhe'mar, k qui nous avons 
eu k rendre de nombreux eloges pour son oeuvre, ait k 
ce point tenu parole. II nous eut ete bien agreable k tous 
de lui voir trahir un peu son serment et faire durer sa 
publication quelques anndes de plus. 

★ 

* * 

La Societe Theosophique Hermes possedera n6an- 
moins son organe : une revue plus modeste que la Revue 
Theosophique comme format et comme composition 
annonce sa naissance. Cette revue, dirigee par Arthur 
Arnould (Jean Matheus), prend le nom de Lotus bleu , 


Digitized by LjOOQle 



282 


L’ INITIATION 


Elle fera principalement des traductions d’ouvrages de 
theosophie peu connus de ceux qui ne peuvent lire 
Tanglais. C’est une veritable lacune que vient combler 
notre jeune confrere, et s’il tient k sa mission veritable, 
nous ne pouvons que lui souhaiter tout le succes que 
meritent les ide'es qu’il entreprend de defendre. 


★ 

♦ * 

CAS DE LUCIDITE MAGNETIQUE RIGOUREUSEMENT CONSTAT& 

Nous recommandons a la meditation des membres de 
l’Academie de medecine qui nient la lucidite, le cas de 
M me veuve Auffinger dont la consultation se trouve 
dans la Lanterne & deux reprises differentes. Cette som- 
nambule avait annonce deux jours apres la disparition 
de Thuissier Gouffe la date exacte a laquelle le cadavre 
serait retrouve. Ce qui fut confirme. 

Ensuite (le 20 novembre), la somnambule a decrit en 
detail Tassassinat, et a annonce que les assassins seraient 
arretes dans lemois dejanvier. 

La plupart des details se sont trouves confirmes par 
Tinstruction. Ces consultations ont ete imprimees dans 
le journal la Lanterne , ou chacun peut en prendre con- 
naissance. 

Nous laissons kl’Institut le soin d’expliquer ces faits* 


* 

* ¥ 

DEUX NOUVELLES PUBLICATIONS 

Recommandons vivement k nos lecteurs une nouvelle 
revue qui ne peut manquer d'obtenir un legitime succes r 
La Revue illustree d' Etudes psychologiques dirigee par 
Moutin, compte, comrae collaborateurs assures: Georges 
Montorgueil, Paul Duprey, Georges Tissot, A. Goupil,. 
Aug. Germain, Hector France, A. Simonin, Papus, 
Louis Jacolliot, Marc Bonnefoy, Merac Garrigue, 
Edouard Philippe, Clovis Hugues, T* de Beyle, E. Robi- 
chon, E. Goudeau, Jules Lermina, D r F. d’ Anjou, 
D r Haks. 


Digitized by 


Google 


NOUVELLES DIVERSES 


283 


★ 

* * 

La seule revue vraiment theosophique qqi existe en 
ce moment en France est sans contredit V Anti-Egoiste , 
bulletin <le la Societe d’altruisme. Directeur-gerant : 
M. J. Casse, 2, rue Sarrazin, Nantes. Le dernier numero 
de cette publication, qui est envoyee gratuitement sur 
demande affranchie , contient un article en tous points 
remarquable d'Amaravella, le theosophe justement 
estime. 

* 

* * 

FEDERATION UNIVERSELLE DE LA PRESSE SPIRITE 
ET SP1RITUALISTE 

La presque unanimite de la presse spirite et spiri- 
tualiste de langue fran^aise est maintenant feder^e. Cette 
federation est due au Comite de propagande nomme 
par le dernier Congres. 

En Espagne le Federation est egalement sur le point 
de s’achever. Nous donnerons bientot de nouveaux de- 
tails k ce sujet. 


★ 

* * 

La Lumiere, qui vient de reparaitre sur beau papier / 

pour les abonn^s, est de plus distribue'e gratuitement en 
edition spdciale pour la propagande. 

Une souscription permanente est ouverte a cet effet. 

S’adresserfc M me Lucie Grange, directrice, 73, boulevard 
Montmorency, Paris-Auteuil. 

Le dernier numero (27 fevrier) contient une interes- 
sante revue des publications franfaises et etrangeres. 

L 'Aurore et YEtoile sont analysees par V. Flamen. 


La Reforme de Rome (26 fevrier) publie un interessant 
article intitule Choses de Vautre monde par Moyo Sa- 
bino. II etudie le mouvement occulte en France et 
constate que Y Initiation est la plus importante des revues 
occultes fran^aises. 
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★ 

* * 

Ulnstitut Magnetique de France , 23 , rue Saint-Merri, 
vient de publier.les resultats obtenus par les mddecins 
et les magndtiseurs de la clinique de la Societd. Par le 
magnetisme humain, 2 5 cas consideres comme incurables 
ont ete gue'ris, 22 ameliords, 18 soulages sur 10 1 raa- 
lades. 


★ 

* * 

Les catholiques commencent k s’eroouvoir du succes 
du mourement provoque par la science occulte. Cest 
ainsi que tous les vendredis, k partir du 28 fevrier, ont 
lieu k Teglise Saint-Merri des conferences sur le spi- 
ritisme et 1 ’occultisme par le R. P. Le Moigne, de la 
compagnie de Jesus. 

* 

* * 

Notre collaborateur Donald Mac-Nab vient de donner 
l’autorisation de traduire en italien son Etude sur la 
force psychique. 

* 

♦ * 

M m * B. Hannecart consulte tous les jours, de 1 h. k 
5 heures, 8, rue Mayran (square Montholon). Nous 
recommandons vivement cet excellent medium a nos 
lecteurs. 


Les amateurs de cartomancie peuvent s'adresser k 
M m * Leteuille, 14, rue Mandar. qui a dej& fait plusieurs 
predictions tr£s curieuses. 


L'abondance des matieres nous oblige k remettre k 
notre grand regret l’int^ressant Bulletin Majonnique de 
notre collaborateur Oswald Wirth. 
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2^5 


Revue Ulustree (i5 fevrier). Etude detaillee et savante 
d’Anatole France sur Papus et son Traite elementaire 
de Science occulte . L’auteur, apres avoir longuement 
examine, discute et critique plusieurs theories occultes, 
reconnait la force du mouvement et cite les principaux 
ecrivains rattaches k nos idees et qui sont presque tous 
nos collaborateurs : Jos6phin Peladan, Stanislas de 
Guaita, Guy de Maupassant, Leon Hennique, Jules Ler- 
mina, Alber Jhouney, Gilbert, Augustin Thierry. Nous 
sommes heureu* de voir la grande presse attacher de 
jour en jour plus d’importance k Toccultisme et publier 
de nombreux articles sur ce sujet. 


Le XIX e siecle(24 fevrier). Chronique interessante de 
Paul Ginisty destinee k constater le re'veil de l’Occulte. 
U Initiation et le Tarot des Bohemiens de Papus sont 
cites. 


Le Courrier de Lyon (2S fevrier) reproduit l’article 
precedent. 

★ 

* * 

Republiquefrangaise (20 fevrier). — La Kabbale , d\Ad. 
Franck. Etude remarquable, par Camille Bloch. 

★ 

* * 

La Touraine republicaine, grand journal de province, 
tr£s bien redigd, qui le 3i janvier annonce V Initiation en 
termes fort elogieux et en donne le sommaire. Le 27 fe- 
vrier il renferme un excellent compte rendu du Tarot des 
Bohemiens , de Papus. 

* 

* * 

L ePatriote de Normandie (19 fevrier). — Une nouvelle' 
secte de Mages parisiens, par O. Havard. Long article 
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{trois colonnes) consacre partieal’eloge de notre collabo- 
rateur Ely Star, partie a fletrir au nom de l’Eglise les 
doctrines soutenues par nos revues, en rdvelant leur 
organisation. La nous apprenons que le pseudonyme 
« Alta » dans YEtoile est porte par une dame, que 
l’abbe Roca e'crit dans la Revue theosophique , que de 
cette meme Revue theosophique un des directeurs se 
nomme Merdume, nouvelles fort interessantes qu’il 
dtait reserve a notre confrere normand de nous annon- 
cer. Nous ne savions pas non plus que notre confrere 
Alber Jhouney fut le fils d’un riche marchand de savon 
de Marseille, n’attachant pas grande importance d’ha- 
bitude aux questions genealogiques, ne considerant que 
les idees et le talent mis k leur service. II est evident, 
apres tout cela, que l’article du Patriote normand est dti 
k la plume d'un auteur fort peu au courant des questions 
occultes, qui nous considere corarae ennemis de la 
religion catholique ; il oublie sans doute, ou n’a jamais 
su, que nous avons dans nos rangs Josephin Pdladan, 
Stanislas de Guaita et bien d'autres que l’occultisme 
n’eloigne pas de leur foi catholique, au contraire. 

★ 

* * 

L ’Aurore (fevrier). — L’evolution ou la lutte pour la 
vie, par Marie. 

* 

* * 

Revue theosophique (janvier) — Role k venir de la 
theosophie, par la comtesse d’Adhemar. — Incarnation, 
par Guymiot. 

* 

♦ * 

L'Etoile (fevrier). — L’Etoile du Messie, poesie, par 
Alber Jhouney. — Le temoignage des faits, par Rene 
Caillie. 

* 

* * 

Revue Spirite (i er fevrier). — L’intolerance religieuse, 
par Marcus de Veze. 

* 

¥ * 


4m 
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La Religion laique (fevrier). — Les Hierophantes, par 
Fabre des Essarts. 

★ 

* * 

Revue trimestrielle desetudiants Swedenborgiens litres. 
— Controverse au sujet de la reincarnation spirite, par 
Allan 

★ 

* * 

Revue d'hypnologie (fevrier). — Fort interessant nu- 
mero. A lire surtout Des fascines, par le D r Lays. 

* * 

Revue Socialiste (fevrier). — Principes et tendances du 
Socialisme contemporain, par B. Malon . 

* 

* ¥ 

Le Devoir (fevrier). — Legislation internationale du 
travail. — Le mouvement feminin. 

* 

¥ ¥ 

Le Batiment ( 23 fevrier). — Un empereur socialiste r 
par Ernest B., etc. 

* 

¥ ¥ 

Journal d’Hygidne (3o janvier).— La rdforme de l’or- 
thographe, par Roux el . 

* 

¥ ¥ 

Le Bulletin des Sommaires contient dans chaque 
numero une interessante causerie de Charles M. Limou 
sin. 

★ 

¥ ¥ 

Le Galilee (fevrier). — Les proprietes physiques de 
Tatmosph&re, par Gerard. 

★ 

4 ¥ 
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ETRANGER 

Moniteur Spirite et magndtique , Bruxelles (fevrier). — 
Mediumnite et Mediums, par D. Metzger. 

* 

¥ * 

Les Sciences mystereuses, Bruxelles (fevrier). — La 
Science occulte et le Materialisme, par Ldo de Mirville. 

* 

¥ ¥ 

Lux, Rome (fevrier). — Joseph Mazzani reincarna- 
tionniste, par Vincenzo Cavalli. 


Revista d'estudios psicologicos , Barcelone (fevrier). — 
Le Spiritisme k Naples, par Ercole Chiaia. 

★ 

¥ ¥ 

Revista espiritista de la Habana (janvier), Dieu, poesie, 
par J. Zorilla. 


Le dernier numero de \sl Revue Theosophique contient 
un article intitule Simon le Mage qui avait etd envoye k 
T Initiation par notre redacteur en titre Jules Stany Doi- 
nel. Cet article est tombe par un hasard inexplicable 
dans les papiers de la Revue Theosophique qui Ta imme- 
diatement publie sans le faire suivre d’aucune note indi- 
quant sa source. Nous n’avons pas voulu au moment ou 
nous avons appris ce fait (huit jours avant Tapparition 
du numdro) causer de desagrement k une revue amie ; 
nous nous contentons de signaler ce singulier procede 
k tous nos lecteurs et nous prions notre redacteur 
d’agreer toutes nos excuses, 

★ 

¥ ¥ 

Papus fera une conference sur le Bouddhisme, le 
lundi 24 mars, k 8 h. 3/4, salle des Capucines. — Avis 
& tous nos lecteurs. 


Le Gerant : Encausse. 


TOUR?, IMP. E. ARRAULT ET C u , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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AVIS IMPORTANT 


A dater du l er Mars 1890, 
M. Georges CARRE], editeur, 
devient proprietaire de la 
Revue V Initiation, 

C’est done a lui qu’il laudra 
desormais s’adresser pour les 
abonnements, les annonces et 
les services de la Revue. 

La redaction et la direction 
ne subissent aucun change- 
ment. 
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LECTURES UTILES POUR L’INITIATION 


Beaucoup de nos lecteurs nous demandent les ouvrages qu’il 
faut lire pour acquerir une connaissance generale de la Science 
Occulte. II est tres difficile de repondre a cette demande d’une 
maniere absolue ; nous allons toutefois donner quelques rensei- 
gnements a ce sujet. Les personnes qui ne veulent qu’avoir une 
teinte generale de cette question sans avoir le temps de beaucoup 
lire suivront avec fruit la progression suivante dans leur lecture : 

i. Zanoni, par Bulwer Lytton (traduction fran9aise.) — 2. 
Traite elementaire de Science Occulte , par Papus. — La Science 
Occulte , par Dramard. — 4. Crookes, Recherches sur la Force 
psychique . — A Bruler et Magie pratique , .par Jules Lermina. 

Les lecteurs qui veulent approfondir davantage ces questions 
peuvent ajouter a ces ouvrages les suivants : 

La Science du Vrai , par Delaage. — Au seuil du Mystere (2® 
edition), par Stanislas de Guaita. — Le Tarot des Bohemiens , par 
Papus. — Histoire de la Magie , d’Eliphas Levi. — Mission des 
Juifs , de Saint-Yves d’Alveydre. — Collection de {'Initiation et du 
Lotus . — La Messe et ses Mysteres, par Ragon . 

Enfin les travailleurs consciencieux qui voudront pousser leur 
etude encore plus loin, choisiront dans le tableau suivant divise 
en trois degres. Les ouvrages sont d’autant plus techniques que 
le degre est plus eleve. Nous riavons cite que les livres qu’on peut 
se procurer en librairie et qui sont ecrits en frangais. Sans quoi un 
volume ne serait pas de trop pour tous les ouvrages utiles : 

Premier Degre. — (Litteraire) . Spirite , par Theophile Gau- 
thier. — Louis Lambert. Seraphitus Seraphita , par Balzac. — Le 
Vice Supreme, par Josephin Peladan. — Un Caractere, par L. 
Hennique. 

Deuxi^me Degre. — Eureka , par Edgard Po£. — Fragments de 
Theosophie Occulte , par Lady Caithness. — Le Monde Nouveau , 
par l’abbe Roca. — Les Grands Mysteres , par Eugene Nus. — 
Voyages dans lTnde.de Jacolliot. — Le Spiritisme, par le Docteur 
Gibier. — Force psychique, par Yveling Rambaud. 

Troisieme Degre. — La Kabbale,par Ad. Franck. — Clef des 
Grands Mysteres , par Eliphas Levi. — Dogme et Rituel de Haute 
Magie (du menje). — La Science des Esprits (du meme). — Le 
Royaume de Dieu , par Alb. Jhouney. — Le Sepher Jesirah, par 
Papus. — La Theorie des Temperaments , par Polti et Gary. 

On trouvera des listes complementaires dans ces memes ouvrages 
et surtout a la fin du traite de Papus. 

L’6diteur CARR& se charge de procurer tous ces ouvrages franco , 
au prix marqu6 de chacun d'eux. 
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REDACTION 


ADMINISTRATION 


14 , rue de Strasbourg , 14 

PARIS 

Directeur : PA.F»US 
Directeur-adjoint : Lucien MAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONT1ERE 
Secretaires de la Redaction : 

C H . BARLET . — J. LEJAY 


ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

G . CARRE 

5 <?, rue S a in t-A ndre-d es-A rts 
PARIS 

FRANCE, un an. 10 fr. 

Stranger, — -12 fr. 


REDACTION : i^ruede Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent 6tre adresses & la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inse'res ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un nume'ro de la Revue est toujours 
compose' d’avance : les manuscrits refus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonqe et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui de'sirent faire 1’echange sont prices de 
s’adresser a la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance a l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re9oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera 1’ Initiation . Chacune de ces primes repre'sente a elle 
seule la valeur du numero. 

U Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8 e page). 


Digitized by LjOOQle 



PRINCIPALES MAI SONS VENDANT L INITIATION 

AU NUMERC 


LIBRAIRIES C. MARPON ET E. FLAMMARION 


Galeries 

1 

/2, Boulevard 

14, rue Auber 
LELI £ G E OIS 

Rue de Marengo 

de I'Odton 

des Italians 

gerant 



Remise de 15 & 20 0/0 sur les prix des dditeurs 


LIBRAIRIE E. DENTU • 
36 bis , avenue de V Opera. 36 bis 
H. FLOURY, Gerant 

CHACORNAC 
11. quai Saint-Michel, 11 


LIBRAIRIE DE 

L’ART INDfePENDANT 
11. Chaussee-d'Antin , 11 

Tous les livres de Science Oc- 
culte y sont en vente et aux 
meilleures conditions. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE. 
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